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LISTE  DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIETE 

(en  1888) 


COMITE  ADMINISTRATIF. 


Président  : 
Vice- Président  : 
Premier  Conseiller . 
Second  Conseiller  : 
Secrétaire  Général  : 
Secrétaires  : 


Bibliothécaire-archivistç  : 
Conservateur  des  collections 
Trésorier  : 


M.  Alphonse  Wauters  ; 
M.  D.-A.  Van  Bastelaer 
M.  G.  Vermeersch  ; 
M.  Joseph  Destrée  ; 
M.  Armand  de  Behault  ; 

M.  LE  BARON  DE  LoË  ; 

M.  Paul  Saintenoy  ; 
M.  Théodore  de  Raadt  ; 
M.  Louis  Paris  ; 
M.  Emile  de  Munck  ; 
M.  Maurice  Benoidt. 


COMMISSION   DES   PUBLICATIONS, 

MM.  Wauters,  Van  Bastelaer,  Hagemans,  Vanderkin- 
dere,  Vermeersch,  Destrée,  Rutot,  baron  de  Loê,  de 
Munck,  P.  Saintenoy  et  de  Behault. 

DÉLÉGUÉS   AUX   FOUILLES  : 

MM.  Van  Bastelaer,  Duvivier,  Rutot,  Cumont,  baron 
de  Loê,  de  Munck  et  Benoidt. 
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MEMBRES  EFFECTIFS  '. 


Messieurs  : 

Adriaenssens,  (l'abbé),  curé  de  Cureghem,  à  Cureghem. 
Aerts,  J.-L.,  avocat-avoué,  rue  Keyenveld,  104,  Ixelles. 

*  Almain  de  Hase,  C,  architecte,  membre  de  la  Fédération  archéologique 
et  historique  de  Belgique,  rue  de  la  Loi,  157,  Bruxelles. 

*  AuBRY,  Camille,  membre  du  Cercle  artistique  et  littéraire  de  Bruxelles, 
trésorier  de  la  Société  de  géologie,  de  paléontologie  et  d'hydrographie  de 
Bruxelles,  membre  de  la  Société  d'anthropologie  de  Bruxelles,  membre  de  la 
Fédération  historique  et  archéologique  de  Belgique,  rue  Tasson-Snel,  is, 
Saint-Gilles-lez-Bruxelles.' 

*  AuxY  DE  Launois  (comte  d'),  Alberic,  trésorier  du  Cercle  archéologique 
de  Mons,  membre  de  la  Fédération  historique  et  archéologique  de  Belgique, 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  château  du  Moustier,  Jurbise  (Hai- 
naut). 

*  Barghon  DE  FoRT-RiON  (baron  de),  F.,  membre  de  l'Institut  de  Luxem- 
bourg, de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  etc.,  au  château  de  Fort-Rion, 
près  Châteldon,  Puy-de-Dôme,  (France). 

*  Baes,' Edgard- Alfred,  homme  de  lettres,  rue  Wéry,  15,  Ixelles. 
Barblla,  Léopold,  docteur,  rue  des  Palais,  35,  Schaerbeek. 

*  Beaufoy-Storms,  John,  propriétaire,  membre  de  la  Fédération  archéolo- 
gique et  historique  de  Belgique,  etc.,  rue  des  Champs-Elysées,  37,  Ixelles. 

Beckers,  Félix,  greffier  de  la  Justice  de  paix  de  Molenbeek-Saint-Jean. 

**  Behault  de  Dornon  (de),  Armand,  attaché  au  Secrétariat  général  du 
Ministère  des  Affaires  étrangères,  membre  titulaire  correspondant  de  la  Société 
des  études  historiques  (Ancien  Institut),  à  Paris  ;  membre  correspondant  de 
l'Académie  royale  héraldique  d'Italie  ;  du  Nederlandsche  Leeuw  de  La  Haye  ; 
de  l'Institut  archéologique  liégeois  ;  de  la  Société  des  sciences,  des  arts  et  des 
lettres  du  Hainaut  ;  de  la  Société  archéologique  de  l'arrondissement  de  Ni- 
velles ;  membre  honoraire  de  la  Société  historique  et  littéraire  de  Tournai  ; 
membre  effectif  du  Cercle  archéologique  de  Mons  ;  membre  de  la  Fédération 
des  sociétés  historiques  et  archéologiques  de  Belgique,  etc.,  etc.,  Secrétaire 
général,  avenue  de  la  Porte  de  Hal,  19,  Bruxelles. 

I  Deux  astérisques  indiquent  les  membres  qui  ont  pris  l'initiative  de  fonder  la 
Société  ;  un  astérisque  les  membres  fondateurs. 
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**  Benoidt,  Maurice,  avocat  près  la  Cour  d'Appel  de  Bruxelles,  fondateur 
delà  Fédération  artistique  de  Bruxelles,  officier  d'Académie  de  France,  etc., 
Trésorier,  chaussée  de  Gand,  51,  Molenbeek-Saint-Jean. 

BiGARNE,  Charles,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  à  Chorey,  près 
Beaume,  Côte-d'Or,  (France). 

Blanchart,  C,  secrétaire  général  de  la  Société  des  Chemins  de  fer  écono- 
miques, Auderghem. 

*  BoNTEMS,  Charles,  directeur  du  journal  les  Nouvelles  du  Jour,  boulevard 
Anspach,  41,  Bruxelles. 

*  BoNVARLET,  Alexandre,  consul  de  Danemark,  président  du  Comité  fla- 
mand de  France,  membre  de  la  Fédération  historique  et  archéologique  de 
Belgique,  etc.,  rue  du  Sud,  10,  Dunkerque  (France). 

*  BoRCHGRAVE  d'ALTENA  (comte  de),  Charles,  archéologue,  château  de 
Seilles-lez-Andenne. 

*  BoRMANS,  Stanislas,  administrateur-inspecteur  de  l'Université  et  directeur 
des  Ecoles  spéciales  à  Liège,  membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique, 
membre  de  la  Commission  royale  pour  la  publication  des  anciennes  lois  et 
ordonnances  de  la  Belgique,  membre  de  la  Commission  royale  d'histoire, 
ancien  archiviste  de  l'Etat  à  Namur,  membre  de  la  Fédération  historique  et 
archéologique  de  Belgique  et  de  plusieurs  sociétés  savantes  du  pays  et  de 
l'étranger,  rue  Louvrex,  78,  Liège. 

Brabandére  (de),  Gaston,  avocat,  rue  du  Collège,  6,  Ixelles. 
Brandner  (de),  Georges,  avocat,  rue  de  la  Chancellerie,  13,  Bruxelles. 

*  Brunfaut,  Jules,  président  de  la  Société  centrale  d'architecture  de  Bel- 
gique, etc.,  etc.,  rue  Crespel,  38,  Bruxelles. 

*  BuYsscHAERT,  Louis,  architecte,  membre  du  Cercle  artistique  et  littéraire 
de  Bruxelles,  rue  Godecharles,  26,  Ixelles. 

*  BuissERET  (de),  Jean,  ancien  attaché  à  la  Direction  des  Ordres  et  de  la 
Noblesse  au  ministère  des  Affaires  étrangères,  membre  correspondant  du 
Cercle  archéologique  de  Mons,  membre  de  la  Société  archéologique  de  l'ar- 
rondissement de  Nivelles,  etc.,  rue  Royale-Sainte-Marie,  70,  Schaerbeek. 

*  BuLS,  Charles,  bourgmestre  de  la  ville  de  Bruxelles,  membre  de  la  Cham- 
bre des  Représentants,  membre  de  la  Fédération  archéologique  et  historique 
de  Belgique,  etc.,  rue  du  Beau-Site,  36,  Bruxelles. 

*  Cannart  d'Hamale  (de),  ancien  consul  des  Etats-Unis  de  Venezuela, 
etc.,  avenue  des  Arts,  42,  Bruxelles. 

Cardon,  Ch.-Léon,  quai  du  Bois-à-Brûler,  Bruxelles. 

*  Carly,  Jules,  avocat,  membre  de  la  Société  archéologique  de  l'arrondis- 
sement de  Nivelles,  membre  de  la  Fédération  historique  et  archéologique  de 
Belgique,  etc..  Square  de  l'Est,  Nivelles. 
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■  *  Cassiers,  Josse,  attaché  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  membre 
du  Cercle  artistique  et  littéraire,  etc.,  rue  Gallait,  51,  Schaerbeek. 

Catteau,  Emile,  industriel,  chaussée  de  Charleroi,  16,  Bruxelles. 

Cavens,  Louis,  secrétaire  du  Cercle  des  installations  maritimes  de  Bru- 
xelles, etc.,  rue  de  la  Régence,  79,  Bruxelles. 

Chômé,  Jules,  avocat,  auditeur-militaire  suppléant  de  la  province  de  Bra- 
bant,  etc.,  rue  de  Spa,  52,  Bruxelles. 

*  CoMBAZ,  Paul,  capitaine  en  premier  à  l' état-major  du  Génie,  professeur 
de  fortification  permanente  à  l'École  militaire,  membre  de  la  Fédération 
archéologique  et  historique  de  Belgique,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes 
et  d'art,  rue  Juste-Lipse,  45,  Bruxelles. 

CoNRAETS,  Ferdinand,  rue  du  Trône,  98,  Ixelles. 

*  C0RBISIER,  Eugène,  lieutenant-colonel  commandant  la  place  de  Bruges, 
membre  de  la  Fédération  archéologique  et  historique  de  Belgique,  rue 
Longue,  54,  Bruges. 

*  CuMONT,, Georges,  avocat  à  la  Cour  d'Appel  de  Bruxelles,  vice-président 
de  la  Société  d'anthropologie  de  Bruxelles,  secrétaire  de  la  Société  royale  de 
numismatique  belge,  membre  correspondant  de  la  Société  des  antiquaires  de 
France,  membre  de  la  Fédération  historique  et  archéologique  de  Belgique,  etc., 
rue  Veydt,  31,  Saint-Gilles-Bruxelles. 

Daimeries  (Madame),  A.,  propriétaire,  rue  Royale,  2,  Bruxelles. 

*  Daniels  (abbé),  Polydore,  membre  de  la  Fédération  historique  et  archéo- 
logique de  Belgique,  etc.,  au  château  de  Vogelsank  (Zolder). 

De  Backer,  Hector,  directeur  général  de  la  Société  des  Chemins  de  fer 
économiques,  rue  Belliard,  loi,  Bruxelles, 

**  De  Bove,  Auguste,  archéologue,  membre  du  Cercle  archéologique  de 
Mons,  membre  de  la  Fédération  archéologique  et  historique  de  Belgique,  etc., 
à  Boussu(Hainaut). 

*  De  Landsheere,  Léon,  avocat,  rue  du  Trône,  210,  Ixelles. 

*  Delevoy,  Léon,  directeur  de  la  Société  C.  Delevoy  et  C'^,  membre  de  la 
Fédération  historique  et  archéologique  de  Belgique,  etc.,  rue  delà  Paille,  16, 
Bruxelles. 

*  Delessert,  Eugène,  ancien  professeur,  membre  de  la  Société  royale 
belge  de  géographie,  membre  titulaire  correspondant  de  la  Société  des  études 
historiques  à  Paris,  etc.,  etc.,  à  Croix-Wasquehal  (Nord),  France. 

*  Deks,  Charles,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  rue  Jourdan,  28, 
Bruxelles. 

*  De  Paire,  Jean-Baptiste,  professeur  à  la  faculté  de  médecine  à  l'Univer- 
sité libre  et  conseiller  conmiunal  de  la  ville  de  Bruxelles,  etc.,  rue  Royale,  54, 
Bruxelles  i 
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De  Ridder,  Paul,  rentier,  chaussée  d'Haecht,  68,  Saint-Josse-ten- 
Noode. 

Desaucourt,  artiste-dessinateur,  rue  de  Loxum,  28,  Bruxelles. 
*  De  Schryver,  Simon,  vice-consul  des  États-Unis  de  Venezuela,  membre 
de  la  Fédération  historique  et   archéologique  de  Belgique,  etc.,  etc.,   rue   de 
Locht,  16,  Schaerbeek. 

Desmaisiéres  (vicomte),  Albert,  docteur  en  droit,  rue  du  Champ-de- 
Mars,  I,  Bruxelles. 

**  Destrée,  Joseph,  conservateur-adjoint  du  Musée  royal  d'antiquités  et 
d'armures, membre  de  la  Fédération  archéologique  et  historique  de  Belgique, 
Second  Conseiller,  chaussée  Saint-Pierre,  547,  Etterbeek. 

De  Vigne,  Paul, artiste-statuaire,  chaussée  d'Anvers,  Molenbeek-Saint-Jean. 

Donnay  de  Casteau,  Emmanuel,  bourgmestre  de  Casteau,  par  Neufville 
(Hainaut). 

Drains,  Alexandre,  artiste-photographe,  rue  Haute,  268,  Bruxelles. 

*  Drion,  Victor,  propriétaire,  membre  de  la  Société  d'arcliéologie  de  Na- 
mur,  membre  de  la  Fédération  historique  et  archéologique  de  Belgique,  etc., 
rue  Ducale,  19,  Bruxelles. 

Du  Bosch,  Georges ,  directeur  de  la  Chronique  des  Travaux  publics,  à 
Boidsfort. 

*  DuLiER,  Edmond,  officier  du  génie  pensionné,  rue  du  Luxembourg,  32, 
Bruxelles. 

DupRiEZ,  Nestor,  numismate,  place  de  Brouckère,  24,  Bruxelles. 

DuPRiEZ,  Raymond,  numismate,  membre  titulaire  de  l'Académie  de  Metz, 
des  sociétés  françaises  de  numismatique  et  d'archéologie,  etc.,  place  de 
Brouckère,  24,  Bruxelles. 

*  DuviviER,  Charles,  avocat  à  la  Cour  de  Cassation,  professeur  de  droit  à 
l'Université  libre  de  Bruxelles,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  place 
de  l'Industrie,  26,  Bruxelles. 

*  Errera,  Paul,  avocat  à  la  Cour  d'Appel  de  Bruxelles,  membre  corres- 
pondant de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique,  membre  de  la  Société 
d'anthropologie  de  Bruxelles,  membre  de  la  Fédération  historique  et  archéolo- 
gique de  Belgique,  etc.,  rue  Royale,  6a,  Bruxelles. 

*  EvENEPOEL,  Albert,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  membre  de  la 
Fédération  historique  et  archéologique  de  Belgique,  etc.,  rue  Royale,  16, 
Bruxelles. 

*  EvENEPOEL,  Louis-Marie,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  rue 
Royale,  16,  Bruxelles. 

*  Gavere  (de),  P.-L.,  archéologue,  membre  des  sociétés  <(  De  Nederlandsche 
Leeuw  »  et  «  De  'Nederlandsche  Héraut  »,  etc.,  à  Groningue  (Hollande). 
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*  Gellincx  d'Elseghem  (de),  Amaury,  membre  de  la  Société  des  biblio- 
philes flamands  de  Gand,  de  la  Société  d'émulation  pour  l'étude  de  l'histoire 
et  des  antiquités  de  la  Flandre,  à  Bruges,  de  la  Société  d'archéologie  d'En- 
ghien,  du  Cercle  archéologique  de  Mons,  membre  de  la  Fédération  histori- 
que et  archéologique  de  Belgique,  etc.,  rue  de  l'Industrie,  ii,  Bruxelles. 

*  GoBLET  d'Alviella  (comte),  ancien  membre  de  la  Chambre  des  Repré- 
sentants, membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  rue  de  Facqz,  28,  Bru- 
xelles. 

GoETHALS,  Paul,  rued'Arlon,  95,  Bruxelles. 
GoFFiN,  E.,  avocat,  rue  des  Deux-Eglises,  Saint-Josse-ten-Noode. 
GuiGNARD,  Ludovic,  président  de  la  Société  des  amis  des  arts  de  Loir-et- 
Cher,  etc.,  à  Chouzy  (Loir-et-Cher),  France. 

*  Hachez,  Félix,  avocat,  directeur  général  honoraire  des  cultes  et  de  la 
bienfaisance  au  Ministère  de  la  Justice,  vice-président  d'honneur  à  vie  du 
Cercle  archéologique  de  Mons,  membre  correspondant  de  la  Société  des 
sciences,  des  arts  et  des  lettres  du  Hainaut,  membre  de  la  Fédération  archéo- 
logique et  historique  de  Belgique,  etc.,  etc.,  rue  Mercelis,  78,  Bruxelles. 

Hachez,  attaché  à  l'administration  des  Postes,  rue  du  Marché-du-Parc,  16, 
Bruxelles. 

*  Hagemaks,  Gustave,  homme  de  lettres,  ancien  membre  de  la  Chambre 
des  Représentants,  ancien  président  de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique, 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  rue  Van  Volsem,  36,  Ixelles. 

*  Haxon  de  Louvet,  Alphonse,  échevin  de  la  ville  de  Nivelles,  membre 
correspondant  de  la  Commission  royale  des  monuments,  membre  de  plusieurs 
Académies  et  Sociétés  savantes,  membre  de  laFédération  historique  et  archéo- 
logique de  Belgique,  etc.,  rue  Saint-Georges,  9,  Nivelles. 

*  Henné,  Alexandre,  historien,  secrétaire-administrateur  de  l'Académie 
royale  des  Beaux-Arts  de  Bruxelles,  membre  correspondant  de  l'Académie 
royale  de  Belgique,  ancien  directeur  au  Ministère  de  la  Guerre,  président  de  la 
Société  de  l'histoire  de  Belgique,  membre  de  la  Fédération  archéologique  et 
historique  de  Belgique,  etc.,  rue  de  Livourne,  12,  Bruxelles. 

Hennequin,  Emile,  colonel  d'Etat-Major,  directeur  de  l'Institut  cartogra- 
phique militaire,  à  l'École  militaire,  à  la  Cambre,  Ixelles. 

Henri,  Alfred,  publiciste,  candidat-notaire,  à  Bouvignes,  lez-Dinant. 

Heetveld,  Charles,  candidat  en  philosophie  et  lettres,  journaliste,  rue  de 
Potter,  s,  Schaerbeek. 

Heetveld,  Florent,  candidat  notaire,  rue  Neuve,  19a,  Bruxelles. 

Hoschet,  Florent,  avocat,  boulevard  de  Waterloo,  4,  Bruxelles. 

Hymans,  Henri,  conservateur  du  cabinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque 
royale,  membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  conseiller  de  l'Académie 
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d'archéologie  de  Belgique,  membre  de  la  Fédération  archéologique  et  histo- 
rique de  Belgique,  etc.,  etc.,  rue  de  la  Croix,  44,  Ixelles. 

*  Jamaer,  Victor,  architecte  de  la  ville  de  Bruxelles,  etc.,  avenue  du 
Midi,  62,  Bruxelles. 

*  Jennepin,  a.,  officier  d'Académie  de  France,  membre  de  la  Commission 
historique  du  département  du  Nord,  membre  du  Cercle  archéologique  de 
Mons,  de  la  Société  paléontologique  et  archéologique  de  Charleroi,  membre 
de  la  Fédération  archéologique  et  historique  de  Belgique,  etc.,  etc.,  à  Cou- 
solre  (Nord),  France. 

JoLY,  Albert,  rue  de  la  Concorde,  28,  Bruxelles. 

*Landrien,  Oscar,  avocat,  rue  Bosquet,  16,  Bruxelles. 

Le  Borne,  Albert,avocat,  rue  delà  Commune,  16,  Saint-Josse-ten-Noode. 

LicoT,  architecte,  directeur  de  l'Académie  de  dessin  de  la  ville  de  Nivelles, 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  à  Nivelles. 

LiEDTS  (baron),  membre  de  la  Société  royale  belge  de  numismatique,  mem- 
bre de  la  Fédération  archéologique  et  historique  de  Belgique,  etc.,  rue  de  la 
Loi,  88,  Bruxelles. 

Lhoest,  avocat,  rue  de  Suisse,  18,  Saint-Gilles-Bruxelles. 

**  LoË  (baron  de),  Alfred,  membre  de  la  Société  d'anthropologie  de  Bru- 
xelles, de  la  Société  royale  de  malacologie  de  Bruxelles,  de  la  Société  de 
géologie  de  Liège,  des  Sociétés  archéologiques  de  Charleroi,  Nivelles  et  Huy, 
membre  de  la  Fédération  historique  et  archéologique  de  Belgique,  Secré- 
taire, boulevard  de  Waterloo,  64,  Bruxelles. 

*Looz-CoRSWAREM  (comte  de),  Georges,  membre  correspondant  de  l'Aca- 
démie d'archéologie  de  Belgique,  membre  honoraire  de  l'Institut  archéologi- 
que liégeois  et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes,  membre  de  la  Fédération 
archéologique  et  historique  de  Belgique,  boulevard  de  Waterloo,  64,  Bru- 
xelles. 

*  Mahy,  Hippolyte,  attaché  au  Ministère  des  Chemins  de  fer.  Postes  et  Télé- 
graphes, membre  de  la  Fédération  historique  et  archéologique  de  Belgique,  etc. 
rue  Bodeghem,  50,  Bruxelles. 

Malfait,  a. -F.,  artiste-statuaire,  rue  du  Marais,  99,  Bruxelles. 

Mertens  (abbé),  curé  de  Tervueren. 

Meunier,  Charles,  ingénieur,  rue  de  la  Croix  de  Pierre.  20,  Saint-Gilles- 
Bruxelles. 

Michel,  Edmond,  membre  de  la  Fédération  historique  et  archéologique  de 
Belgique,  rue  de  l'Hôtel-des-Monnaies,  97,  Saint-Gilles- Bruxelles. 

*  Mirbach-Harf  (comte  von),  historien,  membre  de  la  Société  impériale  et 
royale  «  Adlerï)  à  Vienne,  de  la  Société  «  Deutscher  Herold  »,  à  Berlin, château 
de  Harf  (Prusse  rhénane). 
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Mu'.s,  A,  ingénieur  aux  chemins  de  fer  de  l'État,  rue  Froissart,  23,Etterbeek. 

**  MuNCK  (de),  Emile,  artiste-peintre  et  graveur,  directeur  des  publications 
delà  S^ciétédes  aquafonistes  belges,  sous  la  présidence  d'honneur  de  S.A.R. 
Madame  la  Comtesse  de  Flandre,  ancien  président  de  Comité  au  Grand  Con- 
cours international  des  sciences  et  de  l'industrie,  de  Bruxelles  (1888),  fonda- 
teur de  la  Fédération  artistique  de  Bruxelles,  membre  de  la  Société  d'anthro- 
pologie de  Bruxelles,  de  la  Société  belge  de  géologie,  de  paléontologie  et 
d'hydrographie,  des  cercles  archéologiques  de  Mons,  Nivelles  et  Charleroi, 
membre  de  la  Fédération  historique  et  archéologique  de  Belgique,  Conser- 
vateur des  collections,   rue  de  l'Association,  54,  Bruxelles. 

*  Nahuys  (comte  de),  Maurin,  membre  honoraire  de  la  Société  royale  de 
numismatique  de  Belgique,  membre  correspondant  de  l'Académie  d'archéo- 
logie de  Belgique,  membre  honoraire  de  l'Institut  royal  grand-ducal  du 
Luxembourg  (section  historique),  membre  effectif  de  la  Société  impériale  et 
royale  de  1'  «  Adler  »  de  Vienne,  etc.,  etc.,  rue  de  la  Source,  61,  Saint-Gilles 
Bruxelles. 

*  Nédonchei  (comte  de).  G.,  président  de  la  Société  historique  et  littéraire 
de  Tournai,  membre  de  la  Société  royale  de  numismatique,  de  la  Société 
française  d'archéologie,  de  la  Fédération  historique  et  archéologique  de  Bel- 
gique, etc.,  rue  Becquerelle,  3.  Tournai. 

Nève,  Eugène,  architecte,  membre  de  la  Société  française  d'archéologie, 
de  la  Gilde  de  Saint  Thomas  et  Saint  Luc,  etc.,  chaussée  de  Ninove,  407, 
Anderlecht. 

NicoD,  Jules,  chaussée  d'Ixelles,  14,  Ixelles. 

Niffle-Anciaux,  Edmond,  avocat,  membre  de  la  Société  paléontologique 
et  archéologique  de  Charleroi,  membre  de  la  Fédération  archéologique  et 
historique  de  Belgique,  à  Thuin. 

NiMAL  (de),  Henri,  avocat,  secrétaire-adjoint  et  conservateur  général  du 
Musée  de  la  Société  paléontologique  et  archéologique  de  Charleroi,  membre 
de  la  Fédération  archéologique  et  historique  de  Belgique,  etc.,  Marchienne- 
au-Pont,  près  Charleroi. 

*  OoRT  TOT  BuNSCHOTEN  (van),  Jacques-Jean,  membre  de  plusieurs  so- 
ciétés historiques,  à  Oosterbeck  près  Arnhem  (Hollande). 

Paridant,  Henri,  avocat  près  la  Cour  d'appel,  avenue  de  la  Porte  de 
Hal,  29,  Bruxelles. 

**  Paris,  Louis,  attaché  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  membre  de 
la  Société  d'anthropologie,  etc.,  Bibliothécaire-Archiviste,  rue  d'Arlon,  63, 
Bruxelles. 

Paulus,  Ernest,  artiste-peintre,  rue  de  la  Roue,  10,  Bruxelles. 

Périn,  Léon,  avocat,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  rue  de  la 
Raquette,  Mons. 
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*  Philippson,  Martin,  professeur  ordinaire  d'histoire  à  l'Université  libre  de 
Bruxelles,  membre  associé  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  professeur 
extraordinaire  à  l'Université  de  Bonn  (Prusse),  rue  du  Luxembourg,  33, 
Bruxelles. 

*PiGEOLET,  Arsène,  docteur  en  médecine,  ancien  sénateur,  etc.,  rue 
Royale,  18,  Bruxelles. 

*  PiRET,  Adolphe,  naturaliste,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  et  de 
la  Fédération  historique  et  archéologique  de  Belgique,  rue  du  Château,  22, 
Tournai. 

*  PiTTEURS-HiEGAERTS  d'Ordange  (baron  de),  Léon,  archéologue,  château 
d'Ordange  (Limbourg). 

Plisnier,  ancien  président  du  Cercle  archéologique,  littéraire  et  artistique  de 
Malines,  boulevard  Anspach,  io8fl,  Bruxelles. 

*  Préherbu,  Hippolyte,  avocat,  rue  de  Spa,  70,  Bruxelles. 

*  Proft  (de),  Charles,  avocat,  rue  d'Arlon,  80,  Bruxelles. 

*  Raadt  (de),  Jean-Théodore,  membre  de  la  Société  impériale  et  royale 
r  «  Adler  »  à  Vienne,  et  du  c<  Nederlandsche  Leeuw  »,  à  La  Haye,  etc..  Secré- 
taire, rue  Masui,  176,  Schaerbeek. 

*Renesse-Breidbach  (comte  de),  Ludolphe,  ancien  sénateur,  rue  du  Par- 
nasse, 29,  Ixelles. 

*  Reusens  (chanoine),  Edmond,  professeur  d'archéologie  à  l'Université 
catholique  de  Louvain,  conseiller  de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique, 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  du  pays  et  de  l'étranger,  fondateur  de 
la  Fédération  historique  et  archéologique  de  Belgique,  rue  Neuve,  22,  Louvain 

Reynen,  a. -A.,  pubHciste,  rue  Venus,  29,  Anvers. 

Robyns  d'Inkhndael,  Frantz,  chargé  d'affaires  honoraire  de  S.  M.  le  Roi 
•des  Belges,  consul  général  de  Monaco,  ancien  conseiller  provincial,  rue  du 
Marteau,  56,  Bruxelles. 

*  Roche  de  Marchiennes  (de  la),  Emile,  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes  et  de  la  Fédération  historique  et  archéologique  de  Belgique,  à  Har- 
vengt  par  Harmignies  (Hainaut). 

*  RouFFART,  Léon,  avenue  Buda,  13,  Haren  (Brabant). 

*  Royer  de  Dour  (baron  de),  Hippolyte,  membre  de  la  Fédération  histo- 
rique et  archéologique  de  Belgique  et  de  plusieurs  sociétés  savantes,  chaussée 
de  Charleroi,  110,  Bruxelles. 

*  RuTOT,  Aimé,  ingénieur,  conservateur  au  Musée  royal  d'histoire  naturelle, 
membre  fondateur  de  la  Société  belge  de  géologie,  de  paléontologie  et  d'hy- 
drographie, de  la  Société  d'anthropologie  de  Bruxelles,  membre  de  la  Fédéra- 
tion archéologique  et  historique  de  Belgique,  etc.,  etc.,  rue  du  Chemin  de 
fer,  31,  Bruxelles. 
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*  Saincteletth,  Maurice,  secrétaire  de  légation  de  S.  M.  le  Roi  des  Belges 
attaché  à  la  Direction  du  Commerce  et  des  Consulats  du  Ministère  des 
Affaires  Étrangères,  membre  du  Cercle  archéologique  de  Mons,  de  la  Société 
paléontologique  et  archéologique  de  Charleroi ,  membre  honoraire  de  la 
Société  historique  et  littéraire  de  Tournai,  membre  de  la  Fédération  archéo- 
logique et  d'histoire  de  Belgique,  etc.,  28,  rue  Berkmans,  28,  Saint-Gilles- 
Bruxelles. 

*  Saint,  Edouard-Emile-Louis,  attaché  au  Ministère  des  Chemins  de  fer. 
Postes  et  Télégraphes,  rue  Jourdan,  5,  Bruxelles. 

*  Saintenoy,  Gustave,  architecte  de  S.A.  R.  Monseigneur  le  comte  de 
Flandre,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  rue  des  Palais,  63,  Schaerbeek. 

**  Saikïenoy,  Paul,  architecte,  secrétaire  de  la  Société  centrale  d'architec- 
ture de  Belgique,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  de  la  Fédération 
archéologique  et  historique  de  Belgique,  Secrétaire,  rue  des  Palais,  63, 
Schaerbeek. 

ScHAVYE,  relieur  de  S.  M.  le  Roi  des  Belges,  rue  du  Nord,  46,  Bruxelles. 

Selliers  de  Moranville  (chevaUer  de),  Antonin,  capitaine  d'Ètat-Major, 
chaussée  de  Charleroi,  46,  Bruxelles. 

*Severyks,  g.,  lithographe  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  rue  des 
Boulevards,  15,  Bruxelles. 

Simon,  Frédéric,  artiste-sculpteur,  rue  Verbist,  33,  Saint-Josse-ten-Noode. 

Snutsel,  fabricant  de  meubles  artistiques,  rue  Royale,  2,  Bruxelles. 

Steen  de  Jehay,  (comte  van  den)  F.,  secrétaire  de  Légation,  attaché  au 
cabinet  du  Roi. 

*  Straten  Ponthoz  (comte  van  der),  François,  président  de  la  Société 
centrale  d'agriculture  de  Belgique,  membre  de  l'Académie  d'archéologie  de 
Belgique,  membre  de  plusieurs  académies  et  sociétés  savantes  du  pays  et  de 
l'étranger,  membre  de  la  Fédération  archéologique  et  historique  de  Belgique, 
etc.,  etc.,  rue  de  la  Loi,  13,  Bruxelles. 

*  Tahon,  Victor,  ingénieur-régisseur  des  laminoirs  de  la  Société  de  Marci- 
nelle  à  Couillet,  secrétaire-général  de  la  Société  paléontologiques  et  archéo- 
logique de  l'arrondissement  judiciaire  de  Charleroi,  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes,  membre  de  la  Fédération  archéologique  et  historique  de 
Belgique,  etc.,  etc.,  château  de  Parenville,  Couillet  près  Charleroi. 

Taelemans,  François,  artiste-peintre,  rue  Lesbrousart,  106,  Ixelles. 

Troostemberg  (de),  Max,  docteur  en  droit,  château  de  Cleerbeek-Hau- 
waert,  par  Winghe-Saint-Georges  (Brabant). 

TiMARYDE  WoLFF(de).  Bêla,  propriétaire,  rue  d'Arlon,  33,  Bruxelles. 

Van  Ballaer,  homme  de  lettres,  traducteur  à  la  Chambre  des  Représen- 
tants, rue  Froissart,  43,  Ixelles. 

*  Van  Bastelaer,  Désiré-Alexandre,  membre  de  l'Académie   royale    de 
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médecine,  de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique,  de  la  Commission  royale 
des  monuments,  du  comité  central  de  la  Société  royale  de  médecine  publique 
de  Belgique,  de  la  Commission  médicale  provinciale  ;  vice-président  de  l'As- 
sociation générale  pharmaceutique  de  Belgique  ;  président  du  Jury  central  de 
Belgique  pour  les  examens  de  pharmacie,  de  la  Société  paléontologique  et 
archéologique  de  l'arrondissement  de  Charleroi  ;  président  du  Congrès  de  la 
Fédération  archéologique  et  historique,  à  Charleroi,  de  l'Union  pharmaceuti- 
que de  l'arrondissement  de  Charleroi,  Vice-Président,  rue  de  l'Abondance,  24, 
Saint-Josse-ten-Noode. 

Van  Bastelaer,  René,  attaché  au  Cabinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque 
royale,  membre  de  la  Fédération  archéologique  et  historique  de  Belgique, 
rue  de  l'Abondance,  24,  Saint-Josse-ten-Noode. 

*  Van  Cleemputte,  E.,  attaché  aux  Archives  générales  du  royaume,  ancien 
attaché  à  la  Direction  du  Musée  royal  d'antiquités  et  d'armures,  etc.,  avenue 
des  Nerviens,  5,  Etterbeek. 

*  Van  den  Broeck,  Edouard,  trésorier  de  la  Société  royale  de  numisma- 
tique belge,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  rue  Terre-Neuve,  102, 
Bruxelles. 

*  Vàn  den  Corput,  Edmond,  docteur,  membre  de  l'Académie  royale  de 
médecine,  professeur  de  médecine  à  l'Université  de  Bruxelles,  membre  de  la 
Société  d'anthropologie  de  Bruxelles,  membre  delà  Fédération  archéologique 
et  historique  de  Belgique,  etc.,  etc.,  avenue  de  la  Toison  d'Or,  19,  Bruxelles. 

Van  den  Gheyn  (abbé),  Gabriel,  professeur  de  rhétorique  au  Séminaire 
de  Termonde,  membre  de  la  Société  littéraire  de  Louvain,  membre  de  la 
Fédération  archéologique  et  historique  de  Belgique,  etc.,  à  Termonde. 

Van  der  Kelen-Bresson,  J.-F.,  propriétaire,  avenue  Marnix,  30.  Bruxelles. 

*  Van  der  Kindere,  Léon,  professeur  d'histoire  à  l'Université  libre  de 
Bruxelles,  membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  ancien  membre  de  la 
Chambre  des  Représentants  et  du  Conseil  provincial,  membre  suppléant  de 
la  Commission  royale  d'iiistoire,  rue  de  Livourne,  64,  Bruxelles. 

Van  der  Smissen,  Edouard,  avocat,  membre  de  la  Fédération  archéologique 
et  historique  de  Belgique,  rue  du  Gouvernement  Provisoire,  16,  Bruxelles. 

*  Van  Havermaet,  Henri,  membre  de  la  Fédération  archéologique  et  his- 
torique de  Belgique,  rue  du  Pont-Neuf,  12,  Bruxelles. 

*  Van  Malderghem,  Jean,  archiviste-adjoint  de  la  ville  de  Bruxelles, 
membre  correspondant  du  Cercle  archéologique  de  Mons,  membre  de  la 
Fédération  archéologique  et  historique  de  Belgique,  etc.,  etc.,  rue  Anoul,  26, 
Ixelles. 

*  Van  Roosbroek,  J.-F.,  inspecteur  d'assurances,  rue  Milis,  25,  Anvers, 

*  Van  Sulper,  Raoul,  propriétaire,  rue  de  Ligne,  20,  Bruxelles. 
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Van  WassenhovEj  Alfred,  secrétaire  de  Légation  honoraire  de  S.  M.  le 
Roi  des  Belges,  rue  Belliard,  39,  Bruxelles. 

*  Vergote,  Auguste,  gouverneur  de  la  province  de  Brabant,  etc.,  etc.,  rue 
du  Chêne,  Bruxelles. 

*  Vermeersch,  g.,  secrétaire  de  la  Commission  de  surveillance  du  Musée 
royal  d'antiquités  et  d'armures,  membre  de  la  Fédération  archéologique  et 
historique  de  Belgique,  Premier  Conseiller,  etc.,  etc.,  chaussée  de  Char- 
leroi,  27,  Bruxelles. 

Vromant,  Alfred,  imprimeur-éditeur,  rue  de  la  Chapelle   3,  Bruxelles. 
Walton,  a.,  docteur,  avenue  Marnix,  5,  Bruxelles. 

*  Wauters,  Alphonse,  historien,  archiviste  de  la  ville  de  Bruxelles,  membre 
de  l'Académie  royale  de  Belgique,  professeur  du  Cours  public  d'histoire  natio- 
nale institué  par  la  ville  de  Bruxelles,  secrétaire  de  la  Commission  royale 
d'histoire,  vice-président  de  la  Commission  de  la  Biographie  nationale,  yice-^pré- 
sident  du  Comité  des  correspondants  de  la  Commission  royale  des  monuments 
pour  le  Brabant,  membre  de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique,  membre 
de  la  Fédération  archéologique  et  historique  de  Belgique,  membre  de  plusieurs 
académies  et  sociétés  savantes  du  pays  et  de  l'étranger,  Président,  rue  de 
Spa,  22,  Bruxelles. 

*  WiLLEMS,  Alphonse,  professeur  de  droit  à  l'Université  de  Bruxelles, 
chaussée  d'Haecht,  70,  Bruxelles. 

Zech,  imprimeur-éditeur,  à  Braine-le-Comte. 


MEMBRES  HONORAIRES. 

Messieurs  : 

Haulleville  (baron  de),  rédacteur  en  chef  du  «  Journal  de  Bruxelles,  »  rue 
Belliard,  Bruxelles. 

Ligne  (prince  de),  Louis,  vice-président  de  la  Commission  de  surveillance 
du  Musée  royal  d'antiquités  et  d'armures,  etc.,  etc.,  rue  de  la  Science  ou 
château  de  Belœil. 

SoMZÉE,  Léon,  membre  de  la  Chambre  des  Représentants,  conseiller 
ommunal,  consul  général  de  Costa-Rica,etc,,etc.,  rue  des  Palais,  Schaerbeek. 
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iMEMBRES  ASSOCIÉS. 


Messieurs 


Almeidà  Prado  (de),  José,  propriétaire,  rue  des  Drapiers,  49,  Ixelles. 

B\hs,  Pierre,  artiste -décorateur,  spécialiste,  rue  d'Or,  34,  Bruxelles. 

Béclard,  Ferdinand,  secrétaire  de  la  direction  du  Musée  royal  d'histoire 
naturelle,  rue  du  Cornet,  69'',  Bruxelles. 

Carpextier,  N.-J.,  curé  à  Dommartin,  par  Engis  (Liège). 

CoLiNET,  Jean-Vincent,  attaché  à  la  sigilographie  du  Musée  royal  d'anti- 
quités et  d'armures,  boulevard  de  Waterloo,  120,  Bruxelles. 

CoMBAZ,  Gisbert,  candidat  en  philosophie  et  lettres,  rue  Juste-Lipse,  45, 
Bruxelles. 

Crispix,  Ad.,  rue  de  Pascale,  10,  Bruxelles. 

DiERicx  DE  Ten  Hamme  (chevalier),  Joë,  attaché  à  la  direction  du  Musée 
royal  d'antiquités  et  d'armures,  membre  de  la  Fédération  archéologique  et 
historique  de  Belgique,  etc.,  rue  de  l'Ermitage,  60,  Ixelles. 

De  Passe,  Florent,  artiste-verrier,  fabricant  de  vitraux  peints,  rue  de 
l'Escalier,  14,  Bruxelles. 

Destrée,  Paul,  chaussée  St-Pierre,  547,  Etterbeek. 

DuYCK,  Edouard,  artiste-peintre,  rue  de  Constantinople,  34,  Saint-Gilles- 
Bruxelles, 

Hankar,  F. -P. -A.,  officier  d'artillerie,  chaussée  d'Haecht,  47a,  Saint-Josse- 
ten-Noode, 

Jaxssens-de  Burges,  propriétaire,  rue  du  Trône,  199,  Bruxelles. 

Lefévre,  Arthur,  artiste-peintre.  Montagne  de  la  Cour,  69,  Bruxelles. 

Meyers,  Edouard,  industriel,  à  Waremme. 

Michaux,  A.,  artiste-graveur,  rue  du  Béguinage,  23,  Bruxelles. 

Neyt,  Charles,  boulevard  Anspach,  109,  Bruxelles. 

Otto,  Antoine,  rue  du  Nord,  42,  Bruxelles. 

Préherpu,  Alexis,  rentier,  rue  de  Spa,  70,  Bruxelles. 

Printz,  W.,  attaché  à  l'Observatoire  royal  de  Belgique,  Bruxelles. 

Rfgny  (de),  Eugène,  banquier,  membre  de  la  Fédération  archéologique  et 
historique  de  Belgique,  rue  du  Méridien,  6,  Bruxelles. 

Serrure,  C.-A.,  avocat,  numismate  et  archéologue,  rue  Goffart,  54, 
Ixelles. 

S0MVILLE,  Edmond,  attaché  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  membre 
de  plusieurs  sociétés  archéologiques,  chaussée  de  Wavre,  12,  Bruxelles. 

TiTZ,  L.,  artiste-peintre,  place  Fontainas,  9,  Bruxelles. 
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TROOz(de),  Jules,  conseiller  provincial  du  Brabant,  membre  correspondant 
du  Conseil  héraldique  de  France,  de  l'Institut  archéologique  liégeois,  etc.,  rue 
de  Tirlemont,  Louvain. 

Van  den  Broeck,  Ernest,  conservateur  au  Musée  royal  d'histoire  naturelle, 
membre  fondateur  de  la  Société  de  géologie  belge,  de  paléontologie  et  d'hy- 
drographie, etc.,  etc.,  rue  Terre-Neuve,  102,  Bruxelles. 

Van  Peteghem,  artiste-graveur,  rue  du  Midi,  72»,  Bruxelles. 

Van  Trigt,  éditeur  (librairie  ancienne),  rue  Saint-Jean,  30,  Bruxelles. 

Velleman,  Albert,  médecin,  rue  du  Champ  de  Mars,  35,  Ixelles. 

Vingne-de  Macar  (de  le),  Albert,  avenue  de  la  Toison-d'Or,  14,  Bru- 
xelles. 


MEMBRES  CORRESPONDANTS 

Messieurs  : 

Sassen,  archiviste  de  la  ville  de  Helmond  (Hollande). 

SiRET,  Henri,  ingénieur,  membre  correspondant  de  l'Académie  d'archéolo- 
gie de  Belgique  et  de  plusieurs  sociétés  savantes,  membre  de  la  Fédération 
archéologique  et  historique  de  Belgique,  rue  St-Joseph,  11,  Anvers. 

VosTERMAN  VAN  Oyen,  généalogiste,  membre  de  plusieurs  sociétés  histo- 
riques et  archéologiques,  à  La  Haye. 


MEMBRES  DÉCÉDÉS. 

•  SiRET,  Adolphe,  membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  ancien  com- 
missaire d'arrondissement,  secrétaire  de  la  Commission  pour  la  publication 
d'une  Biographie  Nationale,  etc.,  etc.,  décédé  à  Anvers,  le  6  janvier  1888. 

*  Trappeniers,  Antoine,  architecte,  membre  correspondant  de  la  Commis- 
sion royale  des  monuments,  etc.,  etc.,  décédé  à  Bruxelles,  le  25  octobre  1888, 


SOCIÉTÉS  SAVANTES       ■ 

avec  lesquelles  la  société  échange  ses  publications  ou  est  en  relations 


Abbeville.  —  Société  d' Emulalion. 

Anvers.  —  Académie  d' Archéologie  de  Belgique. 

Arlon,  —  Institut  archéologique  du  Luxembourg. 

Beaume.  —  Société  d'histoire,  d'archéologie  et  de  littérature  de 

l' arrondissement. 
Bruges.  —  Société  d'Emulation  pour  l'étude  de  l'histoire  et 

des  antiquités  de  la  Flandre, 
Bruxelles.  —  Académie  royale  des  Sciences,  des  Lettres  et 
des  Beaux- Arts  de  Belgique. 
»  —  Commission  royale  d'histoire. 

»  —  Commissions  royales  d'Art  et  d'Archéologie. 

»  —  Commission    royale  pour   la   publication    des 

anciennes  lois  et  ordonnances  de  la  Belgique. 
»  —  Commission  de  surveillance  du  Musée  royal 

d'antiquités  et  d'armures. 
»  —  Commission  royale  des  monuments. 

»  —  Société  royale  de  Géographie. 

»  —  Société  d'anthropologie. 
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Bruxelles.  —  Société  Belge  de  géologie,  de  paléontologie  et 
d' hydrographie . 
n  —  Société  royale  de  numismatique  belge. 

»  —  Société  centrale  d'architecture  de  Belgique, 

n  —  Société  des  aquafortistes  belges. 

Charleroi.  —  Société  paléontologique     et    archéologique    de 

l'arrondissement. 
CosTA-RicA.  —  Musée  national. 
DuNKERQUE.   —  Comité  flamand  de  France . 
Enghien.  —  Cercle  archéologique . 

Gand.  —  Société  royale  des  Beaux- Arts  et  de  Littérature. 
Hasselt.  —  Les  Mélophiles  (section  littéraire). 
HuY.  —  Cercle  des  Sciences  et  Beaux- Arts. 
La  Haye.  —  Nederlandsche  Leeuw. 
Liège.  —  Institut  archéologique. 

n      —  Société  libre  d'émulation  pour  l'encouragement  des 
Sciences,  des  lettres  et  des  Arts. 

»      —  Société  diocésaine  d'art  et  d'histoire. 

n      —  Société  des  bibliophiles  liégeois. 
Malines.  —  Cercle  archéologique,  littéraire  et  artistique . 
MoNS.  —  Cercle  archéologique. 

n      —  Société  des  Sciences,    des  Arts   et  des  Lettres   du 
Hainaut. 

»      — Société  des  bibliophiles  belges . 
Namur.  —  Société  archéologique. 
Nivelles.  —  Société  archéologique. 
Rio-DE- Janeiro.  —  Musée  national. 

Saint-Nicolas.  —  Cercle  archéologique  du  pays  de  Wœs. 
Termonde.  —  Cercle  archéologique. 
ToNGRES.  —  Société  scientifique  et  littéraire. 
Tournai.  — Société  historique  et  littéraire. 
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Procès-verbal  de  la  séance  du  lo  janvier  i888 


résents  :  MM.  Wauters,  président  ;  Van  Bastelaere, 
vice-président  ;  Destrée,  second  conseiller  ;  de 
Behault  de  Dornon,  secrétaire  général  ;  baron  de 
Loë  et  Saintenoy,  secrétaires  ;  de  Munck,  conser- 
vateur des  collections  ;  Benoidt,  trésorier  ;  Aubry,  E.  Baes, 
Cumont,  abbé  Daniels,  Dens,  de  Raadt,  baron  de  Royer  de 
Dour,  comte  de  Nahuys,  De  Schryver,  Jamaer,  Mahy, 
Michel,  Robyns  d'Inkendael,  Sainctelette,  Van  Malderghem, 
membres  effectifs  ;  Colinet,  chevalier  Diericx  de  Ten  Hamme, 
Lefèvre  et  Van  Peteghem,  membres  associés. 

MM.  Buis,  Hanon  de  Louvet,  Paris  et  de  Cannartd'Hamale 
s'excusent  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  le  Président  fait  part  à  l'assemblée  du  décès  de 
M.  Adolphe  Siret  et  propose  de  consacrer  à  la  mémoire  de 
ce  regretté  confrère,  et  à  celle  de  feu  Antoine  Trappeniers, 
des  notices  biographiques  sous  la  rubrique  Nécrologie,  dans 
les  Annales.  (Approbation  unanime.) 

M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  séance  du  4  décembre  1887.  (Adopté.) 

Il  lit  ensuite  une  lettre  datée  du  28  décembre  1887,  par 
laquelle  le  Collège  des  Bourgmestre  et  Echevins  de  la  ville 
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de  Bruxelles  fait  savoir  que  le  Gouverneur  de  la  province 
annonce  qu'un  subside  annuel  de  300  francs  a  été  alloué  à  la 
Société,  à  titre  d'encouragement,  par  la  Députation  perma- 
nente. (Applaudissements .  ) 

L'assemblée  décide  d'envoyer  une  lettre  de  remerciements 
à  la  Députation  permanente. 

MM.  Bonvarlet,  Cumont,  de  Behault,  Mahy  et  Van  den 
Broeck  font  don  de  brochures,  de  sceaux,  d'empreintes  et 
de  documents  sur  parchemin  '.  (Vif s  remerciements .) 

M.  Somzée,  membre  de  la  Chambre  des  représentants,  est 
nommé  membre  honoraire  à  l'unanimité. 

MM.  Alexandre  Drains,  l'abbé  Carpentier  et  de  Trooz 
sont  présentés  comme  membres  associés.  Il  sera  procédé  à 
leur  élection  à  la  prochaine  séance. 

Sur  la  proposition  de  la  Commission  administrative, 
l'assemblée  nomme  M.  le  baron  de  Loë,  délégué  de  la  Société 
au  Congrès  d'histoire  et  d'archéologie  de  Charleroi. 

M.  Paul  Saintenoy  propose  d'adresser  à  l'administration 
communale  de  Bruxelles,  un  vœu  tendant  à  la  conservation 
et  à  la  restauration  de  la  Tour-Noire  découverte  récemment 
rue  de  la  Vierge-Noire. 

M.  Jamaer  pense  que  la  démarche  est  inutile.  Il  a  appris 
que  le  maintien  de  la  tour  est  décidé,  en  principe,  et  qu'une 
proposition,  dans  ce  sens,  doit  être  soumise  prochainement 
au  Conseil. 

M.  Saintenoy  sait  que  le  Collège  propose  le  maintien  et  la 
restauration  de  la  tour,  mais  il  croit  savoir  également,  et  de 
bonne  source,  que  le  projet  pourrait  rencontrer  de  l'oppo- 
sition au  sein  du  Conseil  communal. 

La  proposition  de  M.  Saintenoy  est  adoptée.  Le  bureau 
fera  parvenir  une  lettre,  dans  le  sens  indiqué,  au  Collège 
des  Bourgmestres  et  Echevins. 

I  Voir  le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  et  des  Collections. 
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M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  d'une  note  des  plus 
intéressantes,  intitulée  :  «  De  l'usage,  de  l'emploi  de  la  pierre 
et  de  la  brique  dans  les  constructions  en  Bradant,  au  moyen 
âge.  »  (Applaudissements .J 

L'assemblée  décide  l'impression  de  ce  travail  aux  Annales. 

M.  CuMONT  cite,  à  l'appui  des  conclusions  de  M.  Wauters, 
l'exemple  fourni  par  l'abbaye  d^Afflighem,  bâtie  entièrement 
en  pierres  extraites  des  carrières  de  Meldert. 

MM.  Wauters  et  Destrée  reprennent  la  discussion  rela- 
tive aux  enlumineurs  du  xvi''  siècle. 

Au  cours  de  celle-ci,  M.  le  Président  met  sous  les  yeux  de 
l'assemblée  la  reproduction  photographiée  du  splendide 
Missel  Grimani;  M.  Aubry,  de  son  côté,  exhibe  un  album 
contenant  un  grand  nombre  de  reproductions  par  la  photo- 
graphie et  la  gravure,  de  chefs-d'œuvre  des  anciennes  écoles 
de  peinture  italienne  et  flamande. 

M.  Destrée  prend  ensuite  la  parole  pour  une  communica- 
tion sur  les  récents  accroissements  du  Musée  royal  d'anti- 
quités et  d'armures.  Il  attire  l'attention  de  l'assemblée  sur 
une  crosse  ayant  appartenu  à  AUard  de  Hierges,  abbé  de 
Waulsort,  mort  en  1264.  C'est  dans  le  chœur  de  l'église 
d'Hastière,  o\i  ce  prélat  a  été  enterré,  que  la  crosse  a  été 
retrouvée  ;  elle  vient  d'être  cédée  gracieusement  au  Musée 
de  l'Etat  par  le  conseil  de  fabrique. 

Le  crosseron,  en  bois  recouvert  de  lames  de  cuivre,  est 
dissimulé,  à  son  tour,  par  des  lamelles  d'or.  Le  nœud  est 
ciselé  et  orné  de  nielles.  Cette  œuvre,  d'un  goût  exquis,  se 
rattache  aux  productions  de  l'École  de  la  Sambre,  sur 
laquelle  le  Frère  Hugues  d'Oignies  jeta  un  vif  éclat.  L'abbé 
de  .Waulsort,  au  témoignage  d'une  chronique  publié  par 
les  Bénédictins  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  posséda 
une  école  d'orfèvrerie  florissante  surtout  au  xiii^  siècle.  On 
pourrait  lui  attribuer  la  confection  de  la  crosse  de  l'abbé 
Allard. 
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Le  Musée  est  aussi  entré  en  possession  d'un  rétable  repré- 
sentant la  légende  de  saint  Pierre.  On  ignore,  jusqu'ici,  la 
provenance  de  ce  rétable,  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  a  été 
exécuté  en  France  et  vraisemblablement  dans  le  sud  de  ce 
pays.  Bien  que  parvenu  jusqu'à  nous  dans  un  état  de  grand 
délabrement,  il  offre  néanmoins  beaucoup  d'intérêt  au 
point  de  vue  de  l'iconographie  et  des  procédés  techniques. 

M.  Wauters  ne  pense  pas,  comme  M.  Destrée,  que  les 
monastères  possédaient  au  moyen  âge  des  ateliers  assez  bien 
organisés  pour  pouvoir  produire,  avec  continuité,  des  chefs- 
d'œuvre  de  ciselure,  d'orfèvrerie,  etc.  L'exercice  des  profes- 
sions artistiques  ou  industrielles  n'était  pas  compatible  avec 
les  exigences  de  la  discipline  monastique.  Par  exception,  il  a 
pu  y  avoir  des  religieux  doués  d'aptitudes  artistiques  et  dont 
les  talents  ont  été  utilisés  par  les  supérieurs,  chefs  des  mai- 
sons rehgieuses,  mais  on  ne  pouvait  pas,  dans  une  abbaye^ 
organiser  un  atelier,  une  école,  fonctionnant  avec  régularité. 
Il  y  avait  là  un  côté  industriel  et  de  spéculation  difficile  à  évi- 
ter, et  que  l'on  n'aurait  pu  tolérer.  Il  en  a  été  de  même  pour 
les  lettres,  qui  n'ont  d'ordinaire  fleuri  dans  les  abbayes  qu'à 
certaines  époques.  Ce  sont  les  villes,  où  existaient  des  corps 
de  métier,  qui  ont  fourni,  d'ordinaire,  les  productions  d'art 
et  d'industrie  et  en  même  temps  les  artistes.  Ce  fait,  indiscu- 
table pour  le  xv^  siècle  et  les  époques  suivantes,  est  probable- 
ment vrai  aussi  pour  les  temps  plus  anciens. 

M.  Dens  cite  les  écoles  d'orfèvrerie  d'Hastière  et  de 
Waulsort  attestées  par  la  chronique  de  Waulsort. 

M.  Wauters  admet  parfaitement  qu''il  ait  pu  se  trouver 
des  religieux,  amis  des  arts  et  les  cultivant  avec  succès,  mais 
il  se  refuse  à  croire  que  la  chose  se  soit  généralisée. 

M.  Tabbé  Daniels  demande  à  M.  le  Président  s'il  ne  croit 
pas  que  le  frère  Hugues,  à  qui  l'on  attribue  les  pièces  remar- 
quables que  l'on  peut  admirer  à  Namur,  ait  pu  être  orfèvre 
avant  son  entrée  au  couvent  ?  Rien  ne  prouve  qu'il  ait  tra- 
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vaille  exclusivement  pour  son  couvent.  N*a-t-il  pas  travaillé 
également  pour  le  dehors  et  formé  ainsi  une  école  d'orfè- 
vrerie dans  le  monastère  même? 

M.  Wauters  ne  le  croit  pas,  car  il  y  aurait  eu,  dans  cette 
façon  d'agir,  quelque  chose  de  mercantile,  inconciliable  avec 
l'esprit  religieux. 

M.  l'abbé  Daniels  fait  remarquer  que  certains  ordres 
avaient  le  travail  manuel  dans  leurs  attributions  et  qu'ils  y 
cherchaient  leur  subsistance  et  rien  ne  prouve  que  ces  moi- 
nes travailleurs  ne  fournissaient  que  la  communauté. 

La  discussion  est  close. 

M.  le  Secrétaire  général  dépose  sur  le  bureau  un  travail 
de  M.  Jennepin  sur  les  «  Découvertes  archéologiques  à  Cou- 
soir  e,  à  Bouvîgmes  et  aux  environs  »,  avec  planches.  (Renvoi 
à  la  Commission  des  Publications.) 

M.  DE  MuNCK  fait  part  à  l'assemblée  d'une  communication 
qui  lui  a  été  adressée  par  le  bureau  de  la  Société  d'Anthro- 
pologie de  Bruxelles,  au  sujet  du  concours  que  cette  Société 
a  ouvert  et  exprime  le  désir  de  voir  figurer  aux  Annales  de 
la  Société  d'Archéologie  les  questions  de  ce  concours  auquel 
peuvent  prendre  part  les  membres  de  toutes  les  sociétés 
savantes  du  pays.  {Adopté.) 

La  séance  est  levée  à  1 1  heures. 

LE   SECRÉTAIRE   GÉNÉRAL, 

ARMAND  DE  BEHAULT. 


Procès-verbal  de    la    séance  du  7  février  1888 


j|résents  :  MM.  Wauters,  président  ;  Van  Bastelaer, 
vice-président  ;  Destrée,  second  conseiller  ;  de 
Behault  de  Dornon,  secrétaire  général  ;  baron  de 
Loë  et  Saintenoy,  secrétaires  ;  de  Munck,  conser- 
vateur des  collections  ;  Paris,  bibliothécaire  -  archiviste  ; 
Benoidt,  trésorier;  Aubry,  E.  Baes,  Buysschaert,  Cassiers, 
Dens,  de  Ghellinck  d'Elseghem,  de  Raadt,  De  Schryver, 
Hanon  de  Louvet,  Mahy,  Rutot,  Sainctelette,  van  Sulper, 
membres  effectifs  ;  Colinet,  De  Passe  et  chevalier  Diericx  de 
Ten  Hamme,  membres  associés. 

MM.  Buis,  Hagemans,  Hachez  etDelessert  s'excusent  de 
ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  du  procès- verbal 
de  la  séance  du  10  janvier  1888. 

M.  le  Président  fait  remarquer  que  MM.  les  Secrétaires 
ont  dépassé  sa  pensée  relativement  à  la  dénégation  de  Texis- 
tence  d'artistes  parmi  les  membres  du  clergé,  au  moyen-âge. 

Après  quelques  observations  à  ce  sujet,  le  procès-verbal 
ratifié  en  ce  sens,  est  adopté. 

Le  Comité  exécutif  du  Congrès  historique  et  archéologi- 
que de  Charleroi  informe  la  Société  que  la  quatrième  session 
des  Congrès  de  la  Fédération  se  tiendra,  à  Charleroi,  les  5, 
6,  7  et  8  août  prochain. 
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MM.  deBehault,  deMunck,  Dupriez,  Graul  et  Mahy  font 
don  d'ouvrages,  de  gravures,  de  documents  sur  parchemin, 
d'empreintes  de  sceaux  anciens,  de  bois  sculptés  et  de  frag- 
ments d'armes  du   xvii^  siècle.    (Remerciements.) 

La  Société  paléontologique  et  archéologique  de  Charleroi  en- 
voie huit  volumes  de  ses  publications. 

MM.  Alexandre  Drains,  l*abbé  Carpentier  et  de  Trooz 
sont  nommés  membres  associés  à  l'unanimité. 

MM.  Dupriez  et  Plisnier  sont  présentés  comme  membres 
effectifs.  Il  sera  procédé  à  leur  élection  à  la  prochaine 
séance. 

Comme  suite  à  la  proposition  de  M.  P.  Saintenoy,  adoptée 
par  l'assemblée,  en  séance  du  lo  janvier  dernier,  le  Bureau 
a  fait  parvenir  la  lettre  suivante  au  Collège  des  Bourgmestre 
et  Échevins  : 


A  Monsieur  Buis,  bourgm£stre,  président  du  Conseil 
communal. 

Monsieur  le  Bourgmestre, 

La  population  de  la  capitale  a  suivi  avec  un  vif  intérêt  les  travaux 
de  démolition  du  quartier  de  la  rue  de  la  Vierge-Noire  et  s'est  beau- 
coup occupée  de  la  tour  que  l'on  y  a  retrouvée,  cachée  par  des 
constructions  d'une  époque  postérieure. 

Cette  tour,  à  laquelle  on  a  donné  à  tort  le  nom  de  Tour  Noire,  par 
confusion  avec  celui  de  Porte  Noire  que  portait  autrefois  la  porte  de 
Laeken,  établie  dans  l'axe  de  la  rue  de  ce  nom  et  abattue  en  1573 
(Voir  Henné  et  Wauters,  Histoire  de  Bruxelles^  t.  III,  p.  188),  faisait 
partie  de  l'ancienne  enceinte  de  la  ville,  bâtie  en  1040.  Comme  il  n'y 
manque  que  la  partie  supérieure,  elle  pourrait  être  restaurée  sans 
grande  difficulté  et  sans  de  fortes  dépenses. 

La  Société  d'archéologie  a  pensé,  Monsieur  le  Bourgmestre,  qu'il 
serait  intéressant  de  conserver  ce  débris  d'une  époque  reculée  et  qu'il 
y  aurait  moyen  de  convertir  cette  tour  en  motif  de  décoration  pour 
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le  quartier  et  en  point  d'attraction  pour  le  touriste.  Ce  serait  aussi, 
d'autre  part,  un  sujet  d'études  pour  les  constructeurs  et  les  archéo- 
logues. 

Dans  sa  séance  de  mardi  lo  de  ce  mois,  sur  la  proposition  de 
M.  l'architecte  Paul  Saintenoy,  elle  a  émis  à  l'unanimité  le  vœu  de 
voir  le  Conseil  communal  décider  en  principe  le  maintien  et  la 
restauration  de  cette  tour. 

Comptant  sur  vos  bons  offices  pour  appuyer  cette  proposition, 
nous  vous  prions  d'agréer,  Monsieur  le  Bourgmestre,  l'expression  de 
nos  sentiments  respectueux. 

(Vive  approbation). 

L'ordre  du  jour  porte  la  présentation  d'un  projet  de  liste 
d'excursions  à  faire  pendant  l'année  courante. 

M.  le  Président  propose  les  excursions  suivantes  : 

Une  visite  au  château  de  Gaesbeek  et  aux  églises  de 
Lennick-Saint-Martin  et  Lennick-Saint-Quentin,  dont  la  pre- 
mière appartient  au  style  ogival  de  la  deuxième  époque. 
Cette  excursion  se  terminerait  par  une  visite  à  Pede-Sainte- 
Anne  ou  à  Lombeek-Notre-Dame. 

Une  excursion  à  Vilvorde,  Borght,  oii  Ton  voit  un 
tumulus  colossal  de  forme  ronde  appelé  dans  le  pays  la  Mon- 
tagne de  Sencca;  Grimberghe  ;  Beyghem,  dont  Téglise  ren- 
ferme une  peinture  de  l'École  brabançonne  ;  Meysse,  dont 
l'église,  belle  construction  appartenant  en  entier  au  style 
gothique,  mérite  d'attirer  l'attention,  et  enfin  un  coup-d'œil 
sur  le  château  de  Bouchout. 

M.  AuBRY  propose  une  troisième  excursion  :  à  Elewijt,  à 
l'antique  château  du  Steen,  où  le  célèbre  Rubens  peignit 
plusieurs  tableaux  importants;  à  Perck  et  à  Peuthy. 

MM.  Saintenoy,  de  Loé  et  Destrée  engagent  leurs  col- 
lègues à  visiter  Tirlemont  et  Léau. 

L'assemblée  décide  en  principe  que  la  première  excursion 
aura  lieu   à  Gaesbeek,  vu   les  travaux  de  restauration  du 


^ 
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château,  actuellement  commencés,  et  les  facilités  que  pro- 
cure la  création  récente  d'un  chemin  de  fer  vicinal. Toutefois, 
en  vertu  de  l'article  87  des  statuts,  la  liste  sera  adoptée 
définitivement  à  la  séance  du  mois  de  mars. 
M.  Destrée  fait  ensuite  deux  communications  : 
1°  Sur  les  colonies  saxonnes  de  Transylvanie  et  des  pièces 
d*orfèvrerie  de  cette  principauté.  Les  orfèvres  de  Sieben- 
bûrgen  ont  pratiqué,jusque  dans  le  courant  du  siècle  dernier, 
un  art  qui  leur  est  tout  à  fait  propre.  Plusieurs  musées,  et 
en  particulier  celui  de  Buda-Pesth  renferment  des  spécimens 
très  intéressants  consistant  la  plupart  en  billes  de  chapes.  Les 
billes  les  plus  anciennes,  qui  remontent  à  la  fin  du  xv^  siècle, 
rappellent  encore  quelque  peu  la  forme  usitée  dans  nos  con- 
trées. On  y  remarque  toutefois  une  tendance  prononcée  à  la 
surcharge.  Plus  tard,  un  goût  plus  sûr  semble  présider  aux 
travaux  de  ces  orfèvres;  aux  xvii^  et  xviir  siècles,  sans  tran- 
sition aucune,  nous  voyons  apparaître  des  ornements  d'un 
goût  oriental,  se  mêlant  à  des  feuillages  ressemblant  beau- 
coup à  ceux  de  l'époque  romane. M. Destrée  mentionne  deux 
spécimens  caractéristiques  de  cette  orfèvrerie  qui  se  trouvent 
au  Musée  de  l'Etat  à  Bruxelles.  Il  se  demande  si  les  Saxons 
de  Siebenbûrgen  ont  pu  avoir  quelque  rapport  avec  les 
Flamands  établis  dans  ces  contrées.  On  ne  possède,  jusqu'à 
présent,  aucune  donnée  positive  à  cet  égard. 

2°  Sur  les  accroissements  de  la  collection  céramique  du 
Musée  royal  d'antiquités  et  d'armures.  M.  Destrée  signale 
l'acquisition  de  deux  carreaux  en  faïence  persane,  provenant 
de  la  mosquée  de  Veramin,  qui  remontent  au  xiii^  siècle. 
Puis  il  donne  quelques  renseignements  sur  cette  ancienne 
industrie,  et  montre  les  points  de  contact  qu'elle  a  eus  avec 
l'art  chinois.  M.  Destrée  met  ensuite  sous  les  yeux  des  audi- 
teurs l'ouvrage  si  intéressant  de  M.Wallis,où  sont  reproduits 
des  spécimens  typiques  d'origine  persane,  conservés  dans 
plusieurs  collections  anglaises.  Il  insiste  sur  la  représentation 
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de  la  figure  humaine  par  des  artistes  sectateurs  de  Mahomet 
et  termine  sa  communication  en  mentionnant  la  persistance 
de  plusieurs  types  et  l'emploi  de  certains  procédés  de  fabri- 
cation. (Applaudissements .) 

Au  sujet  de  la  première  de  ces  communications,  M.  Wau- 
TERS  signale  le  travail  de  M.  le  comte  de  Borchgrave,sur  les 
colonies  flamandes  en  Hongrie. 

M.  Van  Bastelaer  cite  un  fait  bien  curieux  à  l'appui  de 
la  remarque  que  M.  Destrée  a  faite  au  sujet  de  la  persistance 
des  habitudes  dans  les  motifs  de  décoration  chez  les  peuples  : 
à  Marche,  il  existe  une  fabrique  de  poteries  pour  la  décora- 
tion desquelles  les  ouvriers  emploient  encore  aujourd'hui  ces 
animaux  fantastiques,  motifs  d'ornementation  si  communs 
et  si  caractéristiques  des  objets  de  l'époque  franke. 

A  propos  de  laseconde,M.  le  vice  président  a  retrouvé  sur 
une  des  poteries  du  commencement  du  xv^  siècle  jusqu'au 
xvi«,  appartenant  à  M.  le  baron  Alfred  de  Loë,  ce  procédé 
de  grattage  d'un  enduit  pour  y  substituer  un  vernis  que 
M. Destrée  signale  dans  son  travail  ;  il  entre  dans  des  détails 
très  intéressants  quant  à  la  façon  dont  on  procédait. 

La  séance  est  levée  à  lo  1/2  heures. 

LE  SECRÉTATRE-GÉNÉRAL, 

ARMAND  DE  BEHAULT. 


Procès-verbal  de  la  séance  du  4  mars  1888. 


résents  :  MM.  Wauters,  président  ;  Destrée  second 
conseiller  ;  de  Behault,  secrétaire  général  ;  baron 
de  Loë  et  P.  Saintenoy,  secrétaires;  Paris,  biblio- 
thécaire-archiviste ;  Benoidt,  trésorier  ;  de  Munck, 
conservateur  des  collections  ;  E.  Baes,  Combaz,  abbé  Da- 
niels, Dens,  de  la  Roche  de  Marchiennes,  comte  de  Nahuys, 
de  Proft,  de  Raadt,  de  Schryver,  Drion,  Errera,  Hagemans, 
Mahy,  Michel,  comte  F,  van  der  Straten  Ponthoz,  van 
Sulper,  membres  effectifs;  P.  Baes,  Colinet,  De  Passe  et 
chevalier  Diericx  de  Ten  Hamme,  membres  associés. 

MM.  Hachez,  Hannon  de  Louvet,  Van  Bastelaer  et  Van 
Peteghem  s'excusent  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  le  Président  se  faisant  l'interprète  des  sentiments  de 
l'assemblée,  félicite  cordialement  M.  Paul  Saintenoy  du  suc- 
cès qu'il  vient  de  remporter  au  Concours  ouvert  pour  les 
constructions  à  élever  dans  les  jardins  du  Grand  Concours 
international  des  Sciences  et  de  l'Industrie  de  Bruxelles  de  1888. 
(Vifs  applaudissements.) 

Il  propose  ensuite  d'adresser  des  remerciements  à  M.  le 
docteur  Janssens,  inspecteur  en  chef  du  service  d'hygiène  de 
la  ville  de  Bruxelles,  de  qui  dépend  l'organisation  de  la 
salle  où  se  tiennent  les  séances,  pour  l'autorisation  qu'il  a 
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bien  voulu  accorder  à  la  société  d'y  installer  sa  bibliothèque 
et  ses  collections.  (Fîves  approbations.) 

M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  du  procès- verbal  de 
la  séance  du  7  février  1888.  (Adopté.) 

MM.  le  baron  de  Loë,  Vosterman  van  Oijen,  de  Behault, 
chevalier  Diericx  de  Ten  Hamme,  A.  Reynen,  de  Munck, 
Mahy,  Michel,  van  Sulper,  de  Raadt  font  don  d''ouvrages, 
de  photographies,  de  gravures,  de  sceaux  anciens,  de  mon- 
naies romaines  ^ 

MM.  Dupriez  et  Plisnier  sont  nommés  membres  effectifs  à 
l'unanimité. 

MM.  Ferdinand  Coenraets  et  Sassen  sont  respectivement 
présentés  comme,  membres  effectifs  et  correspondant.  Il  sera 
procédé  à  leur  élection  à  la  prochaine  séance. 

M.  le  Président  fait  part  à  l'assemblée  que  le  Conseil 
communal  de  Bruxelles  adoptant,  en  séance  du  27  février 
dernier,  les  conclusions  du  rapport  de  l'honorable  Bourgmes- 
tre, a  voté  par  16  voix  contre  10  la  conservation  et  la  restau- 
ration de  la  tour  de  la  première  enceinte,  dite  Tour  Noire, 
découverte  récemment  dans  le  quartier  de  la  Vierge-Noire. 
M.  Buis  a  bien  voulu  invoquer,  à  l'appui  de  sa  proposition, 
la  pétition  que  lui  avait  adressée  la  Société  d'Archéologie  de 
Bruxelles.  Par  ce  nouvel  acte,  M.  le  Bourgmestre  a  prouvé 
une  fois  de  plus  l'intérêt  qu'il  porte  à  la  conservation  et  à  la 
restauration  de  nos  anciens  monuments.  (Applatidissements 
unanimes  et  prolongés .) 

M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  du  projet  d'excur 
sions  pour  l'année  courante.  (Adopté.)  Il  est  décidé  que  la 
Société  se  rendra  en  premier  lieu  à  Gaesbeek,  Lennick- 
Saint-Martin  et  Lennick-Saint-Quentin.  M.  le  baron  de  Loë 
est  spécialement  chargé  de  l'organisation  des  excursions, 
et  M.  Paul  Saintenoy  de  celle  des  conférences. 

I  Voir  le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  et  des  Collections. 


d 
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L'assemblée  passe  ensuite  à  Texamende  la  proposition  éma- 
nant de  MM.  Duvivier  et  Benoidt  de  demander  au  gouver- 
nement l'autorisation  de  faire  des  fouilles  dans  deux  tumuli 
de  la  forêt  de  Soignes  ;  après  un  échange  d'observations 
entre  MM.  Wauters,  de  Loë  et  Benoidt,  cette  proposition 
est  adoptée. 

M.  De  Schryver  lit  une  rxoûzç^  sur  une  hache  de  l'âge  de 
bronze  trouvée  a  Matagne- la- Petite.  Il  place  sous  les  yeux  de 
l'assemblée  cet  objet  intéressant,  dont  il  fait  don  au  Musée 
de  FEtat.  (Renvoi  à  la  Commission  des  Publications  .J 

M.  Wauters  fait  quelques  observations  sur  un  travail  de 
M.  A.  Reynen  traitant  d'un  triptique  historique  de  Zierick- 
zée.  D'après  cet  auteur  les  deux  portraits  du  Musée  royal  de 
peinture  de  Bruxelles,  représentant  Philippe-le-Bon  et  Jean- 
ne-la-Folle,  auraient  appartenu  à  l'œuvre  d'art  dont  il  s'agit. 

M.  Wauters  ajoute  qu'il  a  signalé,  dans  un  travail  soumis 
à  l'Académie  royale,  Liévin  Van  Laethem,  peintre  de  la 
Cour,  et  qu'il  lui  a  attribué  le  triptique.  Il  ne  s'attardera 
pas  à  examiner  si  le  panneau  central  est  postérieur  aux 
volets,  comme  on  le  prétend.  Le  volet  de  Jeanne-la-Folle 
représente  l'arrière-plaine  du  palais,  telle  qu'elle  était  dans 
l'ancien  parc  ou  warande.  Sur  le  volet  de  Philippe-le-Beau, 
M.  Reynen  prétend  voir  le  banc  de  Justice  du  Borgendael. 
C''est  une  grave  erreur  ;  en  voici  la  preuve  : 

Les  sites  que  les  volets  représentent  sont  empruntés  à 
l'ancien  parc  ou  warande,  parc  emmuraillé  qui  dépendait  du 
palais  de  nos  princes.  Or,  palais  et  parc  constituaient  un  do- 
maine privé,  où  ne  pouvait  s'exercer  qu'une  juridiction  ex- 
ceptionnelle, celle  des  officiers  de  la  Cour.  Quant  au  fonds, 
il  appartenait  également  au  prince,  sauf  certaines  réserves 
en  faveur  de  la  ville  de  Bruxelles,  qui  en  avaient  acquis,  à 
prix  d'argent,  une  partie  considérable,  mais  pour  agran- 
dir le  parc  du  Souverain.  Le  châtelain,  qui  avait  sa  seigneu- 
rie particulière  (seigneurie  foncière,  bien  entendu),  à  Bru- 
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xelles  ;  qui  n'était  rien,  vis-à-vis  du  prince,  que  son  vassal, 
et  en  cas  de  guerre,  le  commandant  des  milices  bruxelloises, 
n'avait  aucune  qualité  pour  exercer  la  juridiction,  à  quelque 
degré  que  ce  fût,  à  l'intérieur  du  palais.  Au  point  de  vue 
des  institutions,  l'idée  de  ce  «  banc  de  justice  de  Borgen- 
dael  n,  à  l'intérieur  du  parc,  est  absolument  inadmissible. 

Pour  ce  qui  concerne  la  topographie,  les  raisonnements  de 
M.  Rynen  sont  également  défectueux.  Ce  prétendu  banc  de 
justice  se  trouvait  à  l'entrée  du  parc,  vers  la  gauche,  et  non 
vers  la  droite,  où  on  aurait  touché  ce  Borgendael  (qui  était 
tout  à  fait  en  dehors  du  parc).  L'enceinte  de  murailles  que 
l'on  entrevoit,  et  derrière  laquelle  se  dessinent,  un  peu  va- 
guement, les  tours  massives  de  Sainte-Gudule,  c'est  celle 
dont  le  tracé  suit  la  rue  Royale  jusqu'au  Treurenberg  et  qui, 
au  lieu  de  se  rapprocher  du  Borgendael,  s'en  écarte  de  plus 
en  plus.  Voilà  pour  le  volet  consacré  à  Philippe-le-Beau.  La 
jolie  construction,  placée  sur  le  volet  où  l'on  voit  Jeanne-la- 
Folle,  n'est  probablement  pas  la  maison  espagnole  dont  par- 
lent quelques  anciennes  descriptions  de  Bruxelles.  A  l'époque 
où  le  triptyque,  ou  du  moins  ses  volets,  ont  été  peints,  les 
relations  princières  entre  l'Espagne  et  la  Belgique  venaient 
seulement  de  se  nouer  et,  dans  les  documents  de  cette  épo- 
que, il  n'est  jamais  fait  mention  de  l'envoi  d'une  construction 
pareille  en  bois.  Tels  sont  les  motifs  pour  lesquels  je  ne 
puis,  dit  M.  Wauters,  partager  l'opinion  de  M.  Rynen. 

M.  Destrée  intéresse  vivement  l'assemblée  à  propos  de 
gravures  publiées  dans  VAnzeiger  du  Musée  Germanique 
de  Nuremberg.  Le  D'"  Lehrs  attribue  au  maître  de  Lie- 
bensgârten  ces  curieuses  productions  du  xv^  siècle.  Grâce 
à  diverses  recherches,  M. Destrée  a  réuni  un  certain  nombre 
de  faits  précis  de  nature  à  jeter  quelque  lumière  sur  ce 
maître  et  sur  l'Ecole  à  laquelle  il  appartenait. 

La  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles  possède  un  livre 
d'heures,  Ms.  n°  21,696,  provenant  de  la  famille  Gilès  de 
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Pelichy,  lequel  est  orné  de  grisailles  représentant  des 
scènes  de  la  passion  du  Sauveur  et  diverses  figures  des 
saints.  Les  premières  ont  été  reproduites  très  maladroite- 
ment par  Jean  Miélot,  enlumineur  calligraphe  de  Philippe- 
le-Bon,  duc  de  Bourgogne,  dans  le  Spéculum  humanœ  salva- 
tîonis.  Ce  manuscrit  se  trouve  également  à  la  bibliothèque 
royale  de  Bruxelles. 

Le  maître  du  Lîebensgàrten,  ou  du  jardin  d'amour,  pos- 
sède dans  son  œuvre  des  gravures  reproduisant  des  gri- 
sailles du  livre  d'heures  n^  21,696,  ou  leur  ayant  servi  de 
modèle. 

Les  gravures  dont  il  s'agit  ont  beaucoup  intrigué  plu- 
sieurs chercheurs.  M.  de  la  Borde  {Gazette  des  Beaux-Arts, 
i86ç,  I,  pag.  238)  les  datait  de  1406.  Le  D""  Lehrs  pense  que 
la  suite  de  la  Passion  peut-être  difficilement  antérieure  à  la 
seconde  moitié  du  xv^  siècle. 

Aujourd'hui  la  difficulté  est  tranchée  grâce  au  soin  que 
Jean  Miélot  a  pris  de  dater  sa  copie  :  elle  remonte  à   1448. 

Le  D*"  Lehrs  a  raison  de  considérer  le  maître  du  Lîebens- 
gàrten, comme  appartenant  à  la  contrée  du  Bas-Rhin  ;  en 
en  effet,  le  livre-d'heures  qui  a  servi  de  base  à  M.  Destrée 
dans  les  rapprochements  qu'il  vient  de  faire,  a  été  exécuté 
dans  le  pays  d'Utrecht.  La  calligraphie  et  l'ornementation 
du  manuscrit  rappellent  le  goût  et  la  manière  des  Frères  de 
la  vie  commune. 

En  terminant,  M.  Destrée  met  sous  les  yeux  de  l'assem- 
blée, des  photographies  représentant  deux  grisailles  du 
livre  d^heures,  Ms.  n<^  21,696.  Il  se  réserve  d'exposer,  plus 
tard,  avec  de  plus  amples  développements,  les  constatations 
qu'il  a  eu  l'occasion  de  faire. 

Le  Musée  Plantin  possède  un  livre  d'heures  manu- 
scrit, classé  comme  appartenant  au  xvi^  siècle,  dont  les 
grisailles  sont  de  la  même  main  ou  du  même  atelier  que 
le  Ms  n"  21,  696. 
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M.  le  comte  van  der  Straten  Ponthoz  fait  une  communi- 
nication  sur  le  «  Roman  de  Gillion  de  Trazegnîes  »  {Renvoi  à 
la  Commission  des  Publications.) 

M.  Benoidt  demande  Tadhésion  de  la  Société  à  la  «  Fédé- 
ration artistique  n  {Accordé.) 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 

LE  SECRÉTAIRE  GÉNÉRAL, 

ARMAND  DE  BEHAULT. 
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Procès- Verbal  de  la  Séance  du  3  avril  1888. 


jrésents  :  MM.  Wauters,  président  ;  Van  Bastelaer, 
vice -président  ;  Destrée,  second  conseiller,  de 
Behault,  secrétaire  général  ;  baron  de  Loë  et  Sain- 
tenoy,  secrétaires  ;  de  Munck,  conservateur  des 
collections;  Paris,  bibliothécaire-archiviste;  Benoidt,  tréso- 
rier ;  Edgard  Baes,  Buysschaert,  Cumont,  de  la  Roche  de 
Marchiennes,  Dens,  comte  de  Nahuys,  de  Proft,  de  Raadt, 
baron  de  Royer  de  Dour,  De  Schryver,  Hagemans,  Mahy, 
Préherbu  et  van  Havermaet,  membres  effectifs  ;  Colinet,  De 
Passe,  chevalier  Diericx  de  Ten  Hamme,  et  Van  Peteghem, 
membres  associés. 

MM.  de  Cannart  d'Hamale,  abbé  Daniels,  de  Buisseret, 
Dupriez,  Delessert  et  Hachez  s'excusent  de  ne  pouvoir  assis- 
ter à  la  séance. 

M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  séance  mensuelle  du  4  mars  1888.  {Adopté.) 

M.  BuLS  envoie^  pour  les  archives  de  la  Société,  un  exem- 
plaire du  rapport  qui  a  déterminé  le  Conseil  communal  à 
voter  la  conservation  et  la  restauration  de  la  Tour  Notre. 
[Vifs  remerciements.) 

Par  lettre  du  29  mars  dernier,  le  collège  des  Bourgmestre 
et  Echevins  de  la  ville  de  Bruxelles  informe  la  Société  qu'il 
l'autorise  à  occuper  la  salle  des  fêtes  de  l'Ecole  primaire 
n°  13,  pour  y  donner  ses  conférences.  [Remerciements.) 
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Le  Cercle  des  Naturalistes  huioîs,  qui  compte  dans  son  sein 
une  section  d'archéologie,  propose  à  la  Société  l'échange  des 
publications.  {Renvoyé à  la  Commission  des  Publications.) 

Le  Comité  d'organisation  du  Congrès  géologique  interna- 
tional de  Londres  (4^  session)  annonce  que  ^ouverture  de 
cette  assemblée  est  fixée  au  17  septembre  prochain  et  invite 
les  membres  de  la  Société  à  y  assister. 

M.  Raymond  Dupriez  remercie  pour  sa  nomination 
de  membre  effectif. 

MM.  Coenraets  et  Sassen  sont  nommés  respectivement 
membre  effectif  et  correspondant,  à  l'unanimité. 

MM.  Charles  Meunier,  ingénieur  à  Saint-Gilles,  et  Velle- 
man,  docteur  à  Ixelles,  sont  présentés  respectivement  comme 
membres  effectif  et  associé.  Il  sera  procédé  à  leur  élection  à 
la  prochaine  séance. 

MM.  de  Raadt,  Mahy,  de  Munck^  abbé  Daniels,  van  Ha- 
vermaet,  Sassen,  Dupriez,  Camille  et  Armand  de  Behault, 
Hagemans  et  le  comte  de  Nahuys  font  don  d'ouvrages,  de 
documents,  d'estampes,  de  photographies,  de  sceaux,  de 
méreaux  et  de  monnaies  romaines.  [Remerciements.) 

M.  le  Président  remercie,  au  nom  de  la  Société,  M.  Emile 
de  Munck  de  la  générosité  qu'il  montre  en  faisant  don  d'une 
collection  de  silex  taillés,  provenant  du  champ  préhistorique 
de  Spiennes,de  l'atelier  et  de  la  station  néohthique  d'Obourg 
et  d'une  collection  de  poteries  romaines,  produit  des  fouil- 
les faites  dans  le  cimetière  belgo-romain  de  Saint-Denis  en 
Brocqueroie.   [Vifs  applaudissements .) 

M.  de  Munck  dépose  ensuite  sur  le  bureau  dix  notices 
historiques  et  archéologiques  dont  Fauteur,  M.  Dupriez, 
fait  don  à  la  Société  ;  ainsi  que  deux  haches  de  l'époque 
néolithique  provenant  des  cités  lacustres  de  la  Suisse  ;  des 
fragments  de  la  fameuse  mosaïque  conservée  à  Nennig  par 
les  soins  du  gouvernement  allemand  ;  douze  fragments  de 
poteries    anciennes  sigillées    provenant   de   Gand  et   des 
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environs  ;  deux  moyens  bronzes  de  Marc-Aurèle  et  un 
petit  méreau  de  tout  premier  type,  trouvés  sur  le  territoire 
de  la  commune  de  Biesme,  près  de  Thuin,  entre  ï  «  Hermî- 
tage  n  et  le  «  grand  Bon-Dieu  de  Thuin  » ,  le  tout  offert  à  la 
Société  par  M.  Dupriez. 

Outre  ces  trois  dernières  pièces  dont  il  a  bien  voulu  faire 
don  à  la  Société,  M.  Dupriez  possède  une  belle  série  de 
monnaies  qui  ont  été  découvertes  dans  la  même  localité. 

Comme  il  s'agit  d'une  trouvaille  qui  n'a  pas  encore  été 
signalée,  M.  de  Munck  croit  utile  de  communiquer  la  liste 
de  ces  monnaies  : 

Un  denier  d' Adrien. 

(Hainaut)  une  plaque  d' Albert  de  Bavière. 
(Valenciennes)  un  méreau. 
(Hainaut)  Guillaume  IV,  six  gros  au  lion. 
(Liège)  Robert  de  Berghes,  douze  patards. 
(Flandre)  Philippe  Le  Bon,  deux  gros  au  lion  et  5  doubles 
gros. 

(France)  Charles  VIII  (douzains). 
(France)  François  P""  (douzains).  ■ 
(France)  Henri  II,  5  pièces  (douzains). 
(Brabant)  Charles-Quint,  4  pièces  (patards). 

A  propos  des  deux  haches  provenant  des  cités  lacustres 
de  la  Suisse,  offertes  à  la  Société  par  M.  Dupriez,  M.  Cumont 
dit  qu'il  a  recueilli  à  Rhode-Saint-Genèse  une  hache  de  la 
même  forme,  en  roche  dioritique,  dans  le  voisinage  d'un 
petit  étang;  ce  qui  pourrait  évoquer  l'idée  d'une  cité  lacustre 
ayant  existé  dans  ces  parages  bien  plus  marécageux  autrefois. 

M.  Van  Bastelaer  attire  l'attention  sur  une  petite  urne 
romaine,  trouvée  à  Saint-Denis  (Hainaut)  et  offerte  à  la  So- 
ciété par  M.  de  Munck,  d'une  forme  particulière  qui  rappelle 
la  forme  franque.  L'angle  n'est  pas  aussi  saillant  à  la  panse, 
les  bords  ne  sont  pas  tout  à  fait  aussi  droits,  voilà  les  seules 
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différences.  Dans  plusieurs  cimetières  belgo-romains,  on  a 
trouvé  des  vases  semblables. 

Les  Romains  ont  beaucoup  emprunté  aux  nations  qu'ils 
ont  soumises  ou  avec  lesquelles  ils  ont  été  en  rapport.  Il  en 
est  de  même  pour  rémaillerie.  Cet  art  était  inconnu  en  Ita- 
lie; les  Romains  Pont  emprunté  encore  aux  anciens  Belges. 
L''émaillerie  était  donc  une  industrie  nationale. 

M.  Destrée  demande  à  M.  Van  Bastelaer  s'il  croit  que  les 
anciens  Belges  ont  créé  cet  art  ou  bien  s'ils  l'ont  emprunté 
eux-mêmes  aux  autres  nations  ? 

M.  Van  Bastelaer  croit  pouvoir  affirmer  que  les  procédés 
employés  pour  la  fabrication  leur  étaient  propres.  Ils  n'ont 
pas  créé  l'art  de  l'émaillerie puisque  des  peuples  plus  anciens, 
les  Égyptiens  entre  autres,  avaient  leurs  émaux. 

M.  Wauters  signale  la  découverte  remarquable  qui  a  été 
faite  en  France^  au  Mont  Beuvray,  l'ancien  Bîbracte  de  César, 
d'un  atelier  complet  d'émailleur.  On  n'a  pu  encore  se  ren- 
dre un  compte  exact,  ajoute-t-il,  en  citant  à  ce  propos  des 
études  entreprises  par  des  spécialistes  français,  des  procé 
dés  multiples  de  fabrication  des  artistes  gaulois. 

M.  Van  Bastelaer  nous  dit  que  le  musée  de  Charleroi 
possède  un  bijou  de  ce  genre  offrant  un  procédé  de  fabrica- 
tion tout  particulier  :  c'est  une  broche  dont  le  dessin  est 
formé  par  la  juxtaposition  de  petits  cubes  d'émail  de  diver- 
ses couleurs. 

M.  le  baron  de  Loê  cite  la  découverte  d'un  bijou  semblable 
qui  a  été  faite  en  Alsace,  à  Lorentzen,  par  M.  Ringel  i. 

Tout  ce  qui  précède  prouve  une  fois  de  plus,  ajoute 
M.  Wauters,  que  les  anciens  Belges  étaient  loin  d'être  des 
sauvages  comme  certains  auteurs  semblent  le  faire  entendre. 

I  Bulletin  de  la  Sociitè  pourla  ccnseivation  des  monuments  historiques  d'Alsace, 
t.  I,  2e  livraison,  1862,  p.  70.  « 
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Revenant  aux  poteries,  M.  Van  Bastelaer  dit  qu'il  croit 
que  beaucoup  de  celles-ci  ont  été  fabriquées  par  les  Belgo- 
Romains.  Seule,  la  poterie  fine,  dite  samienne,  semble  pro- 
venir directement  d'Italie. 

M,  DE  MuNCK  fait  observer,  à  l'appui  de  ce  qui  précède, 
que  l'étude  micro-chimique  et  micro-minéralogique  de  frag- 
ments de  poteries  samiennes,  qu'il  a  recueillis  en  Italie  même, 
et  d'autres  fragments  de  la  même  poterie  trouvés  en  Belgi« 
que,  a  démontré  à  M.  W.  Prinz,  un  de  nos  micrographes  les 
plus  distingués,  que  les  unes  et  les  autres  avaient  été  fabri- 
quées avec  les  mêmes  argiles,  originaires  très  probablement 
d'Italie  et  qu'elles  renfermaient  en  outre  des  éléments  miné- 
ralogiques  identiques.  C'est  là  un  renseignement  précieux  et 
précis,  dit  M.  de  Munck,  qui  nous  est  fourni  par  une  science 
d'observation  qui  peut  rendre  les  plus  grands  services  à 
l'archéologie  et  surtout  à  la  céramique. 

M.  Van  Bastelaer  est  d'avis  qu'il  ne  faut  pas  exagérer  la 
valeur  de  ces  recherches  au  point  de  vue  purement  archéo- 
logique. La  similitude  de  la  pâte  ne  signifie  rien  quant  à  la 
date  des  poteries.  Des  tessons  d'époques  différentes  donne- 
ront le  même  résultat  micrographique.  C'est  donc  seulement 
au  point  de  vue  de  la  provenance  des  terres  que  ces  recher- 
ches peuvent  fournir  des  renseignements  utiles. 

M.  le  comte  de  Nahuys  donne  lecture  d'une  Étude  sur  un 
médaillon  du  XVI^  siècle,  symbolisant,  sur  la  droite:  la  chasteté 
dans  le  christianisme,  et  représentant,  en  opposition,  sur  le 
revers  :  l'impureté  dans  le  paganisme  {Applaudissements  et 
renvoi  a  la  Commission  des  Publications^. 

M.  DE  Munck,  au  cours  de  son  rapport  sur  la  notice  de 
M.  Jennepin  intitulée  :  «  Découvertes  archéologiques  à  Cou- 
solre,  à  Busignies  et  aux  environs  »,  cite  quelques  faits  qui 
viennent  à  l'appui  de  ce  que  dit  cet  auteur  sur  la  découverte 
fréquente,  dans  une  même  station,  d'objets  appartenant  à 
des  époques  différentes. 
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M.  Van  Bastelaer  rappelle  qu'à  Goegnies,  en  Hainaut,  le 
château  que  M.  H.  Pirmez  a  fait  construire,  il  y  a  quelques 
années,  est  situé  sur  l'emplacement  d'un  ancien  camp  retran- 
ché, hauteur  défendue  par  la  nature  de  tous  côtés,  sauf  vers 
le  plateau  ou  l'isthme  est  coupée  par  un  retranchement  et 
que,  sans  sortir  de  cet  oppidum,  on  a  découvert  des  silex 
taillés,  un  bractéate  gaulois,  des  tombes  franques  et  des 
huttes  du  moyen  âge  ! 

M.  le  Baron  de  Loè  fait  une  communication  «  sur  un  mé- 
daillon ayant  renfermé,  d'après  la  tradition,  l'hostie  consacrée 
par  le  pape  Sixte-Quint,  avec  laquelle  la  reine  Marie  Stuart 
communia  le  jour  de  sa  mort,  le  20  février  ijSj.  w  L'exhibition 
de  ce  chef-d'œuvre,  d'une  ciselure  admirable,  intéresse 
vivement  l'assemblée.  {Renvoi  à  la  Commission  des  Publi- 
cations) . 

M.  le  Comte  de  Nahuys  fait  observer  que,  contrairement 
à  la  désignation  du  bijou  contenue  dans  le  testament  signé 
F.  Keingiaert  et  fait  à  Bruges,  le  25  juin  17 19,  les  deux  per- 
sonnages représentés  sur  le  camée  du  beau  et  intéres- 
sant médaillon  qui  aurait  appartenu  à  l'infortunée  Marie 
Stuart,  sont  S*  Pierre  et  S  André,  ce  dernier  au  lieu  de 
S  Paul, 

Les  sceaux  des  papes  portent  toujours  S*  Pierre  et  S*  Paul; 
il  est,  par  conséquent,  très  curieux  de  voir  ce  dernier  rem- 
placé, sur  le  cadeau  papal,  par  S^  André  ;  toutefois  la  cir- 
constance que  S^  André  est  le  patron  de  l'Ecosse,  explique 
sa  présence  sur  ce  bijou,  que  le  pape  aurait  envoyé  à  Marie 
Stuart,  reine  d^Ecosse,  et  ceci  donne  à  la  tradition  une  nou- 
velle apparence  de  vérité. 

M.  Destrée  donne  ensuite  lecture  d'une  note  complémen- 
taire sur  le  même  bijou.  [Renvoi  à  la  Commission  des  Publi-^ 
cations), 

M.  CuMONT  annonce  à  la  société  que  des  sépultures  franques 
viennent  d'être  mises  au  jour  à  Overlaer,  près  de  Tirlemont, 
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et  présente  quelques  objets  qui  ont  été  recueillis  auprès  des 
squelettes. 

M.  le  Baron  de  Loè  signale  à  M.  Cumont  les  découvertes, 
déjà  anciennes,  de  cimetières  francs  à  Marilles,  à  Jauche  et 
à  Melsbroeck. 

M.  DE  Raadt  lit  une  notice  concernant  la  famille  des 
Berthout,  seigneurs  de  Malines.  {Applaudissements  et  renvoi 
à  la  Commission  des  publications ,) 

M.  Mahy  met  sous  les  yeux  de  l'assemblée  un  tableau  de 
Pierre-Antoine  Verhulst,  de  Malines,  peintre  de  talent,  mais 
très  peu  connu  aujourd'hui. 

M.  Wauters  engage  M.  Mahy  à  rédiger,  au  moyen  de 
notes  à  recueillir,  un  article  sur  cet  artiste  et  sur  ses  œuvres. 
Nos  peintres  du  siècle  dernier  sont  presque  tous  inconnus 
actuellement,  dit  M.  le  Président,  et  il  serait  bon  de  refaire 
leur  biographie. 

M.  Mahy  promet  de  faire  ce  travail. 

La  séance  est  levée  à  lo  1/2  heures. 

LE  SECRÉTAIRE   GÉNÉRAL, 

ARMAND  DE   BEHAULT. 


Compte-rendu  de  la  Conférence  donnée,  le 
12  avril,  par  M.  Gustave  Hagemans,  sur  les 
mœurs  et  les  usages  de  nos  ancêtres  à  l'épo- 
que préhistorique. 


e  12  avril  1888,  devant  un  nombreux  auditoire, 
notre  confrère  M.  G.  Hagemans  a  ouvert  la  série 
des  conférences  que  la  Société  d'Archéologie  de 
Bruxelles  avait  inscrites  dans  son  programme. 

Voici  en  quels  termes  s'exprimait,  au  sujet  de  cette  confé- 
rence, un  des  grands  journaux  de  la  capitale;  en  quelques 
lignes,  cet  article  donnait  une  idée  bien  exacte  de  cette  cau- 
serie dite  sans  prétention  et  n'ayant  qu'un  but,  celui  de  vul- 
gariser la  connaissance  d'un  passé  lointain  : 

«  M.  Hagemans  a  donné,  jeudi  soir,  une  conférence  sur 
les  mœurs  et  coutumes  de  nos  ancêtres  dans  les  temps  préhisto- 
riques, 

«  Après  un  début  consacré  à  l'histoire  de  la  géologie  en 
Belgique,  exposé  fort  intéressant,  émaillé  d'anecdotes  cu- 
rieuses, l'orateur  aborde  l'objet  de  sa  conférence. 

«  L'action  se  passe  en  Belgique.  Il  narre,  sous  forme  de 
roman,  les  aventures  d'une  famille,  depuis  l'âge  du  Mam- 
mouth jusqu'à  l'âge  du  bronze. 

«  Le  but  de  l'auteur  est  avant  tout  scientifique.  M.  Hage- 
mans a  fait  œuvre  scrupuleuse  et  les  renseignements  géolo- 
giques, paléontologiques  et  archéologiques  qu'il  nous  a  don- 
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nés,  sont  puisés  aux  meilleures  sources;  aussi  est-il  resté 
complètement  dans  la  vérité  préhistorique. 

»  La  conférence  de  M.  Hagemans  a  obtenu  un  succès  très 
mérité.  » 

Voici  maintenant,  d'après  les  épisodes  communiqués  par 
M.  Hagemans  dans  sa  conférence,  une  analyse  aussi  succinte 
que  possible  de  ce  roman  se  passant  tout  entier  en  Belgique, 
aux  bords  de  la  Lesse,  qui  formait,  à  cette  époque,  un  fort 
joli  lac. 

L'homme  préhistorique  habite  les  cavernes  ;  sa  vie  est 
sauvage  et  grossière  ;  il  doit,  pour  se  nourrir,  s'attaquer 
aux  grands  animaux,  tels  que  les  mammouths,  les  rhino- 
céros, les  lions,  les  ours  et  les  hyènes  qui  peuplaient  alors  nos 
contrées  et  contre  lesquels  il  doit  aussi  se  défendre. 

Cet  homme,  petit,  trapu,  à  l'intelligence  en  quelque  sorte 
naissante,  quelle  arme  a-t-il  pour  atteindre  ces  animaux 
féroces  dont  il  doit  faire  sa  nourriture  et  dont  la  peau 
doit  lui  servir  de  vêtements  ?  Des  pierres,  des  cailloux,  car 
Hest  loin  encore  de  connaître  les  métaux. 

Sa  grande  préoccupation  est  de  rendre  cette  arme  primi- 
tive aussi  redoutable  que  possible. 

Dès  le  début,  le  récit  nous  montre  un  de  ces  hommes,  plus 
intelligent  que  les  autres  ;  mû  par  l'amour  que  lui  a  inspiré 
une  jeune  mongoloïde  de  la  tribu, il  invente  l'art  de  dégrossir 
le  silex  pour  mieux  tuer  les  animaux  qui  vivent  sur  les  hau- 
teurs et  en  apporter  les  chairs  et  les  dépouilles  à  celle  qu'il 
aime. 

Surgit  un  combat  entre  un  mammouth  et  un  rhinocéros. 

Le  mammouth,  cet  éléphant  de  l'avenir,  ce  premier  repré- 
sentant de  l'intelligence  chez  l'animal,  est  vainqueur  du 
rhinocéros,  image  de  l'instinct  grossier. 

Mais  l'homme  intelligent  aura  à  lutter  plus  longtemps,  à 
passer  par  des  phases  plus  longues  pour  arriver  à  un  but 
plus  grand. 
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Selon  le  roman  de  M.  Hagemans,  le  premier  inventeur  de 
la  pierre  dégrossie  est  un  artiste,  un  rêveur,  qui  finit  par  se 
tuer  avec  le  premier  poignard  tranchant  inventé  par  lui- 
même  ;  il  sauve  de  l'étreinte  d'un  ours  énorme,  un  rival  qui 
cherchait  à  l'assassiner  lâchement,  ce  rival,  par  la  conforma- 
tion de  son  crâne,  paraît  être  originaire  d'une  des  tribus 
lointaines  du  Néanderthal. 

Nous  résumons,  en  quelques  mots,  cette  première  partie  où 
l'auteur  nous  fait  vivre  dans  le  monde  primitif,  nous  mon- 
trant l'homme  avec  toutes  ses  passions  sauvages,  que  la  civi- 
lisation a  amollies  sans  les  déraciner;  la  femme  avec  tous  ses 
instincts  de  coquetterie,  son  amour  pour  les  colliers  de  co- 
quillages et  de  pierres  aux  reflets  brillants.  Il  nous  fait  vivre 
dans  les  cavernes,  oh  chacun  mange  à  part  et  à  l'écart  le 
morceau  de  viande  qu'il  est  allé  arracher  sur  le  brasier 
brûlant  à  l'entrée  de  l'antre  enfumé  et  fétide  ;  il  nous  initie, 
d'après  les  découvertes  les  plus  récentes,  à  ce  que  devait 
être  l'existence  de  cet  homme  primitif. 

L'inventeur  de  la  première  arme  dégrossie  s' étant  tué, 
celle  dont  l'amour  avait  inspiré  l'idée  de  fabriquer  ce  poi- 
gnard, n^a  pas  hésité  à  épouser  l'homme  grossier,  rival  du 
poète  inventeur. 

Celui-ci  meurt  à  son  tour,  pris  dans  un  piège  tendu  aux 
ours;  il  laisse  plusieurs  enfants  dont  nous  retrouverons  les 
descendants  jusqu'à  l'époque  de  l'âge  de  bronze. 

Ce  second  épisode  nous  fait  assister  à  des  noces,  à  des 
voyages  en  canot  dans  les  tribus  voisines,  à  des  chasses,  à 
des  luttes  de  race,  à  des  cérémonies  funéraires,  aux  repas 
qui  les  suivent. 

Des  temps  fort  longs  se  passent  depuis  cette  genèse  de  la 
Lesse  imaginée  par  l'auteur,  mais  toute  entière  basée  sur  les 
découvertes  dues  aux  fouilles  des  cavernes. 

Nous  nous  retrouvons,  pendant  le  troisième  épisode,  parmi 
les  descendants  de  cette  même  tribu,  à  l'époque  de  l'âge  du 
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Renne.  Il  sert  à  nous  initier  aux  premiers  essais  de  l'âge  de 
la  pierre  polie,  inspirés  toujours  par  l'amour,  car  M.  Hage- 
mans  s*est  plu  à  donner  à  la  femme  une  influence  immense 
sur  le  développement  des  idées  et  des  progrès  humains. 

Durant  cette  période,  nous  voyons  les  habitants  abandon- 
nant leurs  cavernes,  aller  vivre  sur  les  hauts  lieux  qu'ont 
désertés  les  animaux  féroces,  à  la  suite  des  changements  de 
température. 

Nous  les  voyons  créer  des  villages  et  domestiquer  des 
animaux  pris  au  lasso. 

Le  peuple  des  cavernes  devient  peuple  pasteur  et  une 
douce  idylle  nous  fait  vivre  au  milieu  de  ces  mœurs  nou- 
velles. 

Ce  peuple  a  toujours  les  mêmes  armes  de  pierre  et  d'os  ; 
seulement  elles  sont  travaillées  avec  plus  de  soin,  la  corne 
du  renne  est  ornée  même  de  gravures  faites  avec  la  pointe 
du  silex.  Ce  sont  plutôt  des  outils  que  des  armes,  car  les 
grands  animaux  ont  disparu  complètement  ;  après  avoir  été 
chasseur,  l'homme  est  devenu  pasteur,  de  pasteur  il  devient 
cultivateur.  C'est  la  femme  aimée  qui,  de  sa  main  cares- 
sante, asservit  les  jeunes  fauves  que  celui  qui  l'aime  a 
capturés  dans  la  forêt  ;  c'est  elle  qui  apprend  à  l'homme  à 
boire  le  lait  de  la  vache,  à  la  traire,  à  fabriquer  des  étoffes 
avec  la  laine  des  moutons,  à  faire  les  premiers  essais  de 
culture.  C'est  un  âge  d'or,  une  véritable  idylle,  nous  le 
répétons,  pleine  de  charme  et  de  douce  quiétude,  à  laquelle 
vient  en  aide  la  nature  elle-même  apaisée  après  de  longs  et 
redoutables  cataclysmes. 

Mais  voici  que  parmi  les  descendants  de  ces  mêmes  famil- 
les que  nous  avons  suivies  depuis  l'âge  du  Mammouth  à  tra- 
vers une  longue  période  de  siècles,  éclatent  soudain  des 
bruits  sinistres. 

Les  Aryas  arrivent  du  fond  de  l'Orient  avec  leurs  armes- 
de  bronze,  et  les  malheureux  habitants  de  l'âge  néolitique,. 
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qui  ignoraient  même  la  guerre,  ne  peuvent  lutter  contre 
eux.  Ils  sont  vaincus  ;  le  dernier  chef  de  la  race  dont  nous 
avons  connu  les  ancêtres,  est  massacré  ;  sa  femme  se  tue  avec 
le  premier  poignard  fabriqué  à  Tâge  du  Mammouth,  et  qui 
servit  à  donner  la  mort  à  son  inventeur.  Ce  poignard  était 
devenu  une  espèce  de  palladium  de  la  tribu  où  il  avait  été 
conservé  de  siècle  en  siècle. 

Les  rares  survivants  de  la  tribu  réfugiés  sur  leurs  bar- 
ques, le  long  de  la  Meuse,  vers  le  nord,  et  refoulés  de  plus 
en  plus  loin,  sont  peut-être  les  ancêtres  des  Lapons,  restés 
fidèles  au  renne  de  nos  temps  préhistoriques  ? 

Nous  venons  de  dessiner,  en  quelques  traits  rapides,  ces 
longues  périodes,  mais  nous  n'en  montrons  que  le  grossier 
canevas  ;  l'auteur  a  su,  avec  beaucoup  .d'art,  le  broder  des 
couleurs  les  plus  vives,  disons  mieux,  les  plus  vraies. 

Si  nous  ne  sommes  pas  entrés  dans  la  vie  des  personnages 
mis  en  scène,  c'est  que  nous  n'avons  pas  voulu,  dans  une 
courte  analyse,  déflorer  ces  pages  remplies  souvent  d'une 
poésie  toute  primitive,  à  côté  de  scènes  d'un  réalisme  inévi- 
table, quand  il  s'agit  de  dépeindre  des  mœurs  aussi  sauvages, 
aussi  primitives,  aussi  éloignées  de  notre  civilisation  mo- 
derne. 


y 


Procès- Verbal  de  la  Séance  du  i^"^  mai  1888. 


a  Séance  est  ouverte  à  8  heures  du  soir. 

Présents  :  MM.  Wauters  président  ;  Destrée, 
second  conseiller  ;  de  Behault,  secrétaire  général  ; 
baron  de  Loë  et  Saintenoy,  secrétaires  ;  de  ' 
Munck,  conservateur  des  collections  ;  Paris,  bibliothécaire- 
archiviste;  Ed.  Baes,  John  Beaufoy  Storms,  P.  Combaz, 
J.  de  Buisseret,  Delevoy,  comte  de  Nahuys,  Dens,  Ch.  de 
Proft,  de  Raadt,  S.  De  Schryver,  Mahy,  Michel,  Préherbu, 
Robyns  d'Inkendael,  van  Havermaet,  comte  François  van 
der  Straten  Ponthoz^  membres  effectifs  ;  Colinet  et  Van 
Peteghem  membres  associés. 

M.  le  Vice-président  fait  part  à  la  Société  du  décès  de  son 
frère.  Ce  deuil  récent  l'empêchera  d'assister  à  la  séance. 
L'assemblée  prie  M.  le  secrétaire  général  d'exprimer  à 
M.  Van  Bastelaer  ses  comphments  de  condoléance. 

MM.  Benoidt,  Hagemans,  de  Cannart  d^Hamale,  Hachez, 
Hanon  de  Louvet,  Delessert  et  l'abbé  Daniels  s'excusent  de 
ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  du  procès- verbal 
de  la  séance  du  3  avril  1888.  {Adopté.) 

Par  lettre  du  30  avril  dernier,  M.  de  Tavira,  chargé  d'af- 
faires d'Espagne,  informe  la  Société  que  M.  Valera,  ministre 
plénipotentiaire  et  envoyé  extraordinaire  de  S.  M.  la  Reine 
régente,  se  trouvant  actuellement  à  Madrid,  se  voit,  à  son 
grand  regret,  dans  l'impossibilité  d'accepter  l'invitation  qui 
lui  a  été  faite  d'assister  à  la  conférence  qui  sera  donnée  le 
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3  mai  prochain  par  M.  Henri  Siret  sur  les  premiers  âges  du 
métal  dans  le  Sud-Est  de  l'Espagne.  M.  de  Tavira  a  été  chargé 
par  l'honorable  Ministre  de  représenter  S.  E.  à  cette  réunion 
scientifique. 

M.  Mahy  écrit  une  lettre  par  laquelle  il  fait  savoir  que  les 
recherches  auxquelles  il  s'est  livré  en  vue  de  la  rédaction 
de  sa  notice  sur  les  Verhulst,  l'ont  mis  en  rapport  avec  M. 
Hermans,  archiviste  de  la  ville  de  Malines,  qui  a  bien  voulu 
lui  faire  les  honneurs  de  la  bibliothèque  et  des  collections 
confiées  à  ses  soins.  Il  lui  a  fait  voir  notamment  un  manu- 
scrit grand  in-folio,  d'une  incomparable  beauté,  ayant  ap- 
partenu à  Marguerite  d'Autriche.  C'est  un  grand  missel 
datant  du  xvi^  siècle  et  enrichi  de  précieuses  miniatures.  Il 
lui  a  montré  aussi  deux  plans  de  Malines  et  de  Bruxelles  : 
le  premier  de  1570  et  le  second  de  1639  ;  une  curieuse  série 
sigillographique  et  une  collection  de  plus  de  5000  médailles 
et  monnaies  de  l'antiquité,  du  moyen-âge  et  des  temps 
modernes.  Il  lui  a  fait  remarquer  ensuite  la  bibliothèque  du 
Grand  Conseil,  ainsi  que  des  tableaux  réprésentant,  à 
divers  époques,  des  assemblées  de  cet  illustre  Corps.  En 
prenant  congé  de  M.  Mahy,  M.  Hermans  lui  a  exprimé  le 
désir  de  recevoir  la  visite  de  la  Société  d'Archéologie  de 
Bruxelles.  {Vive  approbation,) 

Il  est  décidé  qu'une  lettre  de  remercîment  sera  envoyée  à 
M.  Hermans  et  qu'une  excursion  archéologique  sera  orga- 
nisée ultérieurement  à  Malines. 

L'administration  communale  de  la  ville  de  Bruxelles  en- 
voie pour  la  bibliothèque  de  la  Société  un  exemplaire  de 
l'ouvrage  intitulé  :  Liste  chronologique  des  doyens  des  Corps 
de  métiers  de  Bruxelles  de  16 ç6  à  ijçs»  P^r  M-  Alphonse 
Wauters,  archiviste  de  la  ville  {Remerciments) . 

La  Société  centrale  d'Architecture  de  Belgique  envoie  ses 
Bulletins. 

MM.  Bamps,  P.  Combaz,  Daniels,  de  Behault,  comte  de 
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Looz  Corswarem,  de  Munck,  de  Raadt,  De  Schryver,  Des- 
trée,  Diericx  de  Ten  Hamme,  Mahy  et  Siret  font  don  de 
brochures,  d'estampes  et  de  photographies,  de  sceaux,  de 
poteries  romaines,  de  monnaies  anciennes  etc. 

MM.  Meunier,  ingénieur  et  Velleman,  docteur,  sont  nom- 
més respectivement  membre  effectif  et  membre  associé,  à 
l'unanimité. 

Sont  présentés  comme  membres  :  effectif:  M.  Chômé  ;  asso- 
ciés :  MM.  Combaz,  Gisbert  ;  Desaucourt,  Printz  et  Titz. 
Usera  procédé  à  leur  élection  à  la  prochaine  séance. 

A  la  suite  de  la  communication  de  M.  Cumont,  relative 
à  l'existence  d'un  cimetière  franc  à  Overlaer,  près  de  Tirle- 
mont,  il  a  été  dit  à  la  séance  dernière,  que  des  découvertes 
d' miiîquités  frmiques  ont  eu  lieu  déjà  dans  plusieurs  autres 
localités  du  Brabant.  w  M.  de  Loë  ne  croit  pas  que  des  trou- 
vailles de  ce  genre  aient  été  faites,  avec  toute  certitude^  en 
dehors  des  localités  qu'il  a  citées,  c'est-à-dire  Melsbroeck, 
Jauche  et  Marilles.  Il  y  a'  bien  encore  :  Bornai,  Bruxelles, 
Kerkom,  Linden,  MeUn,  Schaffen  et  Tirlemont,  mais  l'hono- 
rable membre  fait  remarquer  qu'il  a  cité  ces  localités  comme 
douteuses  dans  sa  Liste  des  localités  oîi  des  antiquités  franques 
ont  été  découvertes  jusqu'ici  en  Belgique,  travail  inséré  dans 
les  Annales  du  Congrès  de  Charleroi,  page  218. 

M.  Storms  a  vu,  chez  un  amateur,  des  objets  francs  pro- 
venant de  Wesemael,  canton  de  Haecht. 

M.  Wauters  ajoute  que  cela  doit  nous  engager  à  faire 
des  fouilles  dans  le  Brabant,  si  peu  exploré  jusqu'ici  ;  il  en 
est  de  même  pour  les  Flandres.  Qui  connaît,  en  effet,  pour 
citer  un  exemple^  la  région  comprise  entre Grammont  et  Au- 
denarde  ?  Il  est  incontestable  que  les  Francs  ont  habité  no- 
tre province  en  très  grand  nombre. 

M.  Mahy  donne  lecture  d'une  notice  fort  intéressante  sur 
les  Verhulst,  peintres  et  sculpteurs  anversois  et  Malinois 
(1530-1820)  [Applaudissements .) 
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M.  DE  MuNCK  met  sous  les  yeux  de  ses  collègues  le  dessin, 
fait  par  M.  Sauvage,  architecte  à  Rœulx,  d'une  cloche  en 
bronze  que  ce  dernier  a  découverte  enfouie  dans  son  jardin. 
L'inscription  porte  : 

M.  PIERRE  GROGNART  MA  FAICT  1622. 

M.  Destrée  dit  qu'il  y  a  eu  autrefois  à  Dinant  un  fondeur 
de  ce  nom. 

Après  avoir  dit  quelques  mots  concernant  le  manuscrit 
conservé  à  Malines  et  ayant  appartenu  à  Marguerite  d'Au- 
triche, M.  Destrée  présente  un  livre  d'heures,  manuscrit  du 
xv^  siècle,  appartenant  à  M.  l'abbé  van  Keukelum,  conser- 
vateur du  musée  épiscopal  d'Utrecht.  Il  attire  l'attention  de 
l'assistance  sur  la  décoration  marginale,  propre  aux  Frères 
de  la  vie  commune,  et  sur  une  enluminure  intercalée  posté- 
rieurement et  portant  la  signature  d'un  certain  Spiring. 
L'honorable  membre  promet  de  faire  de  cette  communica- 
tion l'objet  d'une  note  pour  les  Annales  de  la  Société, 

A  la  suite  de  cette  communication,  une  discussion  s'engage 
au  sujet  des  signatures  figurant  sur  les  œuvres  d'art. 

M.  Wauters  dit  que  quand  il  fut  ordonné,  par  exemple, 
de  signer  des  tapisseries,  on  ne  pouvait  pas  se  dispenser  de 
le  faire,  mais  les  ordonnances  des  métiers  n'étaient  obliga- 
toires que  pour  les  gens  de  la  commune.  Quand  il  travaillait 
pour  des  personnes  privilégiées,  l'artiste  échappait  aux 
rigueurs  des  règlements.  C'est  ainsi  que  Jean  Van  Eyck  n'a 
probablement  jamais  fait  partie  de  la  corporation  des  pein- 
tres, parce  qu'il  fût  l'artiste  des  princes,  tandis  que  Memling 
était  membre  de  cette  corporation,  à  Bruges. 

M.  Destrée.  —  A  Bruges,  il  y  avait  constamment  infrac- 
tion aux  règles  des  métiers.  Les  ordonnances  étaient  loin 
d'être  respectées.  Comme  les  œuvres  de  valeur  ont  été  faites 
pour  de  grands  personnages,  il  n'est  pas  étonnant  qu'on  en 
trouve  si  peu  portant  une  signature. 
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M.  Delevoy  propose  que  la  Société  d'Archéologie  se  joi- 
gne aux  autres  sociétés  scientifiques  de  la  capitale,  afin  d'en- 
treprendre des  démarches  auprès  de  M.  le  Ministre  des 
finances  à  l'effet  d'obtenir,  comme  local  commun,  les  bâti- 
ments de  l'ancien  palais  de  justice.  Ces  bâtiments  ne  seront 
pas  démolis  de  sitôt,  témoins  les  aménagements  qu'on  y  fait. 
Chaque  société  pourrait  y  avoir  son  musée  et  sa  bibliothèque; 
la  grande  salle  servirait  aux  réunions  de  chacune  d'elles. 

Plusieurs  membres  ayant  fait  observer  que  ces  locaux  ne 
sont  pas  meublés,  M.  le  Président  déclare  que  la  commission 
administrative  examinera  la  proposition. 

M.  le  Président  annonce  ensuite  qu'à  la  séance  prochaine, 
il  pourra  être  procédé  à  la  revision  des  statuts.  Il  engage  les 
membres  qui  auraient  des  observations  à  faire  ou  des  modi- 
fications à  proposer,  à  bien  vouloir  le  faire  par  écrit,  à  la 
commission  administrative,  quelque  temps  à  l'avance. 

Le  bureau,  renouvelable  par  moitié,  rendra  également 
compte  de  sa  gestion. 

M.  DE  LoË  attire  l'attention  de  ses  collègues  sur  les  tra- 
vaux que  l'on  vient  d'exécuter  rue  de  Namur.  On  a  ouvert 
cette  rue  par  une  profonde  tranchée  pour  atteindre  et  dé- 
molir un  aqueduc  ;  celui-ci  semble  remonter  à  une  époque 
déjà  ancienne,  car  il  avait  été  construit  avec  ces  grandes  bri- 
ques cuites  au  charbon  de  bois  et  dont  on  peut  voir  les  mou- 
les au  musée  communal. 

M.  VAN  Havermaet  croit  qu'il  n'existe  pasd'égouts  à  Bru- 
xelles datant  du  xvi®  siècle. 

M.  le  Président  pense  qu'il  serait  utile  de  consulter  le  plan 
des  anciens  égouts  de  la  ville.  Ceux-ci  ont  dû  être  construits 
au  xvii^  siècle.  Quant  à  l'emploi  de  ces  grandes  briques,  il  a 
duré  très  longtemps. 

La  séance  est  levée  à  lo  heures. 

LE  SECRÉTAIRE-GÉNÉRAL, 

ARMAND  DE  BEHAULT 


Compte  rendu  de  la  conférence  donnée,  le 
3  mai  1888,  par  M.  Henri  Siret,  sur  les  pre- 
miers âges  du  métal  dans  le  Sud-Est  de 
l'Espagne. 


e  3  mai  1888,  devant  une  société  aussi  nombreuse 
que  choisie,  M.  Henri  Siret  a  exposé  avec  élo- 
quence le  résultat  des  fouilles  qu'il  a  faites  avec 
son  frère,  en  Espagne. 
MM.  Henri  et  Louis  Siret  ont  fouillé  de  1881  à  1887  en- 
viron quarante  stations  préhistoriques,  distribuées  sur  une 
zone  côtière  de  75  kilomètres  de  longueur,  dans  les  pro- 
vinces de  Murcie  et  d'Almérie  (Sud-Est  de  l'Espagne).  Ces 
stations  appartiennent  à  trois  périodes  bien  distinctes  :  la 
première,  néolithique  ou  de  la  pierre  polie  ;  la  seconde, 
transitoire  entre  l'âge  de  pierre  et  celui  du  métal  ;  enfin  la 
troisième,  appartenant  au  premier  âge  du  bronze.  Les  armes 
de  la  première  période  sont  en  pierre  et  en  os,  leurs  formes 
sont  généralement  semblables  à  celle  des  objets  que  l'on  a 
trouvés  aux  mains  des  peuples  néolithiques  de  l'Europe;  la  po- 
terie est  parfois  bien  faite  et  bien  cuite,  quoique  inégale  ;  les 
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formes  sont  simples.  Les  ornements  personnels  abondent,  ce 
sont  des   grains  de  colliers  faits  à  Faide  de  coquilles,  ou 
taillés  dans  des  morceaux  de  stéatite  (pierre  tendre)  ;  et  des 
anneaux  ou  pendeloques  en  marbre  et  en  schiste.  On  inhu- 
mait les  morts  dans  des  espaces  entourés  de  pierres  posées 
de   champ  ;  près  d'eux  on  déposait  des  couteaux  et  des 
pointes  de  flèche  en  silex,  des  pointes  en  os  et  des  parures. 
A  la  seconde  époque,  on  édifiait  de  véritables  demeures, 
limitées  par  des  murs  construits  en  pierres  et  terre  et  sup- 
portant un  toit  fait  de  solives  et  de  roseaux,  recouverts  de 
terre;  dans  les  décombres  de  ces  maisons,  qui  souvent  furent 
incendiées,  gisaient  des  restes  de  repas  et  Poutillage,  com- 
posé de  couteaux  et  de  pointes  de  flèche  en  silex  d'un  travail 
remarquable,  de  haches  en  pierre  polie,  d'instruments  en 
os^  de  poteries  déjà  bien  soignées,  où  des  rudiments  d'art 
décoratif  apparaissent  quelquefois.  Auprès  de  ces  objets,  ap- 
partenant  en  propre  à  l'âge  de  la  pierre  polie,  se  trou- 
vaient des  haches,   poinçons,  couteaux  et  pointes  de  flèche 
en  cuivre,  dont  la  forme  imite  celle  des  instruments  similaires 
en  pierre  et  en  os.  En  même  temps  furent  exhumés   des 
minerais  cuivreux,  provenant  du  pays  même,  et  des  scories 
de  cuivre,  des  fragments  de  récipients  ou  s'opérait  la  fusion 
et  jusqu'à  de  petits  lingots,    prêts   à  être   transformés  en 
outils  par  le  martelage.  Près  de  ces   restes,   dénotant  les 
premiers  tâtonnements  d'une  métallurgie  indigène,  ily  avait 
des  anneaux  en  bronze  d'une  forme  assez  avancée  ;   l'étain 
n'existant  pas  dans   la  région,  ces  bracelets  doivent  avoir 
été  importés. 

Les  sépultures  sont  constituées  par  des  enclos  entourés 
dé.  pierres  posées  de  champ  ;  à  l'intérieur  gisaient  d'abord 
des  ossements  non  incinérés  et  près  d'eux  des  bracelets  et 
des  petits  anneaux  de  bronze,  ensuite  des  débris  d'urnes  ci- 
néraires, en  terre  cuite,  de  couvercles  d'urnes  et  d'osse- 
ments incinérés.  L'incinération,  comme  le  bronze,  doit  avoir 
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été  importée  par  un  étranger  dont  les  indigènes  auront 
appris  à  extraire  le  cuivre  des  minerais  du  pays.  Il  n'est 
donc  pas  question  d'âge  de  cuivre  dans  cette  région  ;  le 
bronze  importé  y  apparaît  comme  premier  métal. 

A  la  troisième  époque,  les  bourgades  sont  édifiées  sur  des 
rochers  escarpés  ou  des  plateaux  bien  défendus:  aux  défenses 
naturelles  on  ajoute  des  remparts  épais  construits  en  pierres 
et  terre;  à  l'intérieur  de  ces  fortifications  s'élevaient  les 
demeures,  construites  comme  à  l'époque  précédente  ;  la 
crainte  d'un  ennemi  est  évidente. 

Dans  Toutillage,  la  pierre  disparaît,  sauf  pour  les  scies  où 
le  silex  est  supérieur  au  bronze  et  au  cuivre.  Les  pointes  de 
flèche,  les  poinçons,  ciseaux,  haches,  se  font  en  cuivre  plus 
souvent  qu'en  bronze,  parce  que  l'étain  est  rare. 

Les  vases  en  terre  cuite  trouvés  par  centaines,  dénotent 
un  progrès  remarquable  et  revêtent  souvent  des  for- 
mes d'une  élégance  extrême,  bien  que  des  plus  simples  ; 
on  ne  connaissait  pas  la  roue  du  potier  ;  les  parures  sont  très 
employées  ;  ce  sont  des  bagues,  des  bracelets,  des  pendants, 
faits  de  fils  ronds  enroulés  en  spirales  rondes,  en  cuivre, 
bronze,  argent  et  or  ;  des  diadèmes  en  argent  ;  des  perles 
en  substances  diverses. 

La  coutume  funéraire  seule  employée,  par  un  retour  aux 
usages  néolithiques,  est  l'inhumation  ;  la  sépulture  était  soit 
un  trou  pratiqué  en  terre  et  protégé  par  quelques  pierres, 
soit  un  caveau  formé  de  six  dalles  en  pierres,  soit  une  urne 
en  terre  cuite  bouchée  par  une  dalle  ;  ce  dernier  cas  est  le 
plus  fréquent.  Les  corps  étaient  très  généralement  repliés, 
les  genoux  et  les  mains  ramenés  vers  le  menton. 

Les  tombes  étaient  disposées  dans  le  sol  même  des  mai- 
sons ;  la  crainte  de  l'ennemi,  l'espace  restreint  occupé  par 
les  bourgades  et  le  respect  des  défunts  conduisaient  à  cette 
mesure.  On  revêtait  les  morts  de  vêtements  en  toile  de  lin 
conservés  parfois  en  partie,  grâce  à  l'incrustation  des  sels 
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cuivreux  provenant  des  objets  de  métal  contenus  dans  la  sé- 
pulture; auprès  d'eux  on  déposait  des  armes  et  des  outils  en 
cuivre  et  bronze,  des  parures,  des  poteries  et  des  aliments. 
On  croyait  donc  à  une  autre  vie. 

La  découverte  de  l'argent  est  un  fait  nouveau  dans  le  pre- 
mier âge  de  bronze  ;  le  reconnaître  dans  la  galène  argen- 
tifère, son  principal  minerai,  et  l'en  extraire,  paraissait 
avec  raison  impossible  à  ces  peuplades  lointaines;  mais,  dans 
la  région  explorée,  le  précieux  métal  existait  à  l'état  natif  à  la 
surface  du  sol  ;  c'est  donc  sous  cette  forme  que  les  peuples 
préhistoriques  du  Sud-Est  de  TEspagne  Tout  découvert  et 
l'ont  employé  à  des  usages  variés.  Le  développement  si  re- 
marquable et  la  chute  de  la  civilisation  de  la  troisième  épo- 
que sont  dus  probablement  à  cette  richesse  du  sol. 


t 


'•^' 


PROCES-VERBAL 


DE   LA 


séance   publique    du    14   juin    1888 

DONNÉE  A  1 'occasion    DU 

PREMIER    ANNIVERSAIRE 

DE  LA  FONDATION  DE  LA 

SOCIÉTÉ  D'ARCHÉOLOGIE  DE  BRUXELLES 


e  vendredi  14  juin,  à  4  heures,  dans  la  Grande 
Salle  du  Palais  des  Académies,  gracieusement  mise 
à  notre  disposition  par  M.  le  Ministre  de  1  Agri- 
culture, de  l'Industrie  et  des  Travaux  publics^ 
la  Société  d'Archéologie  de  Bruxelles  a  tenu  une  séance 
publique,  à  l'occasion  du  premier  anniversaire  de  sa  fon- 
dation. 

Siégeaient  au  bureau:  MM.  Alphonse  Wauters,  président; 
Van  Bastelaer,  vice-président;  Destrée,  second  conseiller; 
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Armand  de  Behault  deDornon,  secrétaire  général;  baron  de 
Loë  et  Paul  Saintenoy,  secrétaires;  Paris,  bibliothécaire- 
archiviste;  deMunck,  conservateur  des  collections  et  Benoidt, 
trésorier. 

M.  Wauters  prie  M.  le  Bourgmestre  de  Bruxelles  de  bien 
vouloir  accepter  une  place  d'honneur  au  Bureau. 

Étaient  présents  :  MM.  C.  Alraain  de  Basse,  Aubry, 
Edg.  Baes,  John  Beaufoy-Storms,  J.  Brunfaut,  L.  Buys- 
schaert,  Jean  de  Buisseret,  de  Cannart  d'Hamale,  J.  Cassiers, 
Jules  Chômé,  Colinet,  Paul  Combaz,  Gisbert  Combaz, 
Georges  Cumont,  abbé  Daniels^  A.  de  Bove,  L.  Delevoy, 
Ch.  Dens,  De  Passe,  S.  De  Schryver,  chevalier  Diericx  de 
Ten  Hamme,  Victor  Drion,  Paul  Errera,  comte  Goblet  d'Al- 
viella,  Félix  Hachez,  Gustave  Hagemans,  Hanon  de  Louvet, 
Jamaer,  comte  G.  de  Looz-Corswarem,  H.  Mahy,  Meunier, 
Edm.  Miche],  comte  de  Nahuys,  Plisnier,  H.  Préherbu, 
Charles  de  Proft,  Th.  de  Raadt,  Robyns  d'Inkendael,  baron 
H.  de  Royer  de  Dour,  Rutot,  M.  Sainctelette,  G.  Saintenoy, 
comte  Fr.  van  der  Straten  Ponthoz,  Edouard  Van  den 
Broeck,  Ernest  Van  den  Broeck,  van  Havermaet,  Jean 
van  Malderghem,  Raoul  van  Sulper,  Titz,  Van  Trigt  et 
Vromant. 

Un  public  nombreux  assistait  à  la  séance  et  la  presse  de 
la  capitale  était  représentée  presque  au  complet. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  le  secrétaire  général 
qui  a  été  chargé  de  rédiger  le  rapport  sur  la  marche  et  les 
travaux  de  la  Société  pendant  la  première  année.  M.  Armand 
de  Behault  de  Dornon  s'exprime  en  ces  termes  : 

Mesdames,  Messieurs  et  chers  Confrères, 

Depuis  le  jour  où,  réunis  ici  pour  la  première  fois,  il  y  a 
un  an,  nous  avons  fondé  la  Société  d'Archéologie  de  Bruxelles, 
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notre  Association  n'a  cessé  de  travailler  avec  ardeur  à 
réaliser  le  but  qu'elle  poursuit  ;  ses  travaux,  comme  vous 
pourrez  en  juger  par  ce  rapport  succinct,  ont  été  très  con. 
sidérables  et  leurs  résultats  des  plus  fructueux. 

Je  ne  m'attarderai  pas,  Messieurs  et  chers  Confrères,  à 
vous  retracer  les  efforts  faits  par  le  Comité  d'études  et  le 
Comité  organisateur  pour  arriver  à  doter  la  capitale  d'une 
institution  archéologique  digne  d'elle.  Dix  longues  séances 
y  furent  consacrées,  à  partir  du  7  avril  1887.  Ces  efforts, 
vous  le  savez,  furent  couronnés  d'un  plein  et  légitime  succès  : 
l'appel  lancé  le  16  mai  1887,  rencontra  partout  l'accueil  le 
plus  favorable.  En  moins  d'un  mois,  les  adhésions  attei- 
gnirent le  chiffre  déjà  très  respectable  de  95  membres  fon- 
dateurs; trente-six  sociétés  savantes  nous  tendirent  une  main 
fraternelle.  Le  succès  de  notre  œuvre  paraissait,  dès  lors, 
assuré,  et  nous  pouvions,  en  toute  confiance,  nous  produire 
au  grand  jour. 

Pour  ajouter  à  la  solennité  de  la  fondation  de  la  Société, 
l'appui  du  Gouvernement,  de  la  province  et  de  la  ville  fut 
sollicité.  Les  réponses  bienveillantes  de  M.  le  Ministre  de 
de  Moreau,  de  M.  le  Gouverneur  de  la  province  et  de  M.  le 
Bourgmestre  de  Bruxelles  ne  se  firent  pas  attendre  :  elles 
assuraient  à  la  Compagnie  toute  leur  sympathie  et  leur  con- 
cours dévoué. 

La  séance  inaugurale  eut  lieu  le  16  juin  1887,  dans  ce 
local  où  nous  nous  retrouvons  réunis  aujourd'hui  pour  la 
seconde  fois.  Une  assistance  choisie  et  nombreuse  y  applau- 
dit le  discours  inaugural  de  M.. le  président,  discours  où 
M.  Wauters  retraça  à  grandes  lignes  et  d'une  façon  remar- 
quable, l'origine,  la  grandeur,  l'utilité  et  la  vogue  actuelle 
des  études  archéologiques  dans  notre  pays. 

Ce  fut  à  cette  séance  que  nous  déclarâmes  quels  étaient 
nos  projets  et  quel  était  le  programme  que  nous  comptions 
réaliser. 
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Notre  Société,  disions-nous,  avait  pour  but  : 

1°  De  concourir  au  progrès  de  l'archéologie  et  des 
sciences  qui  s'y  rattachent,  en  cherchant  à  encourager  sur- 
tout l'étude  des  antiquités  nationales  et  leur  utilisation  pour 
l'industrie  et  l'art  moderne  ; 

2°  De  réunir  les  éléments  d'une  bibliothèque  et  de  collec- 
tions d'étude  ; 

3°  De  faire  pratiquer  des  fouilles,  d'empêcher  la  destruc- 
tion des  monuments  et  de  tout  objet  offrant  un  intérêt  au 
point  de  vue  de  Fart  ancien  et  de  l'histoire,  et  de  s'efforcer, 
le  cas  échéant,  d'en  obtenir  la  restauration  ; 

4^^  De  créer  des  publications,  d'organiser  des  expositions, 
des  conférences  théoriques  et  pratiques,  des  concours  et  des 
excursions. 

Eh  bien  !  Messieurs  et  chers  Confrères,  ce  programme, 
nous  pouvons  le  dire  avec  fierté,  nous  l'avons  suivi  fidèle- 
ment et  au  delà  de  toutes  nos  espérances  pour  une  première 
année  d'existence. 

Nous  avons  tenu  régulièrement  nos  séances  mensuelles  à 
V Ancien  hôtel  de  Brahant,  sous  la  direction  de  notre  honoré 
président,  M.  Wauters,  qui,  malgré  ses  nombreuses  occupa- 
tions, n'a  cessé  de  nous  guider,  de  nous  éclairer  et  de  nous 
communiquer  des  travaux  importants,  nous  montrant  ainsi 
l'exemple  d'une  activité  sans  fin  comme  d'une  ardeur  sans 
pareille  pour  les  études  historiques  et  archéologiques  et  la 
prospérité  de  la  Société.  Qu'il  reçoive  ici  l'expression  de  nos 
sentiments  de  la  plus  vive  gratitude. 

M.  Van  Bastelaer,  notre  vice-président,  dont  l'expérience 
en  matière  d'organisation  de  sociétés  scientifiques  est  bien 
connue,  nous  a  été  d'un  précieux  secours  pour  la  fondation 
de  notre  association.  Il  a  pris  une  part  active  à  nos  discus- 
sions sur  les  antiquités  préhistoriques,  frankes  et  romaines  ; 
enfin  il  a  rendu  d'excellents  services  à  la  société  par  ses 
rapports,  comme  membre   de  la   commission  des  publica- 
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tions,  A  tous  ces  titres,  il  mérite  également  notre  recon- 
naissance. 

Nos  séances  ont  été  fréquentées  par  un  grand  nombre  de 
membres.  Des  discussions  très  intéressantes  y  ont  été  soule- 
vées sur  des  questions  d'art,  d'histoire  et  d'archéologie;  le 
résultat  de  ces  discussions  a  été  des  plus  fructueux  pour  la 
science,  plusieurs  d'entre  elles  ont  amené,  en  partie,  une 
solution.  Il  vous  suffira  de  parcourir  les  procès-verbaux  de 
nos  séances  mensuelles  pour  vous  en  convaincre.  Nous  signa- 
lerons rapidement  les  discussions  sur  l'époque  préhistorique 
où  MM.  Van  Bastelaer,  de  Munck,  Delessert,  de  Loë  et 
Cumont  ont  pris  une  part  active  ;  les  questions  d'antiquités 
frankes  et  romaines  dans  lesquelles  un  grand  nombre  de 
membres  ont  pris  la  parole;  la  peinture,  si  magistrale- 
ment traitée  par  notre  président;  l'orfèvrerie  et  l'enlumi- 
nure, où  M.  Destrée  a  fait  preuve  de  connaissances  appro- 
fondies; la  typographie  ancienne  où  M.  de  Munck  s'est 
distingué  et  un  grand  nombre  d'autres  sujets  intéressants. 

"Outre  ces  discussions,  de  nombreux  travaux  ont  été  lus 
ou  communiqués  aux  assemblées. 

C'est  ainsi  que  M.  Alphonse  Wauters  nous  a  fourni  pen- 
dant cette  première  année  :  une  remarquable  étude  sur  la 
famille  Breughel;  une  dissertation  sur  l'usage  et  l'emploi  de 
la  pierre  et  de  la  brique  en  Brahant  pendant  le  moyen-âge; 
une  note  à  propos  de  la  ville  de  Léau,  de  son  ancienneté,  de  son 
nom  et  de  ses  origines.  M.  le  Président  nous  a  également 
donné  l'analyse  d'un  travail  sur  Roger  Van  der  Weyden, 
travail  qu'il  compte  publier,  plus  tard,  dans  nos  Annales. 

M.  Destrée  a  fourni  une  notice  sur  l'armure  de  parade  de 
r archiduc  Albert. 

M.  Maurice  Benoidt  s'est  occupé  tout  spécialement  d'un 
avant-projet  de  loi  sur  la  conservation  des  immeubles  et  objets 
mobiliers  historiques  ou  artistiques.  La  Commission  royale 
des  Monuments,  appréciant  la  valeur  de  ce  travail,  l'a  fait 
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imprimer  en  regard  de  son  projet  et  s'en  est  servi  lors  de 
la  discussion  de  cette  importante  question  au  Congrès  de 
Bruges. 

M.  de  Munck  a  présenté  à  la  suite  de  ce  travail  des  obser- 
vations au  sujet  de  la  conservation  des  objets  découverts  dans  les 
travaux  publics  et  pouvant  offrir  un  intérêt  scientifique  ou 
artistique. 

M.  le  baron  de  Loë  nous  a  communiqué  un  travail  sur  un 
médaillon  ayant  renfermé,  d'après  la  tradition,  l'hostie  consa- 
crée par  le  Pape  Sixte-Quint  et  avec  laquelle  la  Reine  Marie 
Stuart  aurait  communié  le  jour  de  sa  mort,  le  8  jévrier  iS^J' 
M.  Destrée  a  ajouté  à  ce  travail  une  note  complémentaire. 

M.  Simon  De  Schryver  nous  a  donné  une  Notice  sur  une 
hache  de  l'âge  du  bronze  trouvée  à  Matagne-la-Petite. 

M.  l'abbé  Daniels,  un  travail  sur  les  armoiries  de  Diest. 

M.  Emile  de  Munck  nous  a  fourni  des  articles  sur  Tépoque 
préhistorique,  parmi  lesquels  je  citerai  :  Découvertes  d'anti- 
quités préhistoriques  aux  envirofis  de  Lanaeken,  de  Suetendael 
et  d'Assche  ; 

Un  exposé  motivant  l'excursion  géologico- archéologique  à 
faire  à  Maestricht,  les  ly,  i8  et  iç  décembre  i88j,  par  les 
sociétés  de  géologie,  d'anthropologie  et  d'archéologie,  dans  le 
but  de  résoudre  un  vœu  émis  par  le  Congrès  de  Namur  ; 

Une  note  sur  la  nature  des  silex  connus  scms  le  nom  de 
Rabots  de  Saiitt- Denis. 

Pour  la  typographie,  une  proposition  à  la  société  d'archéo- 
logie pour  qu'elle  prête  son  concours  à  l'ornementation  typogra- 
phique du  livre  artistique  publié  par  les  Arts  graphiques . 

M.  Delessert  nous  a  communiqué  des  renseignements  très 
intéressants  sur  la  découverte  faite  par  le  chanoine  Grenat, 
de  cinq  dolmens  et  de  nombreux  instruments  à  sacrifice,  sur 
la  crête  du  Monta  Tschnai,  en  Suisse. 

M.  Georges  Cumont  a  déposé  une  note  sur  un  cimetière 
Jranc  trouvé  à  Overlaere,  près  de  Tirlemont. 
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MM.  Combaz  et  de  Behault  ont  communiqué  un  travail 
sur  la  première  enceinte  de  Bruxelles. 

Tous  ces  travaux  sont  accompagnés  de  planches. 

MM.  de  Munck  et  Combaz  ont  exécuté  eux-mêmes,  avec 
art,  les  dessins  des  planches  qui  accompagnent  leurs  travaux. 

D'autres  articles  ont  encore  été  déposés  pour  les  Annales 
de  notre  société  par  : 

M.  le  comte  François  van  der  Straten  Ponthoz  sur  le 
Roman  de  Gillion  de  Trazegnies  ; 

M.  le  comte  de  Nahuys  ;  Une  étude  sur  un  médaillon  artis- 
tique du  xvi^  siècle,  symbolisant  la  chasteté  dans  le  christianisme 
et  l'impudicité  dans  le  paganisme  ; 

M.  Théodore  de  Raadt  ;  Sur  un  diplôtne  relatif  à  la  Maisoti 
des  Berthout  ; 

M.  Jennepin  ;  Découvertes  archéologiques  à  Cousolre,  à 
Bouvignies  et  aux  environs  {Nord).  Un  rapport  a  été  fait  sur 
ce  travail  par  M.  de  Munck  ; 

M.  H.  Mahy  ;  Notice  sur  les  Ver hulst,  peintres  et  sculpteurs 
fnalinois  et  anversois  (ijjo-1820). 

Plusieurs  excursions  ont  été  faites  pendant  la  première 
année.  Les  membres  de  la  Société  se  sont  rendus  en  grand 
nombre,  le  24  juillet,  à  Berzée  et  à  Rognée,  en  excursion 
commune  avec  les  cercles  archéologiques  de  Charleroi,  Mons, 
Enghien  et  Nivelles,  afin  d'assister  aux  fouilles  pratiquées 
par  la  Société  de  Charleroi  dans  une  villa  romaine. 

M.  le  baron  de  Loë  a  bien  voulu  se  charger  de  faire  le 
compte  rendu  de  cette  intéressante  promenade  archéolo- 
gique. 

Lors  de  la  séance  inaugurale,  M.  Buis  avait  exposé  avec 
éloquence  l'état  regrettable  de  quelques-uns  de  nos  anciens 
monuments  et  notamment,  dans  le  Brabant,  de  l'abbaye  de 
Villers  et  du  château  de  Beersel  ;  il  fut  décidé,  alors,  en 
principe,  que  des  excursions  seraient  faites  dans  ces  localités, 
avant  de  s'adresser  au  Gouvernement  pour  obtenir  une  inter- 
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ventioa  à  l'effet  de  préserver  ces  ruines  d'une  destruction 
complète.  La  Société  a  tenu  en  honneur  de  remplir  cet 
engagement  et,le  ii  août  1887,  elle  se  rendit  nombreuse  aux 
ruines  de  l'abbaye  de  Villers.  Aidée  de  plusieurs  archi- 
tectes et  conduite  par  M.  Licot,  elle  fit  une  étude  détaillée 
de  ce  remarquable  monument  et  des  moyens  de  le  préserver 
d'une  ruine  totale.  M.  de  Behault  s'est  chargé  du  compte 
rendu  de  cette  excursion. 

La  conservation  des  monuments  étant  Tune  de  ces  ques- 
tions les  plus  importantes  qui  amenèrent  la  création  de  notre 
association,  je  crois  pouvoir  dire  sans  exagération,  qu'elle  a 
été,   dès  cette  première   année  d'existence,  l'objet  de  tous 
nos  soins  et  de   tous  nos  soucis.   Nous  avons  adressé  une 
requête  à  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture,  de  l'Industrie  et 
des  Travaux  publics  pour  obtenir,  si  possible,  la  restauration 
de  la  splendide  nef  de  Villers  ou  tout   au  moins  la  permis- 
sion d'en  retirer  les  objets  d'archéologie   qu'elle  renferme. 
Notre  requête  fait,   en  ce  moment,  l'objet  de   l'examen  le 
plus  attentif  de  M.  de  Moreau,  qui  espère  trouver  une  solu- 
tion à  ce  triste  état  de  choses.  Elle  a  été  transmise  pour  avis 
et  informations  à  la  Commission    royale  des  monuments. 
Celle-ci  en  a  saisi  immédiatement  ses  membres,  qui  se  sont 
empressés  de  la  renvoyer  à  M.  le  Ministre  avec   un  avis 
des   plus  favorables,  en  appuyant  nos  revendications.  Une 
demande  a  été  adressée  à  la  suite   de  ce  rapport,  à  la 
commune  de  Tilly  pour  qu'elle  intervienne,  promptement 
et  efficacement,   en  faveur  de  la  consolidation  des  ruines, 
qui  menacent  actuellement  la  sécurité  publique.  Un  échange 
de  lettres  a  lieu,  actuellement,   entre  l'Etat  et  cette  com- 
mune, et  cette  correspondance,  il  faut  l'espérer,   amènera 
la    réalisation  de  mesures  propices  à  la  conservation  d'un 
monument  remarquable. 

Le  15  septembre,  nous  nous  sommes  transportés, en  grand 
nombre,  aux  ruines  du  château  de  Beersel.  Cette  visite  du 
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plus  haut  intérêt,  a  été  dirigée  par  M.  l'architecte  Buys- 
schaert  ;  M.  l'architecte  Paul  Saintenoy  a  bien  voulu  en 
faire  le  rapport. 

Enfin,  le  14  mai  dernier,  nous  avons  pu  admirer  le  château 
de  Gaesbeek,  les  églises  des  deux  Lennick  et  l'admirable 
rétable  de  Lombeek-Notre-Dame,  Des  travaux  seront  four- 
nis sur  ces  différents  sujets  d'études,  par  des  membres  de 
la  Société. 

Au  mois  de  septembre  1887,  eut  lieu  la  curieuse  décou- 
verte de  la  Tour-Noire.  La  Société  ne  perdit  pas  un  instant 
pour  manifester  tout  l'intérêt  qu'elle  attachait  à  ce  précieux 
reste  de  la  première  enceinte  de  Bruxelles. 

Dès  la  séance  de  novembre,  M.  le  secrétaire  général  en 
saisit  l'assemblée  par  la  lecture  d'une  notice  préliminaire, qui 
fut  suivie  d'un  travail  plus  complet  au  point  de  vue  histo- 
rique et  archéologique, sur  la  première  enceinte  de  Bruxelles, 
par  M.  le  capitaine  Combaz  et  M.  de  Behault. 

A  la  séance  du  7  février  1888,  la  Société,  comme  suite  à 
une  proposition  de  M.  Paul  Saintenoy,  envoya  une  lettre  au 
Collège  des  Bourgmestre  et  Echevins  pour  demander  la  con- 
servation et  la  restauration  de  la  Tour-Noire.  Cette  demande 
fut  favorablement  accueillie  par  le  Collège  :  la  conservation 
et  la  restauration  de  ce  monument  furent  votées  par  le 
Conseil  Communal,  après  un  remarquable  rapport  de  M.  le 
Bourgmestre. 

Vous  le  voyez.  Messieurs  et  chers  Confrères,  nous  avons 
le  droit  d'être  satisfaits  des  résultats  obtenus^  pour  la  conser- 
vation et  la  restauration  des  anciens  monuments,  un  des 
principaux  articles  de  notre  programme. 

Je  ne  pourrais  passer  sous  silence  la  part  que  notre  Cercle 
a  prise  à  l'excursion  que  les  Sociétés  de  géologie  et  d'anthro- 
pologie ont  faite  à  Maestricht  et  aux  environs  les  17,  18  et 
19  décembre  1887.  M.  Emile  de  Munck  en  a  rendu  compte 
dans    nos    Annales   et  nous  a  gracieusement    offert   une 
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eau-forte  représentant  la  Porte  de  l'Enfer  à  Maestricht. 
Cette  planche  figure  dans  la  première  livraison  de  nos 
Annales. 

Quoique  à  peine  née,  notre  association  avait  adhéré  au 
Congrès  de  Bruges  des  22,  23,  24  et  25  août  1887.  Un 
grand  nombre  de  membres  s'y  sont  rendus  ;  plusieurs  ont 
occupé  dans  les  sections  des  places  distinguées  et  pris  une 
part  active  aux  travaux  de  cette  assemblée  scientifique. 

MM.  de  Loë  et  de  Behault  qui  avaient  été  délégués  offi- 
ciellement par  la  Société, aidés  de  M.Saintenoy^  ont  fourni  le 
rapport  sur  les  travaux  de  ce  Congrès. 

Notre  association  a  également  adhéré  au  programme  de 
la  Fédération  artistique,  dont  M.  le  Bourgmestre  a  bien 
voulu  accepter  la  présidence. 

En  toute  occasion,  M.  de  Munck  a  cherché  à  établir  l'union 
des  associations  savantes  de  Bruxelles.  C'est  une  noble  et 
grande  idée  que  celle  de  travailler  à  fédérer  les  sociétés 
scientifiques  de  la  Capitale.  Sa  réalisation  serait  des  plus  pré- 
cieuses pour  l'impulsion  à  donner  au  progrès  des  sciences. 

Invitée  par  M.  le  Président  à  visiter  le  Musée  Communal 
de  la  Ville  de  Bruxelles,  les  membres  de  la  Société  ont 
répondu  nombreux  à  cet  appel  et, guidés  par  M.  Wauters,  ont 
pu  admirer,  le  30  octobre  1887,  les  merveilles  qui  ont  été 
classées  là  en  aussi  grande  quantité  et,  en  aussi  peu  de  temps. 
Elles  donnent  déjà  une  juste  idée  de  l'importance  de  l'indus- 
trie et  des  arts  rétrospectifs  de  notre  cité. 

En  quittant  la  maison  du  Roi,  les  membres  sont  allés  visi- 
ter la  Tour-Noire. 

De  son  côté,  M.  Destrée  nous  avait  invités  à  visiter  le 
Musée  royal  d'antiquités  et  d'armures.  Cette  réunion  très 
nombreuse  a  eu  lieu  le  20  novembre  1887.  C'est  toujours 
avec  une  nouvelle  admiration  que  l'on  étudie  les  produits  de 
l'art  ancien  que  renferme  la  Porte  de  Hal. 

Deux  conférences,  qui  ont  attiré  un   auditoire  choisi  et 
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nombreux,  ont  été  données  cette  année,  sous  les  auspices  de 
notre  Société  :  la  première,  le  12  avril  1888,  par  M.  Gustave 
Hagemans,  ayant  pour  objet  :  des  mœurs  et  des  usages  de 
nos  ancêtres  à  l'époque  préhistorique;  la  seconde,  le  3  mai  1888, 
par  M.  Henri  Sirti,  sur  les  premiers  âges  du  métal  dans  le  Sud- 
Est  de  l'Espagne.  Le  succès  obtenu  par  ces  assemblées  nous 
fait  bien  augurer  pour  les  conférences  que  nous  comptons 
organiser  dans  la  suite. 

Quant  aux  fouilles,  elles  commenceront  sous  peu  par  la 
visite  de  plusieurs  tiimuli  situés  dans  la  forêt  de  Soignes,  à 
Boitsfort.  Dès  que  l'autorisation  nous  aura  été  accordée,  les 
travaux  commenceront  avec  activité. 

Vous  le  voyez,  Messieurs  et  chers  Confrères,  nous  avons 
tenu  fidèlement  notre  programme  pendant  l'année  qui  vient 
de  s'écouler.  Deux  points  seulement  ont  dû  être  différés  : 
les  Concours  et  les  Expositions.  Le  premier,  parce  que 
notre  société  n'est  pas  encore  assez  prospère  au  point  de 
vue  des  ressources,  pour  pouvoir  faire  actuellement  un  sacri- 
fice de  ce  genre,  mais  elle  espère  ne  pas  tarder  longtemps  à 
remplir  cette  lacune. 

11  ne  pouvait  être  question  d'organiser  d'Exposition 
cette  année-ci.  \J Exposition  rétrospective  d'art  industriel 
du  Grand  Concours  international  des  Sciences  et  de  l'Indus- 
trie &?X,  vous  le  savez,  de  l'avis  unanime,  une  des  plus  bril- 
lantes exhibitions  de  ce  genre  qu'il  ait  été  jamais  donné  de 
voir  en  Europe  Ce  succès  est,  en  grande  partie,  dû  à  la  pro- 
fonde science  de  notre  honorable  confrère  M.  le  chanoine 
Reusens,  président  du  Comité  de  Direction  ;  aux  connais- 
sances étendues,  à  l'activité  et  au  zèle  artistique  de  M.  Ver- 
mersch,  Vice-Président  du  Comité  de  Direction,  Président 
du  Comité  des  installations.  Conseiller  de  notre  Société. 
M.  Albert  Evenepoel,  membre  de  la  Société,  s'est  également 
distingué,  par  l'installation  de  la  céramique. 
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Les  séances  des  Commissions  administrative  et  des  pu- 
blications ont  eu  lieu  régulièrement  tous  les  mois. 

Grâce  à  la  générosité  des  membres,  nous  avons  déjà  pu 
former  un  fonds  de  bibliothèque  comportant,  dès  à  présent, 
un  assez  grand  nombre  de  volumes.  La  collection  des 
estampes  et  des  gravures  s'accroît  à  chaque  séance.  Nous 
espérons,  de  cette  façon,  former  des  albums  contenant 
notamment  les  principaux  monuments  anciens  du  pays  et 
particulièrement  du  Brabant. 

M.  le  Bibliothécaire-archiviste  a  dressé,  avec  soin,  un 
inventaire  détaillé  de  la  bibliothèque  et  des  estampes. 

La  collection  d'étude,  se  composant  d'antiquités  telles  que 
monnaies,  sceaux,  poteries,  armes,  sculptures,  etc.,  s'enri- 
chit de  mois  en  mois,  grâce  à  la  générosité  des  membres. 
M.  le  Conservateur  des  collections  nous  a  fourni  un  rapport 
sur  l'état  de  nos  collections. 

Qu'il  me  soit  permis  avant  de  terminer, Messieurs  et  chers 
Confrères,  de  vous  dire  un  mot  de  nos  publications. 

Nous  avons  fourni,  avant  une  année  d'existence,  deux 
livraisons  de  200  pages  formant  le  tome  premier  de  nos 
Annales. 

La  première  renferme  tout  ce  qui  a  trait  à  la  fondation  de 
la  Société,  les  procès- verbaux  des  séances,  les  comptes  ren- 
dus des  excursions  et  des  visites  aux  Musées,  le  rapport  sur 
le  Congrès  de  Bruges,  etc.;  la  seconde  contient  les  mémoires. 
Cette  dernière  est  enrichie  de  onze  planches  parmi  les- 
quelles : 

Une  reproduction,'  en  phototypie,  de  V Abondance,  un  des 
plus  beaux  tableaux  de  Breughel  de  Velours  qui  ornent 
le  Musée  de  Vienne  ; 

Une  hache  a  double  ailerons  de  l'âge  de  bronze  [photo- 
gravure] ; 

Un  sceau  de  Thomas,  seigneur  de  Diest  (datant  du  xiv*^ 
siècle),  [gravure  sur  bois)  ; 

S 
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Un  médaillon  ayant  appartenu  à  Marie  Stuart  {photozinco- 
gravuré)  ; 

L'armure  de  parade   de  l'Archiduc  Albert  [phototypie)  ; 

Six  planches  concernant  le  travail  sur  la  première  enceinte 
de  Bruxelles,  obtenues  aussi  par  la  photozincogravure. 

Comme  vous  le  voyez,  Messieurs  et  chers  Confrères,  nous 
avons  voulu  employer  tous  les  procédés  que  le  progrès  des 
industries  nous  met  en  mesure  d'utiliser  de  nos  jours,  pour 
la  reproduction  des  œuvres  d'art  et  des  antiquités;  ces  essais 
ont  pleinement  réussi. 

Nous  devons  des  remerciments  à  MM.  de  Munck  et  De- 
saucourt  qui  ont  puissamment  contribué  à  donner  à  nos 
Annales  un  cachet  artistique  par  les  dons  qu'ils  ont  bien 
voulu  nous  faire  de  vignettes  et  de  culs-de-lampes  exécutés 
d'après  des  types  anciens.  Nous  devons  aussi  rendre  hom- 
mage à  notre  imprimeur,  M.  Alfred  Vromant,  qui  a  apporté 
tous  ses  soins  à  nos  Annales. 

Nous  serions  des  ingrats  si  nous  oubliions  de  maaifester 
de  nouveau  ici  nos  sentiments  de  gratitude  envers  la  Pro- 
vince qui  a  bien  voulu  nous  allouer  un  subside  de  300  francs. 

Avant  de  terminer,  je  tiens  à  payer  un  tribut  de  recon- 
naissance et  de  regret  à  la  mémoire  de  deux  hommes  distin- 
gués qui  s^étaient  empressés  d'apporter  leur  précieux  con- 
cours à  la  fondation  de  notre  association.  Je  veux  parler 
de  MM.  Antoine  Trappeniers  et  Adolphe  Siret,  dont  nous 
avons  à  déplorer  la  mort  pendant  le  courant  de  cette  année. 

Depuis  la  fondation  de  la  Société  d'Archéologie  de  Bru- 
xelles, le  nombre  des  membres  s'est  notablement  augmenté. 
C'est  ainsi  qu'aux  95  membres  fondateurs  sont  venus  s'ajou- 
ter 4  membres  honoraires,  11  membres  effectifs,  26  membres 
associés  et  3  membres  correspondants,  soit  un  total  de  139 
membres. 

Tels  sont,  en  résumé,  Messieurs  et  chers  Confrères,  la 
marche  et  les  travaux  de  notre  Société  pendant  la  première 
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année.  Les  résultats  obtenus  sont  de  nature  à  nous  engager 
à  persévérer  avec  courage  à  atteindre  le  but  que  nous 
nous  sommes  proposé.  Un  tel  début  nous  laisse  entrevoir 
pour  .l'avenir  une  situation  de  plus  en  plus  prospère  sous 
tous  les  rapports,  et  nous  pouvons  dire  que  nous  marchons 
à  grands  pas  vers  la  réalisation  de  nos  désirs  :  celui  d'avoir 
fondé,  dans  la  capitale,  une  association  archéologique  digne 
d'un  passé  historique  et  artistique  aussi  illustre  que  celui  de 
la  ville  de  Bruxelles  et  du  Brabant  ! 
(Applaudissements  pi-olongés .) 

M.  le  Président  félicite  cordialement,  au  nom  de  la 
Société,  M.  Armand  de  Behault  de  Dornon,  du  zèle  et  des 
soins  qu*il  a  apportés  dans  Texercice  de  ses  fonctions  de 
Secrétaire-Général.  {^ifs  applaudissements.) 

Des  dons  nombreux  et  importants  sont  faits  à  la  Société  : 

1°  par  M.  Colinet  :  six  moulages  d'objets  découverts  dans 
les  provinces  d'Almérie  et  de  Murcie  (Espagne)  par  MM.  H. 
et  L.  Siret,  ingénieurs  (1881-1887)  et  consistant  en  un  dia- 
dème d'argent  d'une  sépulture  de  femme  ;  une  hallebarde  en 
cuivre  d'une  sépulture  d'homme;  une  hallebarde  à  rivets 
d'argent;  un  couteau  poignard  à  rivets  d'argent;  un  bracelet 
d'or,  du  poids  de  115  grammes  et  un  bracelet  d'argent,  du 
même  poids; 

2°  par  M.  de  Munck  :  une  série  de  poteries  romaines  et 
franques  ; 

3°  par  M.  le  comte  G.  de  Looz-Corswarem  :  trois  vues 
photographiques  du  château  de  Gaesbeek,  le  groupe  des 
membres  qui  ont  pris  part  à  l'excursion  de  Gaesbeek  et  deux 
vues  des  tumuli  de  la  forêt  de  Soigne  ; 

Enfin  MM.  Aplhonse  Wauters,  le  D""  Bamps,  comte  de 
Nahuys,  de  Behault,  Dupriez,  Desaucout,  Mahy  et  Saintenoy, 
font  don  de  brochures,  d'estampes,  de  photographies,  de 
monnaies  et  de  poteries  romaines. 
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De  vifs  remercîments  sont  votés  à  ces  généreux  donateurs. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  la  revision  des  statuts,  en 
vertu  d'une  décision  prise  par  l'Assemblée  inaugurale  du  i6 
juin  1887. 

M.  le  Président  dit,  que  pour  se  conformer  aux  observa- 
tions présentées  par  MM.  Vanderkindere,  Errera  et  d'autres 
membres,  dans  la  séance  de  fondation,  la  Commission  admi- 
nistrative propose  la  revision  de  Farticle  3  par  la  rédaction 
suivante  : 

«  Le  titre  de  membre  effectif  sera  accordé  aux  persomies  qui, 
u  s'intéressant  aux  travaux  de  la  Société  et  désirant  recevoir  ses 
u  publications ,  seront  admises,  en  assemblée  mensuelle,  à  la 
«  majorité  absolue  des  suffrages,  sur  la  présentation  de  deux 
«  membres  effectifs.  »  (Adopté.) 

Pour  l'article  6  : 

«  Les  membres  honoraires  sont  soumis  aux  mêmes  conditions 
«  d'admission  que  les  effectifs.  »  (Adopté.) 

A  l'article  25,  §  2,  M.  de  Schryver  propose  de  dire  : 
u  au  moins  de  /  membres,  au  lieu  de  7.  »  [Adopté.) 

A  l'article  73,  le  même  membre  propose  de  dire  :  «  dans 
les  8  jours,  au  lieu  de  dans  les  30  jours.  «  [Adopté.) 

A  l'article  85,  le  même  membre  propose  de  dire  u...et  le 
texte,  pourra,  si  la  Commission  des  publications  le  juge  utile,  en 
être  publié  par  brochures  séparées,  en  dehors  des  Annales,  n 
au  lieu  de  :  a...  et  le  texte  sera  publié  par  brochures  séparées, 
en  dehors  des  Annales .  n  [Adopté.) 

En  conséquence,  M.  le  Président  déclare  revisés,  dans  le 
sens  susindiqué,   les  articles  3,  6,  25,  73  et  85  des  statuts. 

L'ordre  du  jour  porte  ensuite  la  présentation  et  l'élection 
de  membres  effectifs,  correspondants  et  associés,  ainsi  que 
le  renouvellement  par  moitié,  des  membres  de  la  Commis- 
sion administrative  (art,  18  et  20  des  statuts). 

M.  le  Président  présente  aux  suffrages  de  l'assemblée  la 
candidature  de  M.  H.  Mahy  comme  secrétaire-adjoint  en 
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remplacement  de  M.  A.  De  Bove,  qui  quitte  la  ville  et  a, 
en  conséquence,  envoyé  sa  démission  au  Bureau. 

Sur  la  remarque  de  M.  Van  Bastelaer  que  la  séance  est 
publique  et  que  les  membres  effectifs  seuls  peuvent  prendre 
part  au  vote,  M.  le  Président  propose  de  remettre  à  la  pro- 
chaine réunion  toutes  les  questions  d'administration.  — 
[Adopté.) 

M.  Van  Bastelaer  entretient  l'assemblée  des  vases  que 
M.  de  Munck  a  offerts  à  la  Société.  Ces  poteries  à  bases  plates 
et  à  pincées  semblent  dater  du  xii^  siècle. 

M.  le  Vice-président  exhibe  ensuite  quelques  grains  de 
collier  en  ambre  et  en  verre  et  quelques  ornements  en 
bronze  provenant  du  cimetière  franc  découvert  récemment 
à  Overlaer,près  de  Tirlement  et  ajoute  que  l'examen  attentif 
et  l'étude  de  ces  objets  doivent  les  faire  attribuer  à  des  Ri- 
puaires  plutôt  qu'à  des  Saliens. 

L'honorable  président,  M.  Alphonse  Wauters  se  lève  alors 
et  prononce  un  discours  fort  applaudi,  ayant  pour  objet  : 
Homère  a-i-il  existé  ?  On  en  trouvera  le  texte  ci-après. 

Puis,  M.  le  baron  de  Loé  fait  la  communication  suivante  : 

Nous  croyons  pouvoir  vous  intéresser  un  instant.  Mes- 
sieurs et  chers  Collègues,  en  vous  rendant  compte  de  la  visite 
que  nous  avons  faite  récemment,  en  compagnie  de  MM.  Du- 
vivier,  le  comte  de  Looz  et  Benoidt,  aux  tumuli  de  la  forêt 
de  Soigne,  au  sujet  desquels  une  autorisation  de  fouille  a 
été  demandée  par  notre  Société  au  Gouvernement. 

Ces  tumuli  se  trouvent  dans  la  partie  de  la  forêt  appelée 
Triage  de  Boitsfort  i . 

I  Cette  antique  forêt  portait  le  nom  de  Sungia  diva  en  1140  et  de  Zonia 
silva  en  1200,  de  ce  que,  parait-il,  elle  aurait  été  consacrée  par  nos  ancêtres 
primitifs  au  culte  du  soleil,  Zon. 

Grâce  aux  défrichements,  qui  depuis  le  xiiie  siècle  n'ont  guère  cessé,  la 
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Après  avoir  suivi  pendant  un  kilomètre  le  chemin  si  pit- 
toresque qui  prend  son  origine  à  la  route  pavée  de  Bruxelles 
à  La  Hulpe,  près  du  champ  de  courses.,  et  qui,  sous  le  nom 
de  Brève  du  Comte,  conduit,  non  sans  quelques  circuits,  à 
travers  la  romantique  forêt,  à  l'ancien  Prieuré  de  Groenen- 
dael ^  on  arrive  à  un  carrefour  avec  poteau  indicateur  dû  à 
l'intersection  de  notre  route  avec  le  chemin  appelé  Drève- 
entre-les-Montagnes  ;  les  tumuli  sont  là,  dans  l'angle  que 
font  ces  deux  allées,  très  visibles,  saisissants  même. 

L'un  présente  une  forme  parfaitement  ronde,  l'autre,  ou 
plutôt  les  deux  autres,  une  forme  allongée.  Ils  sont  recou- 
verts d'une  épaisse  couche  de  feuilles  mortes  que  la  végéta- 
tion ne  parvient  plus  guère  à  percer  et  plantés  de  hêtres 
comme  le  reste  de  la  forêt.  Du  point  où  ils  sont  situés,  on 
pourrait  découvrir  l'horizon  de  trois  côtés  si  cette  partie  du 
bois  était  en  clairière. 

Voici  les  dimensions  de  chacun  d'eux  : 

Le  premier,  celui  dont  la  forme  est  ronde,  a  80  pas  de 
circonférence.  Une  distance  de  85  pas  le  sépare  de  la  Brève 
du  Comte  ^i  il  n^est  éloigné  des  seconds  que  de  15  pas. 

Les  deux  seconds,  qui  se  touchaient  au  pied,  semblent 
s'être  réunis  aujourd'hui  par  affaissement  naturel  et  par  suite 
de  travaux  de  plantation,  ce  qui  expliquerait  les  dimensions 
extraordinaires  et  la  forme  allongée  qu'ils  présentent.  Leur 
circonférence  et  de  115  pas  et  ils  ne  sont  séparés  de  la 
Brève-entre-les-Montagnes  que  par  une  distance  de  10  pas. 

Ils  ont  tous  trois  une  hauteur  de  4  à  5  mètres  environ.  Enfin 
un  troisième  tumulus,  presque  entièrement  nivelé  et  qui 
n'offre  plus  actuellement  qu'un  mètre  à  peine  de  hauteur  et 

forêt  actuelle  ne  représente  plus  qu'une  parcelle  isolée  de  l'immense  forêt  des 
Ardennes.  (Voir  Wauters,  Histoire  des  environs  de  Bruxelles,  t.  III,  p.  37 ^O 

1  Ce  fut  le  duc  Jean  III  qui  céda,  à  trois  ecclésiastiques  de  l'ordre  de 
Saint- Augustin,  l'emplacement  dit  Groenendael  (la  vallée  verte),ainsi  que  le 
grand  vivier  adjacent.  (Voir  Sanderus,  Chorographia  sacra  Brabantia). 
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50  pas  de  circonférence,  semble  avoir  existé  de  Fautre  côté 
de  la  Drève-enire-les-Montagîtes ,  justifiant  ainsi  par  sa  pré- 
sence, suivant  la  remarque  très  judicieuse  de  M.  Duvivier, 
le  nom  que  porte  ce  chemin.  Il  est  à  loo  pas  des  seconds  et 
très  proche  du  camp  ou  plutôt  du  petit  plateau  défendu 
naturellement  que  nous  sommes  tentés  de  considérer  comme 
tel. 

C'est  lors  d*une  seconde  excursion  que  nous  avons  faite 
dans  ces  parages  avec  M.  Hector  Denis,  que  le  savant  pro- 
fesseur attira  notre  attention  sur  cette  hauteur  escarpée  de 
trois  côtés  et  dont  on  semble  avoir  augmenté  les  défenses 
naturelles,  à  droite  et  à  gauche,  par  des  lignes,  fossés  ou 
gradins  parallèles,  tantôt  au  nombre  de  deux,  tantôt  au 
nombre  de  trois.  Au  pied  coule  un  petit  ruisseau. 

Les  travaux  d'une  carrière  ouverte  vers  le  milieu  du  camp 
pour  l'exploitation  du  grès  bruxellien  ferrugineux,  désigné 
par  les  géologues  sous  le  nom  de  grès  de  Groenendael,  ont 
quelque  peu  bouleversé  le  terrain,  surtout  du  côté  du  ruis- 
seau ;  mais  cela  n'empêche  pas  de  pouvoir  suivre  encore  par- 
faitement le  tracé  des  anciens  fossés  qui,  à  certaines  places, 
ont  encore  une  assez  grande  profondeur,  malgré  les  éboule- 
ments  et  les  fouilles  nécessitées  par  la  plantation. C'est  à  250 
pas  environ  du  carrefour,  en  continuant  à  suivre  la  Brève  du 
Comte,  et  à  l'endroit  où  ce  chemin  descend  assez  fort  pour 
atteindre  le  ruisseau,  que  se  trouve  le  point  d'où  l'on  peut 
juger  le  plus  avantageusement  l'ensemble  de  ces  travaux  de 
fortification  et  où  les  trois  lignes  de  défense  se  présentent  le 
mieux. 

Le  plateau,  défriché  récemment  aux  trois  quarts,  est  oc- 
cupé actuellement  par  une  plantation  de  jeunes  sapins. 

Il  serait  téméraire^  nous  Tavouons,  de  vouloir  dès  main- 
tenant assigner  une  époque  à  ces  tumuli  ;  cependant  leur 
forme  et  leurs  dimensions  doivent  nous  empêcher  de  les  con- 
fondre aussi  bien  avec  ces  amas  de  pierres  appelés  Marchets^ 
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que Ton  rencontre  en  grand  nombre  dans  la  province  de 
Namur,  recouvrant  un  squelette  et  rappelant  par  leurs  carac- 
tères certains  tumuli  gaulois  de  la  Champagne,  qu'avec 
les  tombelles  belgo-germaines  à  incinération,  toujours  fort 
peu  élevées,  presque  nulles,  formées  parfois  d'une  simple 
couche  de  gazon  ^  et  n'ayant  que  quelques  mètres  de  diamè- 
tre. Cette  même  forme  et  ces  mêmes  dimensions  les  rappro- 
chent au  contraire  d'une  façon  frappante  de  ces  grands  ter- 
tres élevés  sous  la  domination  romaine  le  long  des  routes  et 
que  MMv  Schuermans  et  le  comte  de  Looz  ont  fouillé  avec 
tant  de  succès  il  y  a  quelques  années. 

Les  Romains  ont  laissé,  du  reste,  dans  les  environs  immé- 
diats, des  traces  de  leur  séjour. 

Nous  voyons  sur  la  carte  archéologique  de  Van  der  Maelen 
qu'un  petit  diverticulum,  quittant  à  Sterrebeek  la  route  ro- 
maine qui  reliait  Malines  à  la  grande  voie  de  Bavay  à  Colo- 
gne 2,  passe  non  loin  de  nos  tumuli  et  va  rejoindre,  après 
avoir  traversé  Uccle  et  Ruysbroeck,  la  voie  de  Bavay  à 
Assche  3,  au  village  de  Castre- la-Chaussée  {Castra). 

La  commune  d'Hoeylaert  ne  fut-elle  pas  encore  le  lieu  de 
résidence  d'un  Belgo-romain  du  nom  de  Caius  Appianus 
Pacatus,  et  ne  se  souvient-on  plus  de  la  découverte  faite  en 
ce  village,  sur  l'emplacement  de  l'église  démolie  de  Saint- 
Clément,  d'un  autel  votif  érigé  par  lui  et  sa  famille  en 
l'honneur  des  Matronœ  Cantriisteîhiœ  4  ?  Or,  comme  le  fait 

1  <<  Sepulcrum  cespes  erigit  :  monumentorum  arduum  et  operosum  hono- 
rem,  ut  gravem  defunctis,  aspernantur  »  (C  Corn.  Taciti  Germania,  c.  xxvil.) 

2  Voici  le  parcours  de  cette  chaussée  :  passant  par  Elewyt,  Perck,  Saven- 
them,  Sterrebeek;  .Duysbourg  (Dispargum  ?),  Ottenbourg,  Wavre  et  Corroy- 
le-Grand,  elle  rejoignait  la  grande  voie,  entre  Cortil  et  Sauvenière. 

3  Itinéraire  :  Mons  {Castri  locus),  Enghien,  Castre-la-Chaussée  {Castra)  et 
Ternath. 

4  Voir  dans  le  Bulletin  des  Commissions  royales  d'Art  et  i^ Archéologie,  IXe 
année  (1870),  le  rapport  adressé  à  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  sur  une  inscrip- 
tion trouvée  à  Hoeylaert  {Brabant)  par  M.  Schuermans,  p.  374  et  sa  note  intitulée 
«  Les  Matrona  Cantrusteihia  »,  p.  378. 
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remarquer  M.  Schu'ermans  ^,  u  l' existence  d'un  autel  belgo- 
romain  à  Hoeylaert  démontre  l'existence  d^ habitations  ou  d'un 
établissement  rural  ou  forestier  y  ayant  existé  aux  environs ,  aux 
premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne.  » 

M.  Duvivier,  qui  a  exploré  la  forêt  dans  tous  les  sens  et 
qui  en  possède  une  carte  fort  détaillée  et  couverte  d'annota- 
tions manuscrites,  a  cru  remarquer,à  certains  endroits  situés 
vers  Groenendael,  les  traces,  sous  forme  de  scories,  de  l'ex- 
ploitation très  ancienne  du  grès  ferrugineux. 

Il  est  intéressant  de  faire  remarquer  à  ce  sujet  que  dans  le 
Hainaut  et  TEntre-Sambre-et-Meuse  ces  mêmes  scories,  qui 
portent  le  nom  de  Crasses  ou  crayats  des  Sarrasins,  sont 
considérées  par  les  archéologues  comme  ayant  une  origine 
romaine  ^. 

Il  y  a  six  ou  sept  ans,  des  fouilles  ont  été  faites,  ou  plutôt 
commencées,  dans  les  deux  principaux  tumuli  de  Boitsfort. 
M.  Duvivier  a  fait  ouvrir  une  profonde  tranchée  vers  le  mi- 
lieu des  tertres  sans  y  rien  rencontrer,  si  ce  n'est  quelques 
morceaux  de  charbon  de  bois,  épars  çà  et  là  dans  les  terres  à 
diverses  hauteurs,  et  il  attribue  l'insuccès  de  ses  recherches 
à  ce  qu*il  n'a  pas  poursuivi  sa  fouille  en  dessous  du  niveau 
du  sol. 

Nous  sommes  disposés  à  partager  sa  manière  de  voir  et 
nous  pensons  qu'il  y  aurait  lieu  de  reprendre  ce  travail. 
Seulement  les  tranchées  ont  été  entièrement  refermées  de- 
puis, et  nous  croyons  qu'il  serait  prudent,  dans  l'intérêt  de 
nos  finances,  de  commencer  la  besogne  par  l'exploration  du 

ï  Voir  dans  le  Bulletin  des  Commissions  royales  d'Art  et  d'Archéologie, 
IXe  année  (1870),  p,  390, 

2  En  1873  ori  a  trouvé  à  Virelles,près  de  Chimay,  dans  de  vieilles  «crasses  », 
une  statuette  d'Apollon,  un  marteau,  une  clef  et  des  fragments  de  vases  en 
terre  saniienne  (Voir  :  Notes  archéologiques  sur  l'arrondissement  d'Avesnes,  par 
M.  Jennepin,  dans  le  t.  XVII  du  Bullet.  de  la  Comm.  hist.  du  département  du 
Nord.)  A  Thy-le-Château  on  exploite  actuellement  des  scories  de  forges  ro- 
maines, caractérisées  par  de  nombreux  tessons  et  des  monnaies  de  l'époque 
(Voir  M.  Van  Bastelaer,  Le  cimetière  Belgo-romano-franc  de  Strée,  p.  11.) 
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troisième  tumulus,  exploration  rendue  facile  et  peu  coûteuse 
par  le  fait  de  son  nivellement  presque  complet.  Si  ce  travail 
était  couronné  de  succès,  nous  pourrions  alors  aborder  les 
autres  sans  arrière-pensée. 

Tels  sont,Messieurs  et  chers  Collègues,  les  renseignements 
que  nous  avons  cru  devoir  vous  communiquer,  dans  notre 
grand  désir  d*inaugurer  au  plus  tôt  la  série  de  fouilles  que 
la  Société  compte  entreprendre  dans  notre  Brabant  encore 
si  inexploré.  (Applaudissements.) 

M.  Destrée  prend  ensuite  la  parole  pour  nous  entretenir 
du  Psautier  de  Guy  de  Dampierre. 

Ce  manuscrit  du  xiii^  siècle  appartenant  à  la  Bibliothèque 
de  Bourgogne,  provient  de  l'ancienne  maison  des  Jésuites 
d'Anvers,  et  se  distingue  par  la  représentation  des  mystères 
de  la  vie  de  Jésus-Christ  et  l'ornementation  marginale  aussi 
riche  que  variée.  L'esprit  ingénieux  de  Tenlumineur  semble 
s'y  être  donné  libre  carrière.  Les  scènes  de  la  vie  quoti- 
dienne, la  légende,  les  drôleries  si  agréables  à  nos  ancêtres 
s'y  succèdent  sans  interruption,  toujours  empreintes  d'im- 
prévu et  d'humour.  Cette  œuvre,  une  des  plus  remarquables 
que  le  moyen  âge  nous  ait  léguées,  a  probablement  été 
exécutée  'dans  le  Nord  de  la  France,  à  la  fin  du  xiii^  siècle. 

M.  Destrée,  s'appuyant  sur  des  données  fournies  par  des 
blasons,  attribue  la  possession  de  ce  joyau  à  l'infortuné 
comte  de  Flandre  Guy  de  Dampierre.    (Applaudissements .) 

Enfin  M.  Mahy  lit  un  Aperçu  sur  la  vie  d Erasme  et 
l'Eloge  de  la  folie.  Cette  étude  littéraire  obtient  un  légitime 
succès. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé  et  personne  ne  demandant 
plus  la  parole,  le  Président  déclare  la  clôture  de  la  séance 
anniversaire,  à  6  1/2  heures. 

LE   SECRÉTAIRE  GÉNÉRAL, 

ARMAND   DE  BEHAULT. 
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Compte  rendu  du  Banquet  donné  à  l'occasion 
du  premier  anniversaire  de  la  fondation  de  la 
Société   d'Archéologie  de  Bruxelles. 


I|a  Séance    anniversaire    a  été,    comme   d'usage, 

suivie  d'un  banquet  le  i6  juin,  dans  le  grand  salon 

de  V Hôtel  du  Grand  Miroir,    richement  décoré, 

pour  la  circonstance,  d'arbustes  et  de  fleurs. 

M.   le  Gouverneur  de  la  Province  de  Brabant  et  M.  le 

Bourgmestre  de  la  ville  de  Bruxelles,   tous  deux  membres 

fondateurs  et  effectifs  de  la  Société,  honoraient  cette  fête  de 

leur  présence. 

Le  banquet  était  présidé  par  M.  Wauters,  président.  Il 
avait  à  sa  droite  :  MM.  Vergote,  Van  Bastelaer,  vice-prési- 
dent, le  comte  François  van  der  Straten  Ponthoz,  le  baron 
de  Haulleville,  rédacteur  en  chef  du  Journal  de  Bruxelles, 
F.  Robyns  d'Inkendael,  John  Beaufoy-Storms,  le  baron  de 
Loë,  secrétaire,  de  Munck,  conservateur  des  collections,  le 
baron  H.  de  Royer  de  Dour,  Almain  de  Hasse  et  le  comte 
Goblet  d'Alviella.  A  la  gauche  du  président  étaient  assis 
MM.   Buis,   Jamaer,  architecte  de   la  ville  de    Bruxelles, 
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G.  Frédéricx,  rédsLCteuT  en  chef  de  IVndépendance,  Destrée 
conseiller,  J.  Chômé,  Jean  de  Buisseret,  de  Behault  de  Dor 
non,  secrétaire  général  ;  le  capitaine  Combaz,  Paris,  biblio- 
thécaire-archiviste et  J.  Cassiers.  On  remarquait  aussi  MM. 
Rutot,  De  Schryver,  Mahy,  de  Prooft,  de  Almeida  Prado, 
van  Malderghem,  Th.  de  Raadt  et  Delevoy. 

S'étaient  fait  excusés  pour  des  raisons  de  santé,  des  deuils 
de  famille  ou  des  nécessités  de  voyage  :  MM.  Hachez,  Ha- 
non  de  Louvet,  l'abbé  Daniels,  Paul  Errera,  Dulier,  de  la 
Roche  de  Marchienne,  Aubry,  Buysschaert,  de  Gellinck 
d'Elseghem,  Alfred  Vromant,  A.  Evenepoel,  comte  d'Auxy 
de  Launois,  Dupriez,   van  Havermaet  et  van  Sulper. 

Après  les  réceptions  d'usage,  les  membres  prennent  place 
aux  tables  offrant  le  plus  bel  aspect  par  le  grand  nombre 
de  fleurs  dont  elles  sont  ornées  ;  la  plus  grande  cordialité 
ne  cesse  de  régner  pendant  le  banquet. 

Au  dessert,  M.  Wauters  se  lève  et  porte  un  toast  cha- 
leureux au  Roi,  à  la  Reine  et  à  la  Famille  Royale.  Ce  dis- 
cours patriotique,  que  tout  le  monde  écoute  debout,  est 
couvert  par  de  longues  acclamations  et  des  cris  de  :  Vive  le 
Roi  !  Le  texte  en  est  immédiatement  transmis  à  Sa  Majesté, 
par  voie  télégraphique. 

Voici  le  contenu  du  télégramme  que  M.  le  Président  a 
reçu  en  réponse  : 

Monsieur  Alphonse  Wauters,  Président  de  la 
Société  d'Archéologie  de  Bruxelles. 

Le  Roi,  très  sensible  au  toast  que  vous  lui  avez  porté  au  banquet 
de  la  Société  d'Archéologie  de  Bruxelles  et  touché  des  sentiments 
patriotiques  qui  y  ont  été  exprimés,  me  charge  de  vous  transmettre 
ses  sincères  remerciements  et  de  vous  prier  de  remercier  en  son  nom 
tous  les  membres  de  la  Société  qui  ont  bu  à  la  santé  de  Sa  Majesté 
et  de  la  Famille  Royale. 

l'aide  de  camp  de  service. 


« 
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M.  Wauters  porte  ensuite  un  toast  à  M.  le  Ministre  de 
l'agriculture,  de  l'industrie  et  des  travaux  publics,  à  M  le 
Gouverneur  de  la  province  de  Brabant,  à  M.  le  Bourg- 
mestre de  la  ville  de  Bruxelles,  et  à  la  presse,  qui  ont  si 
puissamment  aidé  la  Société  {Longs  applaudissements .) 

M.  le  Gouverneur  répond  en  termes  éloquents  ;  il  insiste 
sur  le  vœu  qui  avait  été  formé  depuis  de  nombreuses  années, 
de  voir  une  Société  archéologique  se  fonder  à  Bruxelles  qui 
s'occupât  des  antiquités  de  la  province  de  Brabant,  et  rend 
hommage  à  l'énergie  et  au  dévouement  de  M.  le  Président 
qui  y  a  pleinement  réussi.  Il  s'étend  sur  l'utilité  de  la  nou- 
velle association  et  sur  les  importants  services  qu'elle  a  déjà 
rendus  et  qu'elle  est  encore  appelée  à  rendre.  [Applaudisse- 
ments prolongés.  ) 

M.  le  Bourgmestre  porte  un  toast  aux  succès  des  membres 
de  la  Société  ;  la  besogne  ne  leur  manquera  pas  dans  la  capi- 
tale ;  toujours  et  en  toute  occasion,  ils  trouveront  auprès  de 
lui  bon  accueil,  quand  il  s'agira  de  la  conservation  et  de  la 
restauration  des  anciens  monuments  de  la  capitale  et  de  la 
province.  [Vifs  applaudissements.) 

M.  Van  Bastelaer  rappelle  alors  les  débuts  de  la  Société 
et  porte  un  toast  chaleureux  à  la  Commission  administrative, 
surtout  aux  sept  fondateurs  de  la  compagnie  :  MM.  Destrée, 
Paris,  de  Munck,  de  Loë,  Saintenoy,  Benoidt  et  de  Behault. 
[Applaudissements  unanimes}) 

M.  DE  Behault  de  Dornon  réplique  en  portant  un  toast 
aux  savants  qui  ont  bien  voulu  se  placer  à  la  tête  de  la 
Société  et  sans  les  conseils  et  le  concours  dévoué  des- 
quels l'action  des  fondateurs  serait  restée  impuissante.  Il 
remercie  aussi  les  nombreux  archéologues  qui  sont  venus 
édifier  la  Société  sur  des  bases  solides  et  forme  le  vœu  que 
l'union  si  intime  qui  existe  entre  tous  les  membres  et  qui 
constitue  la  force  de  l'Association  archéologique  de  la  capi- 
tale, se  cimente  de  plus  en  T^\us.[Applaudissements  prolongés.) 
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M,  le  comte  van  der  Stratèn  Ponthoz  boit  aux  autorites 
bruxelloises,  qui  montrent  un  si  grand  souci  de  la  restau- 
ration de  nos  anciens  monuments  nationaux.  Il  fait  l'éloge 
de  M.  l'architecte  de  la  ville  qui  a  réussi,  avec  tant  de  succès, 
à  restaurer  la  Maison  du  Roi,  les  façades  artistiques  de  la 
GrandTlace  de  Bruxelles  et  plusieurs  autres  monuments. 
(  Vifs  applaudissements .  ) 

M.  Jamaer  remercie  en  excellents  termes  ;  il  promet  de 
pousser,  autant  que  possible,  avec  activité,  les  travaux  de 
la  restauration  de  la  Maison  du  Roi,  mais  celle-ci  ne  pourra 
s'effectuer  que  lentement  et  à  coup  sûr  ;  les  difficultés  sont 
grandes  ;  il  fait,  à  ce  propos,  appel  aux  lumières  de  ses  con- 
frères de  la  Société  d'archéologie  ;  il  les  écoutera  avec  re- 
connaissance, en  toute  occasion,  quand  il  s'agira  de  la  res- 
tauration des  monuments  de  la  capitale.  11  remercie  MM. 
Combaz  et  de  Behault  du  concours  dévoué  qu'ils  lui  ont  ap- 
porté pour  la  restauration  de  la  Tour  Noire.  {Bruyants  ap- 
plaudissements .  ) 

M.  le  baron  de  Haullevillle  clôt  la  série  des  toasts  en 
remerciant,  avec  beaucoup  d'esprit,  au  nom  de  la  presse  ; 
celle-ci  sera  toujours  heureuse  d'encourager  une  association 
si  utile  ;  il  lui  souhaite  succès  et  prospérité.  [Longs  applau- 
dissements.) 

Après  le  banquet,  une  immense  et  splendide  corbeille  de 
roses  est  offerte  par  la  Société  à  M.  Alphonse  Wauters,  au 
milieu  des  bravos  enthousiastes  de  toute  l'assemblée. 

M.  le  Président,  très  ému  de  cette  marque  de  sympa- 
thie, répond  quelques  mots  de  remerciements  et  l'on  se 
quitte  à  regret,  le  cœur  plein  du  plus  agréable  souvenir 
de  cette  charmante  soirée. 

LE  SECRÉTAIRE-GÉNÉRAL 

ARMAND   DE  BEHAULT. 
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HOMERE   A-T-IL   EXISTÉ? 

Discours  prononcé  par  M.  Alphonse  Wauters  à  la  séance 
solennelle  et  publique  du  14  juin  1888. 


eut-être  trouvera-t-on  étrange  que  je  vienne 
aujourd'hui  parler  d'une  question  en  apparence 
étrangère  à  l'archéologie  ?  Pourquoi  s'inquiéter 
ainsi  de  l'existence  d'un  homme  dont  la  gloire  est 
due  à  des  travaux  poétiques  ?  —  Ces  interrogations  qui  vien- 
nent naturellement  à  l'esprit,  auraient  été  admises  sans  dif- 
ficulté il  y  a  une  quinzaine  d'années;  actuellement  elles  ne 
peuvent  plus  l'être. 

Un  simple  particulier,  un  digne  allemand  nommé  Schlie- 
mann,  a  entrepris  et  exécuté  une  tâche  qu'avaient  négligée 
les  gouvernements  et  les  grandes  associations  scientifiques, 
auxquels  on  doit  pourtant  tant  de  travaux  importants.  Avec 
une  persistance  dont  on  ne  saurait  assez  le  louer,  avec  un 
succès  qui  a  dépassé  toutes  les  espérances,  il  a  exploré  les 
principaux  sites  illustrés   par  Homère,    il    a   fouillé   l'île 
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d'Ithaque,  Hissarlik,  emplacement  supposé  de  Pancien  llion 
ou  Troie;  les  forteresses  de  Mycènes  et  de  Tyrinthe.  Dans 
ces  mystérieuses  constructions  de  la  plaine  d'Argos,  aban- 
données depuis  près  de  trente  siècles,  il  a  retrouvé,  cachés 
sous  des  masques  et  des  cuirasses  d^or,  entourés  d'une 
foule  d'objets  du  même  métal,  les  restes  d'Agamemnon  et 
de  ses  amis,  dont  l'auteur  de  l'Odyssée  a  raconté  le  mas- 
sacre. Des  découvertes  d'objets  en  cuivre  ou  en  airain  ont 
justifié  ces  expressions  dont  Homère  se  sert  en  maint  endroit 
et  qui  établissent  aussi  que  la  guerre  de  Troie  date  d'une 
époque  où  ces  métaux  étaient  presque  toujours  employés,  à 
l'exclusion  du  fer.  Ces  épithètes  de  chalcochitones  ou  cui- 
rassés d'airain  ^  et  de  chalcocnymides  ou  bottés  d'airain  2,  qui 
se  lisent  dans  Homère,  ont  trouvé  leur  explication  natu- 
relle dans  les  tombeaux  de  Mycènes. 

Après  avoir  applaudi  la  Belle  Hélène,  le  public  parut  un 
iîistant  ne  plus  prendre  au  sérieux  ces  personnages  plaisam- 
ment mis  en  scène  :  Paris  et  Hélène,  Calchas  et  Agamemnon, 
Ménélas  et  Achille;  mais  bientôt  la  baguette  magique  de  la 
science  a  une  fois  encore  prouvé  sa  puissance.  Grâce  à 
Schliemann,  elle  a  entouré  d'une  auréole  nouvelle  de  vieux 
récits  poétiques  que  l'on  avait  tant  admirés  que  le  temps 
semblait  venu  de  les  reléguer  pour  toujours  dans  l'oubli. 
L'archéologie  a  consacré  de  nouveau  la  gloire  d'Homère, 
cette  gloire  que  de  grands  savants  ont  doctement  voulu 
ternir. 

A  les  en  croire,  en  effet,  Homère  ne  mérite  pas  le  culte 
que  l'on  professait  pour  lui.  Voici  leur  opinion,  résumée 
dans  des  termes  que  l'on  ne  saurait  assez  peser  : 

«  Il  y  a  de  fortes  raisons  de  douter  qu'il  ait  jamais  existé 
«  un  Homère  ;  ses  poèmes,  si  réguliers  en  apparence  et  qui 

1  ïliaài,  L,  II,  V.  437. 

2  Ibidem,  L.  VIL,  v.  41. 


—  8i  — 

rt  ont  servi  de  type  aux  règles  de  l'épopée  tracées  par 
u  Aristote,  n'existaient  pas  primitivement  dans  la  forme  où 
«  nous  les  avons  aujourd'hui  ;  cette  prétendue  unité  que  nous 
«  admirons  tant  est  le  résultat  d'une  élaboration  de  plusieurs 
u  siècles;  loin  d'avoir  été  conçus  sur  un  plan  unique  et  fondus 
«  d'un  seul  jet,  ces  poèmes  n'étaient  d'abord  que  des  chants 
u  épars,  isolés,  recueillis  par  la  suite  et  rapprochés  par 
«  l'industrie  de  quelques  arrangeurs.  Non  seulement,  ajoute- 
«  t-on,  \ Iliade  et  X Odyssée  ne  sont  l'œuvre  du  même  poète, 
«  mais  ni  l'un  ni  l'autre  n'est  dû  à  un  seul  et  même  auteur; 
«  ces  poèmes  sont  deux  recueils  de  fragments  poétiques 
«  composés  séparément,  qui  sont  restés  longtemps  détachés 
«  les  uns  des  autres  et  dont  on  s'est  enfin  avisé  de  former 
«  un  tout,  etc.,  etc.  ^» 

I  Artaud,  dans  le  Nouveau  Dictionnaire  de  la  Conversation,  t.  XIII,  p.  286, 
édit.  de  Bruxelles,  1843. 

Les  doutes  de  Vico,  développés  par  Frédéric-Auguste  Wolf,  dans  ses  Pro- 
legomena  ad  Homerum,  ont  été  partagés  par  Benjamin  Constant  (voir  son 
traité  intitulé  de  la  Religion,  L.  VIII.)  L'année  dernière  encore  une  Histoire  de  la 
littérature  grecque,  par  MM.  Alfred  et  Maurice  Croiset  (t.  P'",  Paris,  Thorin, 
1887),  a  énergiquement  défendu  l'opinion  que  l'Iliade  et  l' Odyssée  ont  été  formés 
de  fragments  d'anciennes  poésies  dont  on  a  peu  à  peu  fait  un  ensemble 
(Voir  Revue  de  Belgique,  année  1888,  t.  pf  (out.  LVIII),  pp.  94  et  suivantes). 

Voici  l'étrange  genèse  que  l'on  a  fabriquée  pour  VIliade  : 

A  une  première  légende  globale,  relative  à  la  guerre  de  Troie,  se  rattachè- 
rent d'abord  des  récits  secondaires,  tels  qu'une  légende  d'Achille,  une  lé- 
gende d'Ulysse,  etc.  Des  meilleurs  chants  répandus  dans  la  Grèce  naquirent 
des  poèmes,  dont  quelques-uns  furent  composés  entre  l'an  900  et  l'an  800 
avant  l'ère  chrétienne,  par  un  écrivain  d'un  mérite  exceptionnel  ;  d'autres 
apparurent  encore  et  furent  successivement  ajoutés  aux  précédents.  Ce  ne  fut 
que  de  l'an  700  à  l'an  600  que  des  aèdes,  «  moins  artistes  »,  composèrent  des 
pièces  de  raccordement,  telles  que  le  livre  VIII  (Ce  livre  VIII  est  celui  où  on 
peut  lire  les  menaces  terribles  adressées  par  Jupiter  aux  autres  dieux  de 
l'Olympe),  et  réussirent  enfin  à  donner  à  l'ensemble  de  l'œuvre  l'aspect 
qu'elle  présente  actuellement. 

\J Odyssée  se  fabriqua  de  la  même  manière:  Des  chants  sur  le  retour  d'Ulysse 
furent  complétés  par  des  récits  mis  dans  la  bouche  du  héros  et  adressés  au  roi 
des  Phéaciens,  puis  par  d'autres  poèmes  célébrant  de  préférence  le  jeune  Té- 
lémaque. 
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Ainsi  la  Grèce  ancienne  s'est  complètement  trompée.  Cet 
homme^  qu'elle  a  exalté  et  honoré  comme  nul  autre  ne  l'a 
été,  cet  homme  dont  l'existence  est  constatée  dès  le  vi^  siècle 
par  le  philosophe  Xénophane,  que  Simonide  connaissait, 
dont  Hérodote  parle,  en  lui  refusant  seulement  la  paternité 
de  certains  ouvrages  ^  ;  que  Platon  voulait  exclure  de  sa 
république  imaginaire  à  cause  de  l'empire  que  ses  poésies 
.  exerçaient,  dont  Alexandre-le-Grand  considérait  les  poèmes 
comme  le  trésor  le  plus  précieux  qu'il  put  conserver  près  de 
lui  2,  dont  Eratosthène  discutait  les  connaissances  géogra- 
phiques, que  Strabon  de  son  côté,  défendait  avec  une  ardeur 
peut-être    excessive;    cet  homme    que    les  jurisconsultes 

Ni  les  paradoxes  de  Wolf,  ni  les  appréciatons  fantastiques  de  ses  disciples 
ne  persuaderont  au  public  que  des  chefs-d'œuvre  pareils  à  l'I/wie  et  à  l'Odyssée 
sont  sortis  du  cerveau  d'une  foison  de  poètes  appartenant  à  des  générations 
différentes.  La  qualité  maîtresse  qu'on  leur  a  reconnue  depuis  longtemps  (dès 
le  temps  d'Aristote)  consiste  dans  la  beauté  du  plan.  Comme  dans  toutes  les 
grandes  choses,  c'est  de  la  disposition  de  l'ensemble  que  découlent  une  quan- 
tité de  beautés  secondaires.  Il  n'est  pas  possible  d'introduire  de  l'ordre  après 
coup  dans  une  grande  composition,  au  moyen  de  raccords  et  d'accroisse- 
ments ;  c'est  le  résultat  contraire  qui  se  produit  alors.  Ainsi  la  grande  épopée 
de  l'Inde,  le  Mahabharata,  qui  se  composait  d'abord  de  8,000  distiques  et  finit 
par  en  comprendre  100,000,  est  devenu,  si  l'on  en  croit  Lenormant,  un  récep- 
tacle confus  de  tous  les  dires  de  la  sagesse  brahmanique,  un  chaos  fastidieux 
d'épisodes  mal  agencés.  Voilà  le  véritable  produit  d'une  longue  et  multiple 
gestation.  Quant  à  l'œuvre  individuelle  :  monument,  statue,  livre,  longue- 
ment, mais  sagement  élaborée  par  un  cerveau  puissant,  elle  apparaît  resplen- 
dissante :  Comme  Vénus  sortant  de  l'Océan,  elle  attire  et  retient  tous  les 
regards  par  des  charmes  auxquels  personne  ne  peut  rien  ajouter,  que  nulle 
main  n'ose  profaner. 

Parmi  les  ouvrages  récents  où  dominent  aussi  les  idées  de  Wolf,  nous  cite- 
rons la  Grammaire  de  la  langue  d'Homère,  par  Van  Leeuwen  et  Mendès  de  Costa 
(traduite  du  néerlandais  en  français  par  J.  Keelhoff.  Mons,  Manceaux,  1887, 
in-S"). 

Elias-Hugo  Meyer  s'est  égaré  en  suivant  les  mêmes  traces  dans  son  curieux 
travail,  consacré  spécialement  à  Achille  et  aux  légendes  se  rapportant  à  ce 
héros  :  Homerunddie  ///ai  (Berlin,  Oppenheim,  1887). 

1  L.  II,  c.  117,  et  L.  IV,  c.  32. 

2  Plutarque,  Alexandre,  c.  26. 
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romains  ne  citaient  qu'avec  respect,  cet  homme  enfin  à  qui 
on  rendait  un  culte  public,  n'aurait  été  qu'un  mythe. 

L'idée,  pour  être  neuve,  est  bizarre.  Il  n'est  pas  moins 
étrange  de  supposer  que  VIliade  et  VOdyssée  ont  été  en 
quelque  sorte  construits  et  améliorés  par  des  arrangeurs  : 
par  Pisistrate  d'abord,  qui  en  aurait  rassemblé  et  coordonné 
les  fragments  jusqu'alors  épars;  puis  par  Aristarque  et  les 
autres  érudits  de  l'école  d'Alexandrie.  Toutes  les  assertions, 
jusqu'aux  plus  tardives,  rapportées  au  sujet  des  chefs-d'œu- 
vres  d'Homère,  ont  été  acceptées  avec  empressement  dès 
qu'elles  avaient  pour  but  d'amoindrir  le  poète.  Que  prouve 
d'ailleurs  la  coordination  attribuée  à  Pisistrate,  en  admettant 
qu'elle  soit  réelle?  Qu'il  existait  plusieurs  textes,  légèrement 
différents  les  uns  des  autres,  des  œuvres  du  poète  ;  qu'il 
se  trouvait  dans  ces  textes  des  interpolations  manifestes, 
que  certains  épisodes  avaient  été  déplacés  ou  transposés.  Le 
travail  de  Pisistrate  et  de  ses  collaborateurs  s'est  bornée  non 
à  charpenter  des  poèmes,  mais  à  leur  rendre  leur  perfection 
première,  après  une  comparaison  attentive  et  une  étude 
sérieuse  des  divers  manuscrits.  C'est  ce  qu'ont  fait  depuis 
et  ce  que  font  encore  les  éditeurs  scrupuleux  d'œuvres 
inédites.  C'est  ce  que  faisaient  aussi,  quelques  siècles  après 
Pisistrate,  Aristarque  et  ses  émules.  Ils  n'eurent  jamais  la 
prétention  d'améliorer  les  poèmes  du  vieil  Homère  ;  ils  n'y 
touchèrent  qu'avec  un  pieux  respect  ^ 

ï  Les  anciens  ne  sont  pas  d'accord  sur  les  services  littéraires  que  Pisistrate 
rendit  aux  Grecs  et,  en  particulier,  aux  Athéniens.  Selon  Aulu-Gelle  {Noctes 
Attica,  L.  VI,  c.  17),  il  fut  le  premier  qui  établit  à  Athènes  une  biblio- 
thèque. Cicéron,  avant  tout  autre,  a  rapporté  une  opinion  qui  lui  attribue  la 
mise  en  ordre,  dans  leur  disposition  actuelle,  des  ouvrages  d'Homère,  restés 
auparavant  dans  un  état  confus  {confusos  anteà.  De  Oratore,  L.  III,  c.  34),  mais 
Cicéron  n'affirme  pas  le  fait  ;  il  se  borne  à  se  constituer  l'écho  d'une  tradi- 
tion venue  jusqu'à  lui  (P/5/5/rato...  J/a/Mr...),  Pausanias  (Descriplio  Gracia, 
L.  VII,  c.  26,  §  13)  exprime  encore  une  autre  idée  ;  d'après  lui  Pisistrate  aurait 
fait  réunir  les  écrits  d'Homère,  confondus  au  milieu  d'autres   monuments 
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Comment  admettre  la  pénible  formation,  à  l'aide  de  vieux 
fragments  poétiques,  de  deux  œuvres  dont  le  plan,  admiré 
déjà  par  Aristote,  constitue  une  véritable  merveille  ;  où  le 
style  reste  le  même,  à  part  des  faiblesses  à  peine  apprécia- 
bles; où  les  caractères  sont  soutenus  avec  une  fermeté 
incroyable,  où  l'on  retrouve  les  mêmes  idées  religieuses  et 
les  mêmes  mœurs,  la  même  grandeur  dans  les  sentiments, 
la  même  manière  de  décrire  les  sites,  les  costumes  ;  où  les 
principaux  personnages  se  retrouvent,  jouant,  dans  l'un 
comme  dans  l'autre,  un  rôle  qui  se  soutient  sans  défaillance  ; 
où  tout  enfin  porte  un  cachet  imprimé  par  une  main  vigou- 
reuse. Plan  d'ensemble,  exécution  des  détails,  idées  géné- 
rales qui  dominent  les  deux  œuvres,  tendances  humanitaires 
et  généreuses  qui  se  manifestent  à  chaque  instant  et  rehaus- 
sent encore  le  caractère  grandiose  des  situations,  tout  cela 
sort  bien  d'un  même  cerveau,  tout  cela  atteste  une  élabora- 
tion puissante,  poursuivie  dans  l'isolement  et  la  méditation 
avec  une  ardeur  et  une  énergie  sans  égales.  Rien  de  pareil 
ne  pourrait  sortir  d^une  collaboration  et  moins  encore  d'une 
coordination  d'éléments  pris  de  droite  ou  de  gauche. 

Se  figure-t-on  l'existence  de  toute  une  école  de  versifica- 
teurs produisant,  l'un  à  l'insu  de  l'autre,  ces  scènes  inimi- 
tables qui  se  rencontrent,  soit  dans  Y  Iliade,  soit  dans  VOdys- 
sée,  et  que  les  plus  nobles  esprits  :  Goethe,  Schiller,  Herder, 
entre  autres,  ne  se  lassaient  pas  d'admirer  ?  Les  adieux  d'An- 
dromaque  et  d'Hector,  l'entrevue  de  Priam  et  d'Achille,  la 
rencontre  d'Ulysse  et  de  Nausicaa,où  Homère  dépeint,  avec 
une  grâce  sans  pareille,  la  honte   qu'éprouve  le  plus  auda- 

littéraires  {quuin  àissipata  Homeri  carmina  et  passim  per  alia  Utteraruvi  monumenta 
dispersa  in  unum  colligeret.  Traduction  latine  de  Dindorf  j.  Il  est  difficile  de  tirer 
des  conclusions  positives  de  ces  trois  assertions  différentes,  ou  de  faire  un 
choix  entre  elles  ;  en  tout  cas,  aucune  d'elles  n'est  antérieure  au  premier 
siècle  avant  l'ère  chrétienne  ;  elles  sont  donc  séparées  par  plusieurs  siècles  de 
l'époque  d'Homère  et  même  de  celle  de  Pisistrate. 
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cieux  et  le  plus  rusé  des  Grecs  en  présence  d'une  jeune  fille, 
constituent  autant  de  merveilles  poétiques  qui  impriment 
aux  poèmes  homériques,  on  peut  le  dire,  un  cachet  d'indi- 
vidualité et  de  supériorité  d'une  force  irrésistible  ^ 

Ce  n'est  pas  tout  :  Comme  l'a  dit  avec  une  haute  raison 
l'éminent  professeur  Laurent  ^,  on  ne  doit  pas  chercher  seu- 
lement dans  les  poèmes  d'Homère  le  tableau  fidèle  des  temps 
héroïques.  Le  poète  s'élève  au-dessus  des  multitudes  dont  il 
chante  les  luttes;  il  les  domine  de  l'élévation  de  son  intelli- 
gence. L'âge  qu'il  a  célébré  était  celui  de  la  force  brutal^, 
tandis  qu'il  se  constitue  l'interprète  des  plus  hautes  a'spira^ 
tirations  de  l'intelligence  humaine.  Tous  les  esprits  supé- 
rieurs devancent  leur  siècle  :  Homère,  plus  peut-être  qu.e 
n'importe  qui,  obéit  à  cette  loi. 

Agamemnon  comme  Achille,  les  Troyens  comme  les 
Grecs,  se  montrent  impitoyables  ;  tuer,  incendier,  brûler  ne 
sont  pour  eux  que  des  jeux,  et  l'histoire  authentique  n'af- 

1  Sans  nier  la  profonde  science  de  Wolf,  on  peut  ne  pas  partager  ses 
idées  au  sujet  des  distinctions  qu'il  établit  entre  les  différentes  parties  de  l'Iliade. 
Pourquoi  dix-huit  livres  devraient-ils  être  séparés  des  autres  et,  en  particu- 
lier, des  cinq  derniers.  Ses  raisonnements  à  ce  sujet  {Prolegomena  ad  Homerum, 
§  27),  sont  ingénieux,  mais  peu  concluants. 

Les  objections  qu'on  peut  lui  opposer  présentent,  au  contraire,  une  force 
invincible  ;  elles  sont  puisées  surtout  dans  l'excellence  de  l'exécution  littéraire 
qui  se  manifeste  partout  dans  les  oeuvres  homériques  :  A  chaque  instant  le  poète 
témoigne  d'une  supériorité  écrasante,  dont  on  ne  trouve  nulle  part  ailleurs 
l'équivalent.  Partout  l'intervention  des  dieux  et  des  déesses  dans  les 
affaires  humaines  revêt  le  même  caractère  et,  sous  ce  rapport,  le  rôle  joué 
par  Minerve  en  faveur  des  Grecs,  et  surtout  d'Ulysse  et  de  Télémaque,  offre 
le  plus  viAntérêt.  Enfin,  certains  personnages  se  montrent  dans  l'an  cotnipe 
dans  l'autre  poème  sous  des  traits  si  particuliers  que,  pour  tout  homme  noa 
prévenu,  le  doute  n'est  pas  possible.  Citons  seulement  la  personnalité  d'Hélène, 
la  femme  de  Ménélas,  qui,  dans  l'Odyssée  comme  dans  V Iliade,  est  traitée 
avec  une  délicatesse  exquise. 

Une  qualité  distinctive  d'Homère  est  l'extrême  pureté  de  ses  poésies.  Les 
scènes  d'amour  y  sont  dépeintes  avec  un  tact,  une  grâce,  bien  éloignés  de  la 
grossièreté  de  certains  passages  de  livres  anciens. 

2  Etudes  sur  l'histoire  de  l'humanité,  t.  II,  p.  425. 
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firme  que  trop  les  violences  par  lesquelles  les  peuples  an- 
ciens souillaient  leurs  victoires.  Mais,  à  chaque  instant  la  voix 
du  poète  s'élève  pour  protester,  et,  afin  de  me  servir  encore 
d'une  expression  de  l'auteur  que  je  viens  de  citer,  V Iliade 
entière  est  une  «  haute  leçon  de  modération,  de  douceur  et 
d'amour,  n 

La  pensée  qui  sert  de  thème  principal  à  VOdyssée  n'est  pas 
moins  magnifique.  C'est  un  exemple  d'amour  conjugal  offert 
au  monde  hellénique,  alors  que  l'Orient  se  vautrait  dans  les 
débauches  dont  Sardanapale  donnait  le  triste  exemple  sur  le 
trône  d'Assyrie  et  dont  Salomon  se  rendit  coupable  dans 
cette  ville  de  Jérusalem  où  il  avait  d'abord  mérité  la  réputa- 
tion d'un  sage.  UOdyssée,  que  l'on  a  essayé  de  dénigrer  en  la 
représentant  comme  une  production  de  la  vieillesse  du  poète, 
est  l'attachante  glorification  de  la  vie  domestique,  de  cette 
vie  de  famille  que  les  temps  modernes  considèrent  comme  la 
base  assurée  de  la  grandeur  des  peuples.  Circé,  les  Syrènes, 
Calypso,  ces  êtres  qui  n'ont  jamais  existé  que  dans  le  cer- 
veau d'Homère,  constituent  autant  de  personnifications  du 
plaisir  opposé  au  devoir.  La  tranquillité  et  les  fêtes  de  l'île 
des  Phéaciens  sont  aussi  fantastiques  ;  elles  forment  con- 
traste avec  les  luttes  dont  Ithaque  est  le  théâtre. 

L'unique  préoccupation  d'Ulysse  est  de  retrouver  son 
foyer,  celle  à  laquelle  Pénélope  sacrifie  tout,  c'est  de  garder 
sa  foi  à  ce  mari  absent  et  malheureux.  Rien  n'est  oublié  pour 
compléter  le  charme  de  ce  tableau  d'intérieur  :  Ni  le  fils  dé- 
voué et  intelligent,  ni  les  serviteurs  attachés  à  des  maîtres 
humains,  ni  même  le  vieux  chien  qui  meurt  après  avoir  re- 
connu le  voyageur  dont  la  main  l'a  élevé  et  nourri.  Il  serait 
difficile  de  s'élever  plus  haut  que  ne  l'a  fait  Homère  dans 
cette  œuvre  admirable,  où  Ton  ne  sait  ce  qu'il  faut  admirer 
davantage  :  de  la  fécondité  de  l'imagination  du  poète  ou  de 
son  habileté  à  présenter,  en  les  variant,  les  tableaux  les  plus 
touchants. 
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Si  l'on  énumère  les  grandes  qualités  qui  .se  déployent  dans 
les  poèmes  d'Homère,  si  l'on  songe  aux  efforts  impuissants 
d'autres  grands  hommes  pour  atteindre  à  cette  hauteur,  si 
Ton  mesure  la  distance  que  le  vieil  écrivain  grec  laisse  entre, 
lui  et  des  génies  tels  que  Virgile,  le  Dante,  Shekespeare, 
Gœthe,  etc.,  on  comprend  difficilement  que  l'on  ait  le  cou- 
rage de  lui  marchander  son  admiration,  on  ne  voit  dans  les 
attaques  dirigées  contre  sa  mémoire  que  la  conséquence  de 
vues  systématiques  ou  préconçues.  On  accuse  d'inexactitudes 
les  données  biographiques  que  l'antiquité  nous  a  fournies  sur 
son  compte  ;  mieux  vaut,  me  semble-t-il,  les  fouiller,  les  dis- 
cuter avec  un  soin  scrupuleux. 

Un  document  dont  l'autorité  serait  difficilement  contestée, 
les  marbres  de  Paros,  où  sont  inscrites  les  dates  princi- 
pales de  rhistoire  de  la  Grèce  depuis  une  haute  antiquité, 
a  fixé,  je  crois,  l'époque  approximative  de  la  naissance 
d'Homère.  Pour  moi,  ces  marbres  ou,  si  l'on  veut,  les  faits 
qu'ils  rappellent,  constituent  le  résumé  officiel  d'une  histoire 
chronologique  de  la  Grèce  ancienne,  tel  qu'il  résultait  de 
documents  :  souvenirs,  inscriptions,  récits,  listes,  etc., 
existant  autrefois,  soit  dans  les  temples,  soit  dans  les  archives 
des  Etats  de  l'Hellade.  Nous  n'en  possédons  plus  de  pareils, 
mais  cela  prouve-t-il  qu'il  n'en  a  pas  existé  et  en  très  grand 
nombre.  Athènes,  Argos,  Sparte,  Rhodes  et  une  foule 
d'autres  villes  ont  conclu  des  traités  et  des  alliances,  élevé 
des  monuments,  conservé  des  listes  de  chefs,  de  prêtres, 
de  triomphateurs  aux  jeux.  Qu'est-ce  que  tout  cela  est 
devenu  ?  Le  temps  nous  en  a  dépouillés,  mais  l'antiquité  a  pu 
s'en  servir  et  le  rédacteur  des  marbres  de  Paros  y  a  sans 
doute  largement  puisé. On  peut  d'autant  mieux  le  croire  lors- 
qu'il place  l'époque  où  vivait  Homère,  302  ans  après  le  siège 
de  Troie,  c'est-à-dire  907  ans  avant  Jésus-Christ,  que  le  père 
de  l'histoire,  Hérodote,  qui  vivait  vers  l'an  450  avant  notre 
ère,   se   disait  séparé  de  l'époque   d'Homère    par   quatre 
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siècles  environ  K  Une  simple  différence  de  50  années  est 
insignifiante,  et  la  coïncidence  de  deux  autorités  aussi  fortes 
doit  faire  rejeter  les  opinions  différentes  et  moins  bien 
assises. 

La  question  de  la  patrie  d'Homère  ne  mérite  pas  moins 
de  nous  arrêter  un  instant.  Sept  villes,  on  le  sait,  se  dispu- 
taient rhonneur  d'avoir  vu  naître  le  poète,  sans  qu'aucune 
put  donner  la  moindre  preuve  qu'elle  l'avait  honoré  de  son 
vivant.  Mais  quatre  doivent  être  mises  hors  concours  :  Sala- 
mine,  Athènes,  x\rgos  et  Rhodes,  aucune  d'elles  n'occupant 
dans  les  poèmes  d'Homère  une  place  exceptionnelle,  tandis 
que  le  poète  semble  affectionner  et  décrire,  avec  une  attention 
spéciale,  les  sites  de  l'Asie  mineure  et  des  îles  voisines. 
Smyrne,  Chio,  Colophon  restent  donc  en  première  ligne, 
surtout  Smyrne,  où  coule  la  rivière  le  Mélès,  qui  fit  donner 
à  Homère  le  nom  de  Mélésigène.  Le  poète,  de  plus,  se  sert 
de  préférence  d'un  dialecte  que  l'on  a  qualifié  de  vieil  Eolien 
où  Achéen,  et  il  affecte  de  donner  aux  Grecs  le  nom 
à*Achéens,  ayaloi.  Une  seule  fois  il  emploie  pour  eux  la  qua- 
lification de  Panhellènes  ;  mais,  dans  VOdyssée  comme  dans 
V Iliade,  il  parle  partout  d'Achéens;  il  ne  nomme  qu'une 
seule  fois  les  Doriens  et  ne  connaît  ni  les  Ioniens,  ni  les 
Éoliens  *. 

Cette  circonstance,  à  laquelle,  il  me  paraît,  on  a  fait  trop 
peu  attention,  s'explique.  Les  colonies  grecques  de  l'Éolide, 
en  Asie-Mineure,  sont  en  grande  partie  le  résultat  d'émigra- 
tions d'Achéens  ;  c'est  ainsi  que  dans  l'île  de  Lesbos,  elles 

IL.  II,  c.  s?. 

2  Voir  le  texte  (traduit  en  latin)  qui  est  inscrit  sur  la  fameuse  inscription 
de  Paros  :  A  quo  Homerus poeta  claruit  anni  64"^, régnante  Athenis  Dia^neto.Chun- 
dier,  Maronera  Oxoniensia,  p.  25.  En  défendant  l'authenticité  des  dates  four- 
nies par  ce  précieux  monument,  je  n'entends  pas,  il  est  peut-être  nécessaire  de 
le  dire,  accepter  les  plus  anciennes  d'entre  elles,  qui  commencent  bien  long- 
temps avant  la  guerre  de  Troie, 
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furent  établies  par  des  princes  issus  de  cette  branche  de  la 
race  hellénique,  et  sous  la  conduite  de  descendants  directs 
d'Agamemnon.  Or,  Smyrne,  qui  fit  dans  la  suite  partie  de 
rionie,  dépendit  longtemps  de  l*Eolide  ou  Achaïe  asiatique  ^ . 
Les  traditions  par  lesquelles  la  jeunesse  d'Homère  fut  bercée 
peuvent  donc  avoir  été  Achéennes.  C'est  pourquoi,  dans 
Vlliade,  les  deux  premiers  rôles  sont  joués  par  des  héros 
achéens  :  Agamemnon,  le  chef  de  l'armée  hellénique,  qui 
régnait  sur  les  Achéens  du  Péloponèse,  soit  par  lui-même, 
soit  par  son  frère  Ménélas,  et  Achille,  à  qui  obéissaient  les 
Achéens  de  la  Phtiotide  ou  Thessalie.  D'autres  princes, 
comme  Ulysse,  Nestor,  Diomède,  etc.,  se  distinguent  par 
leur  adresse,  par  leur  éloquence,  par  leur  vaillance,  mais 
aucun  d'eux  n'éclipse,  ni  le  roi  des  rois,  ni  le  redoutable  fils 
de  Pelée. 

Mais  lorsque  Homère  chantait  la  gloire  des  Achéens,  la 
suprématie  exercée  par  leurs  rois  sur  les  autres  dynastes 
grecs  avaient  pris  fin.  L'invasion  des  Thessaliens  dans  le 
pays  qui  prit  leur  nom  et  celle  des  Héraclides  et  des  Doriens 
dans  le  Péloponèse  avaient  substitué  d'autres  dynasties  aux 
lignées  antiques.  Les  Achéens  n'avaient  conservé  qu'un  coin 
de  la  presqu'île  où  ils  étaient  autrefois  les  maîtres  ^,  la  race 

1  Ce  fait  est  positivement  acquis  à  l'histoire.  Thirlwall,  loc.  cit.,  p.  368, 
note  3. 

2  L'expression  de  Panhellènes-Achéens,  donnée  aux  Grecs  à  un  endroit  de 
r//w^e  (chant  II,  vers  530),  a  été  depuis  longtemps  considérée  comme  sus- 
pecte, mais  celle  d'Achéens  se  rencontre  plus  fréquemment,  tantôt  dans  un 
sens  général,  tantôt  comme  s'appliquant  spécialement  aux  habitants  d'une 
partie  de  la  Grèce.  Les  sujets  d'Achille,  en  particulier  :  «  en  Phtiotide  et  dans 
î'Hellade,  »  s'appelaient  Myrmidons,  Hellènes  ou  Achéens  (ch.  II,  v.  684). 
Cette  dernière  qualification  est  plusieurs  fois  appliquée,  dans  l'Odyssée,  au 
peuple  d'Ithaque,  où  cependant  la  branche  achéenne  de  la  nation  hellénique 
ne  parait  pas  s'être  établie. 

Homère,  dans  le  même  poème,  place  également  des  Achéens  en  Crète 
(L.  XIX,  v.  175),  et  là  il  les  distingue  d'autres  peuples  de  la  même  île,  et 
notamment  des  Doriens.  En  cet  endroit  il  paraît  avoir  commis,  au  moins  en 
ce  qui  concerne  les  Doriens,  une  erreur  manifeste,  car  les  Doriens  ne 


—  90  — 

d'Achille  ne  subsistait  plus  (si  elle  subsistait)  qu'en  Epire  et 
celle  d'Agamemnon  *  se  continuait  seulement  dans  Tîle  de 
Lesbos.  La  renommée  de  Mycènes  n'était  plus  que  l'ombre 
de  sa  splendeur  d'autrefois. 

Faut-il  s'étonner  si  Homère  ne  recueillit  pas,  comme  tout 
semble  le  prouver,  le  fruit  de  ses  travaux?  Il  ne  célébrait  pas 
les' puissances  du  jour,  il  ne  glorifiait  pas  les  Héraclides. 
Ses  vers,  purs  cependant  de  toute  allusion  déplaisante, 
s'adressaient  à  des  héros  presque  oubliés.  On  peut  conjectu- 
rer que,  négligé  dans  sa  patrie,  il  dut  chercher  ailleurs  une 
considération  que  ses  compatriotes  ne  lui  accordaient  pas,  et 
qu'il  finit  ses  jours  dans  l'île  de  Chio.  Là  il  devint  l'objet  d'un 
culte  religieux,  là  se  perpétua  une  famille  qui  porta  le  nom 
d'Homérides  et  qui  s'honorait  de  descendre  de  lui.  Là  exista, 
pour  nous  servir.des  expressions  d'une  inscription  antique, 
un  gymnase  home  rien. 

A  ce  point  de  vue  la  qualification  «  d'homme  de  Chio  » , 
donnée  à  Homère  par  le  poète  Simonide,  qui  vivait  trois 
siècles  et  demi  après  lui,  est  exacte,  de  même  que  le  vers 
d'une  hymne  à  Apollon  d'Homère  lui-même,  vers  cité  par 
Thucydide,   et  où  il   se  qualifie  :     «  d'homme  aveugle  qui 

semblent  être  venus  en  Crète  que  postérieurement  à  leur  entrée  victorieuse 
dans  le  Péloponèse.  Mais  le  poète  ajoutait-il  une  grande  importance  à  cette 
légère  confusion  entre  deux  époques  ?  Il  est  permis  d'en  douter. 

1  Les  premiers  établissements  grecs  dans  l'Asie-Mineure  semblent  avoir  été 
une  continuation  de  l'entreprise  connue  sous  le  nom  de  Guerre  de  Troie.  «  On 
«  a  dit  qu'Oreste  lui-même,  le  fils  d'Agamemnon,  conduisit  une  colonie 
«  achéenne  à  Lesbos  ou  à  Ténédos.  Selon  d'autres,  il  mit  seulement  l'expé- 
«  dition  en  train  et  mourut  en  Arcadie,  mais  il  était  suivi  de  son  fils  Penthilus, 
«  qui  pénétra  jusque  dans  la  Thrace.  Archelaùs,  fils  de  Penthilus,  traversa 
«  l'Hellespont,  et  Gras,  fils  d' Archelaùs,  fit  le  premier  la  conquête  de 
«  Lesbos.  »  Une  autre  bande,  également  sous  la  direction  de  descendants 
d'Agamemnon,  fonda  Cume,  la  principale  ville  de  l'Éolide  sur  le  continent. 
Il  y  eut  même  parmi  les  rois  de  cette  ville  un  personnage  qui  porta  le  nom 
d'Agamemnon.  Voir  Thirlwall,  Histoire  de  la  Grèce  (t.  1er,  pp.  364  à  366  de  la 
trad.  de  Joanne). 
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«  habite  la  haute  Chio  » .  Le  séjour  à  Chio  et  la  naissance  à 
Smyrne  n'ont  rien  d'inconciliable. 

L'existence  d'Homère  reste  donc  entourée  de  toutes  les 
probabilités.  Elle  n'est  pas  plus  contestable  que  celle  de  tant 
d'hommes  remarquables  dont,  par  malheur,  il  n'est  pas  pos- 
sible de  nier  le  génie.  Car  le  but  de  toute  cette  guerre  entre- 
prise contre  l'ancien  poète  grec  est  plus  sérieux  qu'on  ne  le 
pense.  Il  s'agit  surtout  de  faire  prévaloir  un  système  sur 
la  création  des  oeuvres  épiques,  d'effacer  l'éclat  des  créations 
personnelles  par  la  pâle  lueur  des  traditions  ou  des  chants 
populaires.  On  se  montre  disposé  à  reconnaître  comme 
réelle  l'apparition  d'aèdes  tels  que  Phémius  et  Démodocus  ; 
peu  s'en  faut  qu'on  ne  les  exalte  comme  de  vénérables 
poètes,  dont  les  récits  ont  servi  à  Homère.  Or,  que  sont  ces 
deux  personnages  :  deux  créations  de  l'auteur  de'  VOdyssée  ; 
l'un  réjouit  par  ses  chants  le  peuple  des  Phéaciens,  sorti 
tout  entier  du  cerveau  de  notre  auteur  ;  l'autre  habite  la 
petite  île  d'Ithaque,  que  Timagination  brillante  de  celui-ci  a 
entourée  de  fictions  sans  nombre.  On  ne  veut  pas  admettre 
que  ce  sont  les  génies  qui  font  éclore  les  littératures  ;  on  en- 
seigne que  ces  dernières  enfantent  péniblement  les  chefs- 
d'œuvre  auxquels  elles  doivent  une  grande  partie  de  leur 
célébrité.  Que  l'on  veuille  cependant  se  donner  la  peine  de 
comparer  ?  Où  trouvera-t-on  les  prédécesseurs  du  Dante  ? 
Qu'était  la  poésie  anglaise  avant  Shakespeare  ?  L'Espagne 
et  la  Flandre  ont-elles  fait  un  effort  aussi  vigoureux  que 
celui  par  lequel  les  premiers  pas  de  leur  littérature  ont  été 
marqués  ?  Quelle  œuvre,  dans  ces  deux  pays,  efface  le 
poème  du  Czdet  le  roman  du  Renard.  C'est  que  le  génie  est 
avant  tout  prime-sautier  :  de  rien,  de  presque  rien  si  l'on 
veut,  il  compose  des  chefs-d'œuvre. 

Où  est,  dans  Xllîade,  la  part  de  la  vraie  histoire,  de  la 
vieille  légende;  elle  est  bien  faible.  Des  noms,  des  localités, 
des  anecdotes,  soit  ;  mais  ce  qui  constitue  la  vie  du  poème  : 
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rintervention  des  dieux,  les  combats  en  dehors  de  la  réalité, 
les  scènes  sublimes  où  le  sentiment  se  donne  libre  carrière, 
les  descriptions  où  tout  est  invention,  comme  celle  du  bou- 
clier d'Achille,  voilà  ce  qui  vibre  d'un  bout  à  l'autre  de  ces 
vingt-quatre  chants.  L'Odyssée  brille  par  les  mêmes  quali- 
tés :  presque  tout  y  est  invention.  Otez  la  mise  en  scène, 
cherchez  une  réalité  sous  ces  apparences  splendides,  que 
trouverez-vous  ?  Dans  V Iliade,  des  combats  qui  ne  commen- 
cent et  ne  terminent  rien  ;  dans  V Odyssée  un  voyage  de 
dix  années,  dont  chaque  pas  est  marqué  par  des  impossi- 
bihtés. 

Ne  demandez  pas  ce  qu'Homère  a  emprunté  à  ses  de- 
vanciers. C'est  si  peu  de  chose  que  cela  ne  vaut  pas  la 
peine  d'en  parler.  Etudiez  ce  qui  n'est  dû  qu'à  lui  ;  vous 
vous  émerveillerez  de  la  richesse,  de  la  fécondité,  des  éton- 
nantes ressources  de  son  imagination  ^ . 

Dans  cette  société  paisible  de  l'Asie  Mineure,  où  les  lettres 
prirent  un  si  grand  essor  à  la  suite  de  la  fondation,  dans  cette 
contrée,  de  nombreuses  colonies  grecques,  les  mœurs  de- 
vaient s'être  adoucies  et  les  usages  s'être  considérablement 
modifiés.  Pour  moi,  le  mérite  du  poète  est  encore  plus  éclatant 
qu'on  ne  l'a  pensé,  parce  qu'il  parvint  à  reconstituer  une  so- 
ciété disparue.  De  son  temps,  la  Grèce  n'avait  pas  de  grande 
lutte  à  soutenir  ;  elle  était  plutôt  agitée  à  l'intérieur  par  des 
querelles  intestines  qui  amenèrent  presque  dans  toutes  les 
cités  la  suppression  de  l'autorité  monarchique.  L'esprit  d'en- 


1  La  thèse  que  je  défends  ici  est  absolument  le  contraire  de  celle  que 
M.  Verly  a  soutenue  dans  la  Kevxie.  de  T instruction  publique  en  Belgique,  t.  XIX  : 
«  Sans  être  étranger  à  l'art  tel  que  nous  l'entendons,  dil-il  (p.  37),  Homère 
«  puisait  ses  inspirations  à  la  source  populaire  ;  il  ne  connaissait  ni  calcul, 
«  ni  préméditation,  et  je  m'imagine  qu'il  n'avait  guère  l'idée  de  ce  que  nos 
«  grammairiens  entendent  par  licences  poétiques.  »  Contester  l'existence 
dans  V Iliade  de  «  licences  poétiques,  »  me  parait  singulier. 

2  L,  III,  c.  104. 
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treprise  fermentait  dans  ces  populations  qui  se  sentaient  à  l'é- 
troit dans  leur  territoire  et  qui  allaient  bientôt  se  répandre  sur 
toutes  les  côtes  de  la  Méditerranée  et  de  la  mer  Noire,  depuis 
les  Colonnes  d'Hercule  jusqu'à  la  Tauride  ou  Crimée.  Les 
sciences  et  les  arts  allaient  produire  des  chefs-d'œuvre  dans 
tous  les  genres  parmi  les  descendants  de  ces  semi-barbares 
qui,  à  l'époque  de  la  guerre  de  Troie,  ne  savaient  que  com- 
battre. Le  génie  d'Homère,  au  début  de  cette  prodigieuse 
efflorescence,  ne  fut  pas  un  accident,  un  phénomène  ;  ce  fut 
un  premier  produit  d'une  civilisation  merveilleuse  dont  nous 
subissons  encore  l'influence. 

Au  xvm®  siècle,  lorsqu'une  épidémie  de  scepticisme  se  ré- 
pandit parmi  les  érudits,  lorsqu'il  devint  de  mode  de  nier  la 
réalité  des  faits  rapportés  par  Hérodote  et  les  autres  anciens, 
lorsqu'on  mutilait  les  dynasties  de  Manéthon  pour  les  mettre 
à  la  taille  des  événements  que  l'on  voulait  bien  admettre, 
lorsqu'on  niait  l'antique  civilisation  assyrienne,  il  parut  tout 
naturel  d'amoindrir  les  premiers  siècles  littéraires  de  la  Grèce 
en  dénaturant  et  rapetissant  le  caractère  des  œuvres  d'Ho- 
mère. Mais  aujourd'hui  que  les  monuments  ont  parlé,  que 
l'on  a  retrouvé  presque  toute  l'histoire  de  la  vieille  Egypte, 
et  jusqu'à  la  momie  de  ce  Sésostris  dont  la  personnalité  sem- 
blait fabuleuse  ;  aujourd'hui  que  les  palais  de  la  vallée  de 
l'Euphrate  et  du  Tigre  ont  reparu  au  jour,  que  la  Grèce  à 
son  tour  a  vu  sortir  de  son  sol  les  richesses  qui  caractéri- 
saient jadis  l'opulente  cité  de  Mycènes,  Homère,  après  Hé- 
rodote, remonte  sur  le  piédestal  que  l'antiquité  lui  avait 
élevé  ".  Plus  que  jamais  on  étudiera  ces  pages  immortelles, 

I  L'un  des  grands  arguments  dont  Wolf  s'est  servi  pour  contester  l'ancien- 
neté de  l'œuvre  homérique,  c'est  la  tardive  connaissance,  chez  les  Grecs,  de 
l'écriture  et  du  livre. 

On  admet  généralement  que  l'alphabet  fut  introduit  en  Grèce  par  un  phé- 
nicien nommé  Cadmus,  plusieurs  siècles  avant  la  guerre  de  Troie.  Le  fait  a  été 
contesté,  soit.  Il  est  certain,  pourtant,  que  des  inscriptions  très  anciennes  ont 
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pleines  de  vie,  de  sentiment,  empreintes  à  la  fois  de  grandeur 
et  de  naïveté.  Loin  de  les  disséquer  pour  y  trouver  quelque, 
défaut,  une  contradiction  sans  importance  et  perdue  au  milieu 

longtemps  subsisté  en  Grèce  :  Démosthène  en  cite  une  qui,  de  son  temps,  se 
lisait  encore  sur  une  colonne  de  pierre  et  où  était  reproduite  une  loi  de  Thésée. 
La  Béotie  en  montrait  trois,  fort  courtes,  mais  fort  antiques  ;  Hérodote  les 
rapporte  (L-  V,  c.  59  à  61),  en  ayant  soin  de  remarquer  qu'elles  étaient  for- 
mées, non  de  caractères  ioniques,  c'est-à-dire  de  lettres  du  véritable  alphabet 
grec,  mais  de  caractères  cadméens,  c'est-à-dire  de  caractères  anciens,  primi- 
tifs, ce  qui  attestait,  au  moins,  une  certaine  antiquité. 

Admettons  que  toutes  ces  inscriptions  soient  fausses  ou  appartiennent  à  une 
époque  postérieure,  qu'en  résultera-t-il?  L'Inde  a  connu  l'écriture  dès  le  ix^ 
ou  le  vme  siècle  avant  l'ère  chrétienne  (Lenormant,  Histoire  de  l'Orient, 
t.  III,  p.  444),  et  cependant  ses  monuments  sont  veufs  d'inscriptions, 
à  tel  point  qu'essayer  de  reconstituer  l'histoire  archéologique  de  l'Hindoustan, 
c'est  entreprendre  une  œuvre  d'une  difficulté  prodigieuse,  faute  d'indications 
épigraphiques. 

S'il  y  a  peu. d'inscriptions  anciennes  dans  l'Inde,  le  même  fait  a  pu  se  pro- 
duire en  Grèce  ;  on  ne  doit  en  tirer  aucune  conséquence  au  sujet  de  l'intro- 
duction et  de  la  propagatien  de  l'écriture. 

Quant  à  ce  qui  concerne  le  livre,  les  découvertes  modernes  ont  donné 
d'éclatants  démentis  au  scepticisme  de  l'école  de  Wolf.  Le  livre  est  plus  an- 
cien qu'on  ne  pouvait  le  supposer  autrefois.  Les  nécropoles  de  l'Egypte  ne 
nous  ont-elles  pas  fait  connaître  le  Livre  des  morts  ou  Rituel  funéraire,  produc- 
tion d'une  haute  antiquité,  dont  les  extraits  étaient  reproduits  en  quantités 
étonnante,  dans  les  sépultures  de  ce  pays  ;  ne  nous  ont-elles  pas  révélé 
l'existence  d'un  poème  épique,  celui  de  Pintaour,  qui  est  de  six  ou  sept  siècles 
antérieur  à  Homère  ? 

Si  les  bords  du  Nil  abondaient  en  manuscrits  sur  étoffes  et  sur  papyrus, 
l'Assyrie  eut  de  bonne  heure  les  siens,  composés  de  tablettes  plates  et  carrées, 
en  terre  cuite,  portant,  sur  l'une  et  l'autre  de  leurs  faces,  une  page  d'écriture 
très  fine  et  très  serrée  ;  ces  tablettes,  au  besoin,  étaient  numérotées  pour  for- 
mer une  suite.  On  en  a  retrouvé  une  quantité  prodigieuse,  contenant  les 
restes  d'une  vaste  encyclopédie  grammaticale,  ayant  fait  partie  de  la  riche 
bibliothèque  du  roi  de  Ninive  Assoi'rbanipal  (681-647  ^ns  avant  notre  ère. 
Lenormant,  loc.  cit.,  t,  II,  p.  169). 

Le  livre  a  de  longtemps  précédé  la  bibliothèque  ;  c'est  un  fait  inutile  à 
prouver.  S'il  a  existé  en  Egypte,  en  Assyrie,  pourquoi  n'aurait-il  pu  se  ren- 
contrer dans  la  Grèce,  où  tant  d'éléments  de  civilisation  empruntés  à  ces  deux 
pays,  se  sont  propagés.  N'y  a-t-il  pas  des  témoignages  que  l'on  pourrait  invo- 
quer ?  Ne  dit-on  pas  que  Lycurgue  apporta  de  l'Ionie  à  Sparte  les  poésies 
d'Hcmère  (Plutarque.F/e  de  Lycurgue,  §.40  î*  De  quel  droit  rejette-t-on  ce  fait 
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de  détails  infinis,  on  en  étudiera  avec  ardeur  les  moindres 
expressions  à  ce  point  de  vue  archéologique  qui  éclaire  peu 
à  peu  les  premiers  siècles  de  l'histoire  de  l'Europe.  Séduits 
par  ce  nouvel  aspect  sous  lequel  se  présentent  les  deux 
œuvres,  les  plus  anciennes  dans  lesquelles  s*est  déployé  le 
génie  de  la  race  Aryenne,  on  affirmera  hautement  l'exis- 
tence d'Homère,  on  proclamera  l'excellence  de  ses  deux 
poèmes,  enfin  on  répétera  avec  un  enthousiasme  légitime 
ces  vers  heureux  d'un  poète  français  : 

Brisant  des  potentats  la  couronne  éphémère, 
Trois  mille  ans  ont  passé  sur  la  cendre  d'Homère  ; 
Ec,  depuis  trois  mille  ans  Homère  respecté 
Est  jeune  encore  de  gloire  et  d'immortalité  i. 

quand  on  en  invoque  tant  d'autres,  aussi  peu  certains,  pour  soutenir  une 
thèse  contraire? 

On  allègue  qu'Homère  ne  fait  dans  ses  écrits  aucune  allusion  à  l'écriture. 
Mais  le  poète  peint-il  les  mœurs  de  son  temps  ou  celles  d'une  époque  plus  an- 
cienne? La  seconde  de  ces  opinions  étant  la  mieux  étabUe,  l'argument  porte 
à  faux. 

Au  surplus,  le  système  de  Wolf,  bien  que  comptant  beaucoup  d'adhérents, 
a  rencontré  aussi  de  rudes  adversaires.  Une  note  curieuse  publiée^  la  fin  du 
tome  1er  de  V Histoire  de  la  Grèce,  de  l'évêque  d'Exeter  Thirlwall  (Trad.  de 
Joanne,  pp.  556  à  586),  prouve  combien  il  soulève  de  doutes  et  d'objections. 

ï   M.-J.  Chenier,  Epltre  à   Voltaire. 


Procès-verbal  de  la  séance  du  3  juillet  1888. 


jia  séance  est  ouverte  à  8  heures. 

Présents  :  MM.  Van  Bastelaer,  vice-président; 
Destrée,  second  conseiller  ;  de  Behault,  secrétaire 
général  ;  baron  de  Loë  et  Saintenoy,  secrétaires  ; 
Paris,  bibliothécaire-archiviste;  Aubry,  Cardon,  Chômé, 
Cumont,  l'abbé  Daniels,  de  Buisseret,  Delevoy,  comte  de 
Nahuys,  de  Prooft,  de  Raadt,  Hachez,  Mahy,  Meunier,  Plis- 
nier,  Préherbu,  Rouffart,  Rutot,  Edouard  Van  den  Broeck, 
Van  der  Smissen,  van  Havermaet  et  van  Malderghem,  mem- 
bres effectifs;  Colinet,  Michaux  et  Titz,  membres  associés. 
Deux  archéologues  français,  présentés  par  M.  le  comte  de 
Nahuys,  assistent  également  à  la  séance:  MM.  Gustave  Val- 
her,  membre  honoraire  de  la  Société  Royale  de  numismatique 
de  Belgique,  à  Grenoble,  et  M.  Charles  Bigarne,  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes,  à  Chorey,  près  Beaume. 

M.  Alphonse  Wauters,  retenu  chez  lui  pour  des  raisons  de 
santé,  s'excuse  de  ne  pouvoir  venir  présider  la  séance. 

Se  font  aussi  excuser  :  MM.  de  Munck,  Benoidt,  Delessert, 
Hanon  de  Louvet  et  De  Schryver. 
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M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  séance  solennelle  et  publique  qui  a  eu  lieu,  le  14  juin  1888^ 
à  roccasion  du  premier  anniversaire  de  la  fondation  de  la 
Société  d'Archéologie  de  Bruxelles  (Adopté). 

Il  lit  ensuite  la  réponse  de  S.  M.  le  Roi  des  Belges  au  télé- 
gramme envoyé  par  la  Société  pendant  le  banquet  donné  à 
^occasion  du  même  anniversaire  {Applaudissements) . 

MM.  Wauters,  Cumont,  Mahy  et  de  Behault  font  don  de 
brochures  et  de  divers  objets  pour  la  bibliothèque  et  les  col- 
lections {Remercînients). 

Le  Bureau  du  Congrès  de  Charleroi  envoie  les  deux  pre- 
miers fascicules  des  Mémoires,  Rapports  et  autres  documents, 
publiés  en  vue  de  cette  réunion  scientifique. 

MM.  Jules  Chômé,  Alexandre  Drains  et  A.  Desaucourt 
sont  élus  membres  effectifs  à  l'unanimité. 

MM.  W.  Printz,  L,  Titz  et  Gisbert  Combaz  sont  nommés 
membres  associés  à  l'unanimité. 

Sont  présentés  comme  membres  honoraires  :  Mgr.  le  Prince 
de  Ligne  et  M.  le  Baron  de  Haulleville. 

Correspondant  :  M.  Henri  Siret. 

Effectifs  :  MM.  le  Chevalier  de  Selliers  de  Moranville, 
Hoschet,  Van  der  Smissen,  Taelemans,  Henri,  Aerts,  Joly, 
Liénard,  Cardon,  Périn,  Donnay  de  Casteau,  Bêla  de  Ti- 
mary,  Lhoest,  Schavye  et  l'abbé  Adriaenssens. 

Associés  :  MM.  Paul  Destrée,  Ernest  Van  den  Broeck,  de 
Almeida  Prado,  Hancar,  Janssens  de  Burges;  Michaux  et 
Serrure. 

Il  sera  procédé  à  leur  élection  à  la  prochaine  assemblée. 

M.  DE  Behault  fait  observer  que  la  proposition  faite  par 
M.  Delevoy  de  s'entendre  avec  les  autres  sociétés  scientifi- 
ques de  la  capitale  pour  occuper  certains  locaux  de  l'ancien 
palais  de  justice  ne  pourra  avoir  de  suite,ces  locaux  ayant  été 
destinés  à  un  autre  emploi. 
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L'assemblée  procède  ensuite  au  renouvellement  par  moi- 
tié de  la  Commission  Administrative, 

Sont  réélus  par  acclamation,  sur  la  proposition  de  tous  les 
membres  présents  : 

Vice-Président  :  M.  Van  Bastelaer. 

Conseiller  :  M.   Vermeersch. 

Secrétaires  :  MM.  le  Baron  de  Loé  et  Paul  Saintenoy. 

Bibliothécaire- Archiviste  :  M.   Paris. 

Trésorier  :   M.  Benoidt. 

M.  CuMONT  attire  l'attention  de  ses  collègues  sur  la  loca- 
lité de  Waasmunster  où  une  découverte  d'antiquités  fran- 
ques  a  eu  lieu,  il  y  a  un  certain  nombre  d'années  déjà.  Cette 
intéressante  trouvaille,  dont  on  ignore  généralement  Texis- 
tence,  a  été  signalée  par  M .  le  Docteur  Van  Raemdonck 
dans  le  t.  II  des  Annales  du  Cercle  archéologique  du  Pays  de 
Waas. 

M.  Van  Bastelaer,  dans  une  causerie  pleine  d'intérêt,  re- 
trace Thistoire  de  la  forteresse  de  Charleroi  et  de  ses  modifi- 
cations et  met  sous  les  yeux  de  l'assemblée  tous  les  plans  qui 
en  ont  été  publiés  [Applaudissements). 

M.  Destrée  demande  si  l'on  n'a  jamais  retrouvé,  sur  l'em- 
placement qu'occupe  la  ville  actuelle  de  Charleroi,  des  traces 
de  fortifications  antiques  témoignant  d'une  occupation  anté- 
rieure,  romaine  ou  franque  ? 

M.  Van  Bastelaer  répond  négativement,  mais  il  ajoute 
qu'un  cimetière  belgo-romain  a  été  découvert  récemment  en 
pleine  ville,  et  que  certains  archéologues  se  plaisent  à  consi- 
dérer l'emplacement  de  Charleroi  comme  le  lieu  du  combat 
de  César  contre  les  Nerviens. 

M.  Destrée  serait  heureux  de  voir  la  Société  d'Archéolo- 
gie appuyer  la  demande  faite  par  la  Société  centrale  d* Archi- 
tecture tendant  à  obtenir,  à  certains  jours,  pour  les  artisans 
et  les  gens  de  métier,  la  gratuité  de  l'entrée  de  l'Exposition 
rétrospective  de  l'art  industriel  [Adopte). 
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Il  propose  ensuite  que  les  membres  de  la  Société  se  rendent 
en  corps  au  local  susdit  et  que  des  conférences,  ou  plutôt  des 
causeries,  y  aient  lieu  {Adopté). 

M.  BiGARNE,  archéologue  français  de  passage  à  Bruxelles, 
demande  la  parole  pour  signaler  à  l'assemblée  l'existence  de 
cinq  tableaux  attribués,  très  vraisemblablement,  d'après  cet 
archéologue,  au  peintre  Roger  Van  der  Weyden.  Le  pre- 
mier appartient  à  M.  Quinet,  de  Mons  ;  les  autres  peintures  se 
trouvent  sur  les  volets  d'un  retable  d'autel  sculpté  ;  elles 
représentent  quatre  grands  personnages  bourguignons.  Ce 
retable  se  trouve  en  France,  au  village  d'Ambierle.  Il  donne 
la  description  de  ces  tableaux  [Applaudissements). 

M.  RuTOT  demande  que  la  Société  d'Archéologie  veuille 
bien  désigner  trois  de  ses  membres  pour  se  joindre  aux  dé- 
légués des  Sociétés  de  Géologie  et  d'Anthropologie  qui  ont 
l'intention  d'entreprendre,  sans  tarder,  une  excursion  à  Sol- 
v^aster,  près  de  Spa,  on,  paraît-il,  un  dolmen  vient  d'être 
découvert  récemment. 

M.  Van  Bastelaer  propose  à  l'assemblée  de  déléguer 
MM.  Destrée,  de  Loë  et  Saintenoy  [Adopte). 

La  séance  est  levée  à  lo  1/2  heures.  , 

LE    SECRÉTAIRE-GÉNÉRAL, 

ARMAND  DE  BEHAULT. 


A  PROPOS 

d'un 


DIPLOME  RELATIF  A  LA  MAISON 

DES   BERTHOUT 


ans  nos  recherches  au  sujet  des  seigneurs  de  Ma- 
lines,  nous  avons  rencontré,  dans  l'ouvrage  intitulé: 
Diplomatuni  Belgicorum  nova  colleciîo  sive  supplemen- 
tum  ad  opéra  diplomatica  Auberti  Miraei.  (T.  IV, 
p.  233)  par  Jean-François  Foppens,  un  diplôme  très  impor- 
tant pour  l'histoire  de  Malines  et  de  la  Maison  des  Berthout. 
C'est  de  ce  diplôme  que  nous  désirerions  entretenir  quel- 
ques instants  le  lecteur. 

En  voici  le  résumé.  Walter  Berthout  IV,  noble  braban- 
çon, seigneur  de  Malines,  fait  savoir  à  son  frère  Egide  et  à 
ses  propres  fils  Walter  et  Henri  que,  se  trouvant  dans  l'ar- 
mée des  Croisés,  devant  Damiette,  infirme  de  corps,  mais 
sain  d'esprit,  il  a  donné  à  la  maison  teutonique  de  Jérusalem 
24  bonniers  de  prés  à  «  Rama  »  et  6  bonniers  de  terre  à 
Grootloo,  ainsi  que  certains  droits  sur  sa  forêt,  dite  «  IVaver- 
wald,  »  et  ce  pour  le  salut  des  âmes  de  ses  ancêtres  et  afin 
que  Dieu  ait  pitié  de  lui  m  novîssimîs.  Parmi  les  témoins 


\ 
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présents  à  cet  acte  de  donation,  il  cite  entre  autres,  ses  deux 
fils  Egide  et  Arnoul  et  son  frère  Henri,  surnommé  de  Duffel, 
d'après  une  de  ses  terres  du  Brabant.  Le  diplôme  se  termine 
ainsi  :  Acta  sunt  hœc  apnd  Damîetam  anno  Dominicœ  Incm'na- 
Honis  MCCXXVI.  VI.  Kalendas  Februarîî. 

Un  historien  du  siècle  dernier,  de  Azevedo,  après  avoir 
placé,  dans  ses  chroniques  de  Malines,  la  mort  de  Walter 
Berthout  en  l'année  1219,  dit,  dans  un  autre  ouvrage,  inti- 
tulé Oudheden  der  stadende  provintie  van  Mechelen,  et  sur  la 
foi  du  diplôme  précité,  que  l'année  1226  était  probablement 
celle  du  décès  de  ce  personnage.  —  Le  chevalier  Félix  van 
den  Branden  de  Reeth  dont  les  «  Recherches  sur  la  famille 
des  Berthout  ^  »  furent  couronnées,  dans  la  séance  du  7  mai 
1844,  par  l'Académie  Royale  des  Sciences  et  Belles-Lettres 
de  Belgique,  parle  également  de  la  charte  mentionnée  ct- 
dessus,  mais  il  croit  devoir  considérer  l'année  1219  comme 
celle  de  la  mort  de  Walter,  d'accord  en  cela,  dit-il,  avec  la 
plupart  des  généalogistes  et  des  historiens.  Il  ajoute  que  la 
charte,  si  elle  était  véritable,  devait  appartenir  au  fils  de 
Walter,  du  même  nom,  mais  o^o.  plusieurs  sont  portés  à  révo- 
quer en  doute  son  authenticité,  parce  que  l'on  se  demande  quelle 
cause  aurait  pu  attirer  Gauthier  Berthout  dans  ce  pays,  c'est-à- 
dire  à  Damiette.  —  M.  van  den  Branden  voit  même  dans  le 
fait  que  Walter  se  qualifie  a  seigneur  de  Malines  »  une  raison 
pour  douter  de  l'authenticité  du  diplôme  ^. 

A  propos  de  l'acte  de  Damiette,  notre  honorable  président 
dit  dans  son  excellente  «  Table  chronologique  des  chartes  et 

1  Mémoire  en  réponse  à  la  question  suivante  :  «  La  famille  des  Berthout  a 
joué  dans  nos  annales,  un  rôle  important  ;  on  demande  quels  ont  été  l'ori- 
gine de  cette  maison,  les  progrès  de  sa  puissance  et  l'influence  qu'elle  a 
exercée  sur  les  affaires  du  pays.» 

2  Cet  auteur  soutient,  en  effet,  la  thèse  que  c'est  le  petit-fils  de  Walter  IV, 
Walter  VI,  surnommé  h  Grand,  qui,  le  premier  aurait  pris,  vers  le  milieu  du 
xiii®  siècle,  le  titre  de  5«f«ewr  de  Malines. 
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diplômes  imprimés  concernant  l' histoire  de  la  Belgique.  »  T.  III, 
p.  XIX  :  Cet  acte  appartient  à  l'année  1221,  au  plus  tard,  et 
non  a  l'an  1226  ;  l'authenticité,  quoiqu'on  en  ait  dit  (van  den 
Branden,  p.  74)  n'en  peut  être  suspectée.  En  analysant  plus 
tard  (ibidem,  p.  549)  le  document,  M.  A.  Wauters  fait  re- 
marquer relativement  à  la  date  :  Il  y  a  ici  une  erreur  évidente  ; 
il  faut  lire  1220,  et  non  1226. 

Déjà  dans  son  ouvrage  intitulé  «  Histoire  des  environs 
de  Bruxelles,  »  M.  Wauters  a  maintenu  l'authenticité  du 
diplôme,  tout  en  faisant  remarquer  Tinexactitude  de  la  date. 
En  effet,  Damiette  fut  assiégée,  prise,  occupée  et  évacuée  par 
les  Croisés,  de  1218  à  1221  i.  » 

En  parcourant  les  archives  de  la  commanderie  de  Pitzen- 
bourg,  conservées  aux  Archives  Générales  du  Royaume, 
nous  avons  eu  la  chance  de  mettre  la  main  sur  l'acte  de 
donation  de  Walter  Berthout,  seigneur  de  Malines,  acte  daté 
de  Damiette.  Nous  sommes  donc  à  même  d'affirmer  que  son 
authenticité  est  parfaitement  établie  et  de  résoudre  la  ques- 
tion quant  à  la  date. 

Dans  l'original,  la  date  est:  M.CC.XX.,  sexta  kalendas 
Februarii,  le  mot  «  kalendas  »  étant  écrit  en  abrégé  «  kal.  n 
Mais  le  chiffre  romain  VI,  qui  indique  le  jour  avant  les  calen- 
des de  Février,  est  mis  immédiatement  et  sans  séparation 
visible,  après  Tannée  MCCXX,  de  sorte  qu'au  premier  coup 
d'œil,  on  serait,  en  effet,  tenté  de  lire  "  MCCXXVI,  aux 
kalendes  de  Février.  »  —  En  outre,  l'auteur  de  la  Diploma- 
tum  Belgicorum  nova  collectio  a  commis  la  singulière  erreur 
de  mettre  deux  fois  le  VI  romain,  et  c'est  ainsi  que  sa 
pièce  se  trouve  datée  du  6^  jour  avant  les  calendes  de 
Février  1226  ! 

Mais,    peut-être,    cette  mauvaise   lecture    n'est-elle   pas 
imputable  à  l'auteur  dudit  ouvrage.  Car  plusieurs  autres 

i  Op.  cit., T.  IL  p.  632  et  633. 
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différences  notables  entre  la  pièce  publiée  par  lui  et  l'ori- 
ginal, nous  permettent  de  conclure  qu'il  a  eu  sous  les  yeux 
une  copie  assez  défectueuse  de  Tacte  en  question. 

Pour  ce  motif,  nous  transcrivons  ici  exactement  l'original, 
mais,  comme  il  a  été  quelque  peu  endommagé,  nous  sommes 
forcé  d'en  combler  les  lacunes  par  la  pièce  publiée  : 

«  Waltherus  Bertholdus,  nobilis  de  Brabantia  et  Dominus 
«  de  Machilinya,  Domino  Egidio  fratri  suo  dilecto  et  filiis 
«  suis  W.  et  H.  Karissimis  necnon  universis  sancte  ecclesie 
u  fidelibus  omnibusque  fidelibus  suis  presentem  paginam 
«  perspecturis  salutem  in  auctore  salutis.  Quoniam  ab  hu- 
«  mana  facilius  elabuntur  memoria  que  nec  scripto  nec  voce 
«  testium  eternantur,  ideo  notum  facimus  presentibus  et 
«  futuris  Christi  fidelibus  quod  cum  in  exercitu  christiano 
«  apud  Damyetham  infirmi  quidem  corpore  sani  autem 
«  mente  essemus,  Divina  consulente  gratia,  Hospitali  sancte 
«  Marie  Domus  theutonicorum  in  Hierosolyma  XXIIII. 
«  bonuaria  pratorum  in  Rama  contulimus  et  VI.  bonuaria 
«  dure  terre  in  Grutlo,  ubi  curtim  sunt  facturi,  et  tantam 
«  libertatem  super  lignis  incidendis  in  nemore  nostro  Wawir, 
«  sicut  III  milites  nostri  incidere  soient,  eandem  quoque 
«  libertatem  in  pascendis  porcis  in  predicta  silva,  qua  III 
«  milites  benefîciati  a  nobis  ibidem  utuntur.  Hec  autem 
«  omnia  pro  salute  omnium  progenitorum  nostrorum  anima- 
«  rum,  prenotate  domus  religioni  donavimus,  utque  Deus  in 
u  novîssîma  tuba  nostri  dignetur  cum  fidelibus  misereri.  Ut 
u  itaque  hoc  rationabile  factum  in  posterum  permaneat  ratum 
«  et  inconvulsum  sigilli  nostri  impressione  et  testium  sub- 
«  scriptione  hanc  litteram  confîrmavimus.  Huius  rei  testes 
«  sunt  Dominus  Gisilbertus  de  Sittenheim,  Willelmus  capel- 
«  lanus  de  Calmunt,  Franco  de  Arkania,  et  Duo  filii  ^  eius 
«  F.  et  W.,  Arnoldus  de  Ryminam,  Egydius  et  Arnoldus 
«  filii  nostri,  Henricus  de  Dufele,  Willelmus  clericus  noster 
«  de  Belivort,  Basilius  famulus  noster,  ac  alii  plures.  Acta 
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«  sunt  hec  apud  Damietham  anno  Dominice  Incarnatioiiis 
«  M.CC.XX.  VI.  Kal.  February.  >, 

Ce  diplôme  porte  le  sceau  et  le  contre-sceau  du  seigneur 
de  Malines,  dans  un  état  de  conservation  assez  parfait  ;  tous 
deux  ont  pour  emblèmes  héraldiques  les  trois  pals  des 
Berthout.  Les  moules  en  plâtre  de  ces  sceaux  sont  conservés 
à  la  section  sigillographique  du  Musée  royal  d'antiquités 
et  d'armures  (N°s  10724  et  10725).  Nous  reproduisons  sur 
notre  planche  une  empreinte  du  sceau  de  la  face,  type 
équestre. 

Comme  nous  venons  de  le  dire,  Toriginal  de  la  charte  est 
quelque  peu  détérioré;  les  souris  l'ont  rongé  à  plusieurs 
endroits.  C'est  ainsi  que,  après  les  mots  Henricus  de  Duftle, 
le  document  est  percé  d'un  trou  d'environ  5  m/m  de  dia- 
mètre^ détérioration  qui  enlève  l'initiale  du  mot  suivant 
Willehnus.  Il  est  à  remarquer  que,  dans  la  publication  de 
Foppens,  on  lit  après  Henricus  de  Dufele,  les  deux  mots 
frater  noster,  qui,  fussent-ils  marqués  par  les  seules  initiales, 
ne  trouveraient  pas  leur  place  dans  notre  original.  La 
parenté  la  plus  proche  entre  les  Berthout  de  Duffel  et  ceux 
de  Malines  étant  toutefois  établie  par  une  foule  d'autres 
documents,  nous'  n'avons  nullement  lieu  de  supposer  que 
ces  deux  vaots  fraier  noster  constituent  un  faux  commis  pour 
rattacher  les  seigneurs  de  Duflfel  à  la  souche  principale  de 
la  famille.  Nous  le  supposons  d'autant  moins  que  pas  un  des 
anciens  généalogistes  des  Berthout  n'a  profité  de  cette  inter- 
polation. Tous,  au  contraire,  font  descendre  les  seigneurs  de 
Duffel  de  ce  Henri  mentionné  en  tête  de  la  charte  qui  nous 
occupe,  c'est-à-dire  du  fils  de  Walter  IV  et  neveu  de  Hen- 
ricus de  Dufele.  Nous  croyons  donc  pouvoir  affirmer  que, 
d'après  un  usage  assez  fréquent,  l'on  a  fait  plusieurs  expédi- 
tions du  diplôme  de  1220  et  que  c'est  uniquement  par  inad- 
vertance qu'on  a  supprimé  les  mots  frater  noster  dans  celle 
que  nous  avons  sous  les  yeux. 
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En  1213,  Walter  Berthout  se  servit  d'un  autre  sceau  que 
celui  de  1220,  également  du  type  équestre  et  portant  les  trois 
pals.  Il  l'appendit  à  la  charte  par  laquelle  il  régla  avec 
Hugues  de  Pierpont,  évêque  de  Liège,  dont  il  était  l'avoué 
et  de  qui  il  tenait  en  fief  ses  biens  de  Malines,  leurs  droits 
respectifs  sur  cette  seigneurie.  Ce  document  se  trouve  aux 
archives  départementales  de  Lille  (Chartes  des  Comtes  de 
Flandre).  Les  moules  du  sceau  et  du  contre-sceau  de  Walter 
de  cette  charte  existent  également  à  la  collection  sigillogra- 
phique  du  Musée  de  l'État.  Ils  portent  les  N°^  18628  et 
18629.  Comme  ce  sont  les  deux  plus  anciens  sceaux  d'un 
seigneur  de  Malines  que  nous  ayons  rencontrés  dans  les 
différents  dépôts  d'archives  que  nous  avons  consultés,  nous 
les  avons  fait  figurer  également  sur  notre  planche. 

Walter  Berthout,  IV'^  du  nom,  était  fils  de  Walter  III  (qui, 
comme  son  cousin  Gérard  III  de  Grimberghe  »,  se  qualifiait 
«  Princeps  Deî gratîa  »  2)  et  de  sa  femme  Guda,  lesquels,  en 
1202,  de  concert  avec  leur  fils  Walter  et  Egide,  exemptèrent 
les  religieux  de  l'abbaye  des  Dunes  des  tonlieux  et  péages 
sur  leurs  domaines.  L'acte  y  relatif  se  trouve  parmi  les  ar- 
chives_  de  cette  abbaye  à  Bruges.  On  y  voit  appendu  le 
sceau  de  Guda,  type  équestre  de  chasse,  avec  un  contre- 
sceau  très  intéressant,  sans  légende,  portant,  entouré  au 
bas  de  deux  arabesques,  un  écusson  en  forme  de  poire,  aux 
trois  pals  des  Berthout.  Ce  contre-sceau  constituant  le  plus 
ancien  sceau  armorié  existant  des  Berthout  de  Malines,  nous 
croyons  qu'une  empreinte  intéressera  le  lecteur.  Cette 
empreinte,  reproduite  aussi  sur  notre  planche,  a  été  exécutée 
d'après  un  moule  pris  sur  l'original  et  conservé  dans  la  collec- 
tion sigillographique  précitée,  sous  le  n^  21569. 


1  Le  Mire,  opéra  diplomatica,  I,  p.  728. 

2  Butkens,  Trophées  II,  p.  60  et  65 . 
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On  sait  que  les  seigneurs  de  Grimberghe,  descendant  de 
Gérard  II  et  de  Mathilde  de  Ninove,  portaient  d'autres 
armes  que  les  seigneurs  de  Malines  ^ 

En  ce  qui  concerne  la  mort  de  Walter  Berthout  IV,  elle 
ne  peut  pas,  d'après  ce  qui  précède,  dater  de  12 19.  Dans 
une  charte,  de  1220,  par  laquelle  l'évêque  Godefroid  de  Cam- 
brai confirme  la  fondation  du  couvent  des  lépreux  de  Malines, 
faite  par  Walter  IV  et  sa  femme  Sophie  de  Looz,  ce  prélat 
dit  :  u  domum  îllam  esse  fondatam  munificientia  et  devotîone 
QUONDAM  nobilts  vtrî  Walteri  Bertholdî,  nec  non  et  uxoris  suœ 
Sophîœ  et  fidelium  elemosinis  2.  w 

Walter  est  donc  mort  en  1220  et,  probablement  à  Damiette 
ou  devant  cette  place. 

Avant  de  terminer,  qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  encore 
un  mot. 

S'il  est  établi  que  notre  honorable  Président  a  été  parfaite- 
ment dans  le  vrai,  en  appréciant  le  diplôme  de  1220,  il  en 
est  de  même  pour  un  autre  cas  concernant  les  Berthout,  sei- 
gneurs de  Duffel.  Dans  son  «  Histoire  des  environs  de  Bru- 
xelles »  M.  Wauters  cite  le  fait  suivant  :  Henri  III  seigneur 
de  Duffel,  lors  de  la  cession  de  dîmes  à  l'abbaye  de  Grimber- 
ghe, en  1286,  stipule  que  le  paiement  d'une  redevance  an- 
nuelle de  I  denier  de  Louvain,  à  lui  réservée,  devrait  avoir 
lieu,  à  Wavre-Sainte-Catherine  —  dépendance  du  Duffel  — 
au  lieu  dit  «  de  Bermortere,  »  et  qu'en  outre  les  échevins  de 
Duffel  dataient  quelquefois  leurs  actes  du  même  lieu.  L'his- 
torien infère  de  ces  deux  faits  que  les  anciens  seigneurs  de 
Duffel  avaient  un  château  en  cet  endroit. 

Nous  voyons,  en  effet,  figurer  dans  le  dénombrement  que 
Henri  de  Hornes,  seigneur  de  Perwez,  Duffel,  Gheel  etc., 
remit,  en  1473,  ^^^  fiefs  qu'il  tenait  du  duc  de  Brabant  : 

1  Voyez  A.  Wauters,  Histoire  des  Environs  de  Bruxelles,  ad  vocem  Grinilershe, 
Butkens,  Trophées,  etc. 

2  Butkens,  Trophées  II,  p.  61.  —  Inventaire  des  archives  de  Malines. 
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(f  Een  huijs  ende  sloi  met  sîjnder  omgraven  etc.  groot  zîjnde 
omirent  XV  buender  ghelegen  omirent  tslot  vander  Bermor- 

TERE.  ^  » 

Il  est  donc  parfaitement  prouvé  que  les  anciens  seigneurs 
de  Duffel  possédaient  dans  leur  domaine  un  manoir  dit  «  de 
Bermortere.  » 

J.-T.  de  Raadt. 


I  Cour  féodale  de  Malines  ;  Latiboek  op  het  faeri  47 -}.  Archives  Générales 
du  Royaume. 


Procès-verbal  de  la  séance  du  i^^  août  1888. 


i,a  séance  est  ouverte  à  8  heures. 

Présents  :  MM.  Destrée,  second  conseiller;  de 
Behault  de  Dornon,  secrétaire  général  ;  baron  de 
Loë  et  Saintenoy,  secrétaires;  Paris,  bibliothécaire- 
archiviste;  comte  de  Nahuys,  de  Raadt,  De  Schryver,  Ha- 
chez, Mahy,  Meunier,  Plisnier,  Préherbu,  Rutot,  van  Haver- 
maet  et  van  Sulper,  membres  effectifs;  chevalier  Diericx  de 
Ten  Hamme  et  Van  Peteghem,  membres  associés. 

M.  Alphonse  Wauters,  retenu  chez  lui  pour  motif  de 
santé,  s'excuse  de  ne  pouvoir  présider  la  séance  et  fait  don 
d'une  brochure  intitulée  :  A  propos  d'un  nouveau  système 
historique  relatif  à  l'établissement  des  Francs  en  Belgique 
(Extrait  des  Bidletins  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  3"^^ 
série  t.  XV  n°  6.)  [Remerciements). 

M.  Van  Bastelaer  empêché  par  suite  de  l'organisation  du 
congrès  d^archéologie  qui  s'ouvre  à  Charleroi  dimanche 
prochain,  fait  également  excuser  son  absence. 

M.  Destrée,  second  conseiller,  prend  la  présidence  de 
l'assemblée,  en  vertu  de  l'article  30  des  statuts. 

MM.  Benoidt,  de  Munck,  Hanon  de  Louvet,  Delessert, 
de   Cannart  d'Hamale,   comte   d'Auxy  de  Launois,  de  la 
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Roche  de  Marchienne  et  de  Proft  s'excusent  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  réunion. 

M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  séance  du  3  juillet  1888.  {Adopté.) 

M.  Desaucourt  remercie  pour  sa  nomination  de  membre 
effectif. 

La  Bibliothèque  royale  remercie  par  lettres  du  3  et  du  17 
juillet  dernier,  pour  l'envoi  des  planches  du  tome  I*^""  qui 
ont  été  offertes  par  la  Société,  pour  le  cabinet  des 
Estampes. 

L'administration  communale  fait  savoir,  par  une  dépêche 
du  9  juillet  dernier,  que  des  mesures  sévères  ont  été  prises 
pour  empêcher  le  retour  de  l'emploi  de  mines  à  proximité 
de  la  Tour-Noîre. 

Par  une  lettre  datée  de  Groenendael,  le  10  juillet  dernier, 
M.  le  Garde  général  forestier  adresse  la  copie  d'une  dépêche 
ministérielle  du  5  juillet  autorisant  la  société  à  pratiquer  des 
fouilles  dans  des  tumuli  se  trouvant  dans  la  forêt  domaniale 
de  Soigne. 

Le  Ministère  de  l'Agriculture,  de  Tlndustrie  et  des  Tra- 
vaux Publics  annonce  l'organisation  à  Bruxelles,  à  l'occasion 
du  Grand  concours  des  Sciences  et  de  Tlndustrie  d'une  Expo- 
sition internationale  d'art  fnonumental. 

Voici  la  réponse  que  le  Roi  a  bien  voulu  faire  adresser  à 
la  Société  à  l'occasion  de  l'hommage  qu'elle  a  fait  à  S.  M. 
du  tome  premier  de  ses  Annales  : 

«  Palais  de  Bruxelles,  28  juillet  1888. 
«  Monsieur  le  Président. 

«  J'ai  eu  l'honneur  de  placer  sous  les  yeux  du  Roi  le  i®^  volume 
«  des  Annales  de  la  Société  d'Archéologie  de  Bruxelles  que,  par  lettre  du  27 
«  de  ce  mois,  vous  avez  exprimé  le  désir  d'offrir  à  Sa  Majesté,  au 
«  nom  de  cette  savante  assemblée. 

«  Sa  Majesté  a  accepté  avec   plaisir  l'hommage  de  cette  intéres- 
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«  santé  publication  et  Elle  m'a    chargé  de  transmettre  tous  ses 
«  remercîments  à  la  Société  pour  son  attention. 

«  Agréez,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma  considération 

«  très  distinguée.  » 

«  Le  Secrétaire  du  Roi, 
(signé)  Comte  de  Borchgrave, 

«  Monsieur  Alphonse  Wauters 
«  Président  de  la  Société  d'Archéologie 
«  de  Bruxelles.  » 

{Applaudissements). 

Le  Bureau  du  Congrès  de  Bruges  fait  parvenir  le 
tome  III  des  Annales  de  la  Fédération  archéologique  et  histo- 
rique de  Belgique.  —  Compte  rendu  des  travaux  du  Congrès 
tenu  à  Bruges  les  22,  2^,  2^  et  2j  août  1887. 

Le  Bureau  du  Congrès  de  Charleroi  envoie  le  3^  et  4^ 
fascicules  des  Mémoires^  rapports  et  autres  documents  préala- 
blement imprimés  en  vue  des  travaux  du  Congrès  d'Archéologie 
de  Charleroi. 

MM.  E.  Baes,  comte  de  Nahuys,  Mahy,  Paris,  Pedro  Nada 
et  de  Behault  font  don  de  brochures  et  d'estampes.  [Remer- 
ciements.) 

Mgr.  le  Prince  de  Ligne  et  M.  le  baron  de  Haulleville 
sont  nommés  membres  honoraires  à  l'unanimité.  MM.  le 
chevalier  Antonin  de  Selliers  de  Moranville,  Hoschet,  Van 
der  Smissen,  Taelemans,  Henri,  Aerts,  Joly,  Liénard, 
Cardon,  Périn,  Donnay  de  Casteau,  Bêla  de  Timary,  Schavye 
et  l'abbé  Adriaenssens  sont  élus  à  Tunanimité  membres 
effectifs. 

M.  Henri  Siret  est  proclamé  par  acclamation,  membre 
correspondant. 

MM.  Paul  Destrée,  Ernest  Van  den  Broeck,  de  Almeida 
Prado,  Hancar,  Janssens  de  Burges,  Michaux  et  A.  Serrure 
sont  nommés  membres  associés. 
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Sont  présentés  comme  membres  effectifs  :  MM.  Bigarne, 
Le  Borne  et  de  Brabandère.  Il  sera  procédé  à  leur  nomina- 
tion à  la  prochaine  séance. 

M.  le  baron  de  Loë  rend  compte  de  l'excursion  faite  au 
dolmen  de  Solwaster  en  vertu  d'une  décision  prise,  en  séance 
du  3  juillet  ;  on  trouvera  le  texte  de  ce  travail  ci-après. 

M.  Destrée  entretient  l'assemblée  de  divers  objets  de 
l'Exposition  rétrospective  d'art  industriel. 

L'honorable  membre  étudie  d'abord  un  coffret  en  cuir 
repoussé  et  polychrome  du  xiv^  siècle,  appartenant  à 
M.  Dansette.  Parmi  les  sujets  qui  y  sont  figurés,  on  remar- 
que une  scène  représentant  Tristan  et  la  belle  Yseult. 

M.  Destrée  passe  ensuite  à  la  miniature  initiale  du 
manuscrit  de  la  Cité  de  Dieu,  de  la  Bibliothèque  royale, 
exécuté  en  1445,  pour  Jean  Chevrot,  évêque  de  Tournai,  et 
met  sous  les  yeux  de  l'assemblée  une  photographie  repro- 
duisant cette  œuvre  d'une  exécution  admirable  et  dont  le . 
texte  est  interprété  avec  tant  de  fidélité  et  de  charme. 
Puis  il  décrit  une  suite  de  miniatures  reproduisant  les 
Mystères  de  la  vie  de  Jésus-Christ,  qui  est  actuellement  la 
propriété  de  M.  Léon  Cardon.  Ces  précieuses  miniatures 
sont  dues  à  l'Ecole  brugeoise  qui  a  produit  le  Grimani,  et, 
de  l'avis  de  M.  Destrée,  plusieurs  d'entre  elles  pourraient, 
sans  trop  de  témérité,  être  attribuées  à  Simon  Bening. 

Passant  à  la  dinanderie,  il  signale  un  chandelier,  signé 
Pierre  Chabofeau,  a.^pa.Ttenant  à.  l'église  Saint-Brice,  à  Tour- 
nai. Le  chandelier  qui  forme  le  pendant  est  daté  de  1642. 
Pierre  Chaboteau  était  un  maître-batteur  et  établi  à  Bouvi- 
gnes.  Il  est  intéressant  de  constater  qu'un  dinandier  bouvi- 
gnois  travaillait  pour  Tournai,  où  depuis  le  xiii^  siècle  existait 
un  centre  actif  de  batterie. 

M.  Destrée  mentionne  une  statuette  en  laiton  représen- 
tant la  Vierge  tenant  l'enfant  Jésus,  fac-similé  de  l'image  de 
Notre-Dame  de  Foi,  près  de  Dinant. 
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A  cette  occasion,  l'honorable  membre  donne  des  détails  in- 
téressants sur  la  beauté  de  l'alliage  employé  par  les  batteurs 
dinantais.  Il  annonce  en  terminant  qu'un  dinandier  de 
Bruxelles,  a  consenti,  à  sa  demande,  à  faire  des  essais,  pour 
donner  aux  produits  actuels  cette  supériorité  si  bien  établie 
des  anciens. 

M.  Mahy  lit  des  extraits  de  l'ouvrage  de  M.  Galesloot  in- 
tiulé  Le  Brabant  avant  et  pendant  la  domination  romaine. 
D'après  M.  Galesloot,  le  Seneca  berg,  près  de  Vilvorde,  ne 
serait  que  des  vestiges  d'un  oppidum,  nervien. 

Une  discussion  s'élève  à  ce  sujet. 

M.  RuTOT  dit  qu'au  cours  de  la  dernière  excursion  de  la 
Société,  il  a  examiné  et  a  pu  se  former  une  opinion  sur  la 
nature  même  du   «  Seneca  berg  »    de  Borght,  près  Vilvorde. 

En  consultant  la  carte,  on  voit  qu'il  a  existé  autrefois  un 
coteau  découpé  par  les  ravinements  de  l'époque  quaternaire 
se  dirigeant  en  pente  douce  vers  le  ruisseau. 

Ce  coteau  a  été  suivant  toutes  les  apparences  partagé  en 
trois  par  les  travaux  de  l'homme.  La  partie  centrale  forme 
actuellement  la  butte  appelée  «  Montagne  de  Seneca  »  et  la 
partie  inférieure  sert  d'assiette  à  l'église  de  Borght. 

Une  coupe  tracée  au  tableau  par  M.  Rutot  fait  compren- 
dre la  chose  à  l'auditoire. 

Le  Seneca  berg  et  le  tertre  de  l'église  ne  sont  point  des 
buttes  élevées  artificiellement  ;  elles  sont  en  limon  non 
remanié. 

On  pourrait  avoir  tous  ses  apaisements  à  ce  sujet  en  y 
pratiquant  quelques  sondages.  M.  Rutot  se  met  volontiers  à 
la  disposition  de  ses  collègues  dans  le  cas  où  une  commission 
serait  chargée  de  faire  l'étude  du  «  Seneca  berg  »  {Approba- 
tion et  remer ciments). 

M.  Saintenoy  fait  connaître  à  propos  du  Seneca  berg  quel- 
ques détails  sur  les  «  Earthworks  w  d'Angleterre,  élevés  dans 
ces  contrées  du  v^  au  x^  siècle  de  notre  ère.  11  décrit  les  systè- 


I 


—  113  — 

mes  principaux  usités  dans  la  construction  de  ces  sortes  de 
défenses  et  dit  avoir  vu  des  ouvrages  similaires  à  Ely  et 
Oxford. 

Dans  les  «  Earihworks  »  d'Angleterre  comme  au  horght 
du  Brabant,  les  fossés  sont  taillés  en  terre. 

Sans  rien  affirmer,  on  peiit  dire  que  le  Seneca  berg  n'ayant 
point  été  élevé,  mais  détaché  de  la  colline,  le  fut  dans  un 
but  militaire,  ce  qui  est  d'accord  avec  l'étymologie  du  nom 
de  la  localité  et  la  légende  de  la  montagne  élevée  par  les 
soldats  du  temps  des  guerres,  ainsi  que  le  racontent  encore 
les  habitants  du  village. 

M.  Saintenoy  termine  par  quelques  considérations  sur  les 
transformations  successives  du  Earthwork,  réduit  central  de 
la  défense  qui  devint,  par  la  suite,  le  donjon  du  château  féodal. 

La  séance  est  levée  à  lo  1/2  heures. 


LE  SECRÉTAIRE  GÉNÉRAL, 

ARMAND    DE    BEHAULT 


LE 


DOLMEN   DE  SOLWASTER 


PRÈS    DE   SPA 


Messieurs, 

ors  de  la  séance  du  mois  de  juillet,  vous  m'avez 
désigné,  ainsi  que  mes  collègues  MM.  Destrée  et 
Saintenoy,  pour  prendre  part  à  l'excursion  que 
les  délégués  des  sociétés  de  Géologie  et  d'Anthro- 
pologie devaient  faire  à  Solwaster,  village  voisin  de  Spa, 
afin  de  se  rendre  compte  de  l'importance  d'une  découverte 
archéologique  qui,  annoncée  par  plusieurs  journaux,  avait 
fait  un  certain  bruit.  Je  crois  donc  nécessaire  de  vous  pré- 
senter un  court  rapport  sur  la  visite  que  nous  avons  faite 
au  dolmen  de  Solwaster  ou  tout  au  moins  à  la  pierre  qu'on 
s'est  plu  jusqu'ici  à  décorer  de  ce  nom. 

Le  dimanche  8  juillet  était  le  jour  fixe  pour  cette  excur- 
sion. 
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MM.  Aubry,  Rutot  et  Vanden  Broeck  représentaient  la 
Société  belge  de  Géologie,  de  Paléontologie  et  d'Hydrolo- 
gie ;  MM.  De  Pauw  et  Van  Overloop  avaient  été  délégués 
par  la  Société  d'Anthropologie. 

A  lo  heures  du  matin  nous  arrivions  à  Pepinster  où  nous 
attendait  M.  Harroy,  directeur  de  l'École  normale  de  l'État, 
à  Verviers,  notre  aimable  guide,  et  à  lo  1/2  heures  nous 
étions  à  Spa.  Nous  prîmes  place  aussitôt  dans  un  grand 
break  découvert,  attelé  d'excellents  chevaux,  et  nous  nous 
mîmes  en  route. 

Solwaster  ^,  petit  village  aux  maisons  pittoresques,  dépen- 
dait autrefois  de  la  commune  de  Sart.  Il  est  situé  à  10  kilo- 
mètres de  Spa  et  à  la  limite  pour  ainsi  dire  de  la  région  des 
Hautes-Fagnes,  à. plus  de  350  mètres  d'altitude. 

Le  pseudo-dolmen  se  trouve  à  peu  de  distance  du  vil- 
lage, vers  le  milieu  d'une  pente  boisée  au  pied  de  laquelle 
coule  un  ruisseau  d'une  certaine  importance  appelé  la  Statte 
qui  se  jette  dans  la  Same,  autre  ruisseau  tributaire  de  la 
Hogne  ou  Hoëgne,  à  400  mètres  d'altitude  et  dans  un  sîte 
extraordinairement  sauvage. 

Il  est  composé  d'un  immense  bloc  plat  en  qiiarizite  révi- 
nîen  2,  gisant  par  terre,  en  partie  enfoncé  dans  le  sol  et  pré- 
sentant la  forme  d'une  table  ;  il  est  orienté  Nord-Sud  et  incliné 
vers  l'Est  sous  un  angle  de  10  degrés.  Mais  comme  l'un  de 
nous  l'a  fait  observer,  il  n'y  a  rien  à  tirer  de  cette  orientation, 
puisque  c'est  la  pente  naturelle  du  terrain  qui  l'a  déterminée. 
Au  nord,  c'est-à-dire  vers  le  ruisseau,  la  pierre  sortait  de 
terre  de  50  cent,  environ, tandis  qu'au  Sud  elle  ne  dépassait 
le  sol  que  de  15  cent,  La  tranche  du  côté  Sud  présente  une 

1  Carte  militaire  au  -—-  feuilles  de  Spa  et  de  Sart. 

2  Quartzites  etphj'llades  noirs  pyritifères  des  Hautes-Fagnes  et  de  Revin  à 
Dictyonema  sociale  du  terrain  Cambrien,  le  plus  ancien  que  l'on  puisse  ob- 
server dans  notre  pays.  C'est  le  Système  rêvinien  de  Dumont. 
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surface  de  cassure  naturelle  avec  glissement  et  revêtement  de 
quartz.  Du  côté  Est,  la  cassure  s'était  produite  également 
suivant  une  veine  de  quartz. 
Voici  les  dimensions  : 

Longueur.  —  Côté  Est:       3  m.  53. 

n     Ouest:  4  m.  20. 
Largeur.  —        »     Nord  :  2  m.  50.    ' 

w     Sud  :     2  m.  75. 

L'épaisseur  varie  beaucoup;  au  côté  Nord,  nous  avons  suc- 
cessivement: 0.36  et  0.40  cent.;  au  côté  Est:  0,72  et  0.53  cent.; 
au  côté  Sud  :  0.53  cent,  et  au  côté  Ouest  :  0.75,  0.62  et  0.60 
centimètres. 

La  face  externe  de  la  table  est  plane,  tandis  que  la  face  in- 
terne est  ondulée,  mamelonnée  et  raboteuse.  Une  fouille, 
pratiquée  sous  la  grande  pierre,  a  fait  découvrir,  à  défaut 
d'ossements  ou  d'objets  quelconques,  plusieurs  blocs  aussi 
en  quartzite  révînîen,  d'assez  peu  d'importance  et  sur  les- 
quels la  table  reposait.  Nous  ne  pouvons  guère  leur  donner 
le  nom  de  supports;  le  mot  cales  conviendrait  mieux  ici.  Ces 
cales,  au  nombre  de  cinq,  étaient  disposées  assez  régulière- 
ment sous  la  pierre;  une  vers  le  centre,  deux,  très  voisines 
l'une  de  l'autre,  du  côté  Ouest,  une  au  côté  Nord  et  une  der- 
nière au  côté  Est.  Elles  semblaient  avoir  été  affermies  par 
d'autres  petits  fragments  de  roche  placés  en  manière  de 
coins.  Nous  étions  loin,  comme  on  le  voit,  du  dolmen-type 
que  nous  souhaitions  rencontrer  et  il  ne  nous  restait  plus, 
pour  terminer  consciencieusement  notre  étude,  qu'à  faire 
appel  à  nos  connaissances  géologiques  et  surtout  à  celles  de 
nos  deux  collègues  Rutot  et  Vanden  Broeck. 

La  table  est  de  même  nature  que  la  roche  sous-jacente, 
mais  ce  n'est  pas  un  affleurement  de  celle-ci,  car  le  bloc  est 
isolé  et  gît  sur  des  dépôts  détritiques  dont  nous  évaluons  ap- 
proximativement l'épaisseur  à  3  ou  4  mètres  et  qui  recou- 
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vrent  toute  la  pente.  Ces  dépôts  ont  reçu  en  géologie  les  noms 
de  glissements  météoriques,  dépôts  des  pentes,  dépôts  détritiques 
des  terrains  primaires .  Ils  sont  le  résultat  de  la  destruction 
par  les  agents  atmosphériques  de  la  roche  préexistante  ^ . 

L*hypothèse  d'un  affleurement  étant  écartée,  nous  restons 
en  présence  d'un  phénomène  d'affaissement  et  de  glissement 
lent  qui  s'est  produit  pendant  la  période  du  creusement  de  la 
vallée.  Le  bloc  s'est  détaché  de  la  masse  pierreuse,  miné  par 
les  eaux,  et  a  glissé  sur  la  pente  couverte  de  dépôts  détriti- 
ques jusqu'au  moment  où  il  a  rencontré  ces  autres  pierres  ou 
cales,  comme  nous  les  avons  appelées,  qui  l'ont  maintenu. 
Ce  phénomène  s'est  reproduit  bien  souvent  au  même  endroit, 
car  la  pente  est  semée  de  nombreux  et  énormes  blocs  volants 
ainsi  détachés  et  mis  en  mouvement. 

Quant  à  cette  circonstance  de  menus  fragments  de  roche 
semblant  affermir  les  cales  et  sur  laquelle  nous  avons  attiré 
l'attention  plus  haut,  elle  s'explique  d'une  façon  bien  simple 
par  le  fait  de  la  dissolution  du  limon  qui  les  empâtait  et  qui 
a  été  entraîné  sur  la  pente  sous  forme  d'eau  boueuse. 

Nous  ne  voulons  pas  terminer  le  présent  rapport  sans 
témoigner  notre  reconnaissance  à  M.  Harroy,  qui  s'est  mis  à 
notre  disposition  d'une  façon  on  ne  peut  plus  gracieuse,  et 
à  MM.  Rutot  et  Vanden  Broeck,  les  géologues  distingués 
dont  le  concours  nous  a  été  si  utile,  ni  sans  avoir  fait  remar- 
quer une  fois  encore  combien  la  science  géologique  est  insé- 
parable des  études  préhistoriques. 

Baron  ALFRED  de  LOÊ 

I  «  L'action  de  la  température  consiste  à  désagréger  les  roches,  soit  par 
dessiccation  et  retrait  sous  l'influence  de  la  chaleur,  soit  par  fendillement  sous 
l'influence  du  froid.  Ce  dernier  eflfet  peut  être  considérablement  facilité  par 
l'eau  dont  la  plupart  des  roches  sont  plus  ou  moins  imbibées  et  qui,  en  se 
congelant  la  nuit  dans  les  fissures  que  le  retraita  fait  naître,  produit,  par  sa 
dilatation,  l'efifet  d'un  coin  pour  séparer  les  parties  fendues.  »  (De  Lapparent, 
Traité  àe  Géologie,  p.  135.) 


Procès-verbal  de  la  séance  du  4  septembre  1888. 


a  séance  est  ouverte  à  8  heures. 

Présents  :  MM.  Van  Bastelaer,  vice-président  ; 
Destrée,  second  conseiller;  de  Behault  deDornon, 
secrétaire  général;  P.  Saintenoy  et  baron  de  Loë, 
secrétaires;  Paris,  bibliothécaire-archiviste;  Benoidt,  tréso- 
rier; Almain  de  Hase,  de  Raadt,  de  Proft,  De  Schryver, 
Hachez,  Jamaer,  Mahy,  Michel,  Plisnier,  Van  der  Smissen, 
van  Havermaet  et  van  Sulper,  membres  effectifs;  Colinet, 
chevalier  Diericx  deTen  Hamme  et  Van  Peteghem,  membres 
associés. 

M.  Wauters,  absent  de  Bruxelles,  écrit  qu'à  son  grand 
regret,  il  ne  pourra  venir  présider  la  séance  de  ce  jour. 

S'excusent  de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion  :  MM.  De- 
lessert,  de  Cannart  d'Hamale,  Hanon  de  Louvet,  et  de 
Munck. 

M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  séance  du  i^^"  août  1888. 

M.  Destrée  désirerait  que  Ton  donnât  plus  d'étendue  à  la 
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communication  qu'il  a  faite  concernant  certains  objets  de 
l'Exposition  rétrospective  d'art  industriel. 

M.  Van  Bastelaer  tient  à  préciser  l'esprit  du  règlement 
en  ce  qui  concerne  les  procès-verbaux  et  leurs  annexes.  Le 
principe  est  celui-ci  :  «  Le  Secrétaire  général  seul  est  chargé 
et  responsable  de  la  rédaction  des  procès- verbaux;  les  ora- 
teurs n'ont  plus  le  droit  de  lui  imposer  une  rédaction  ni  d'en 
corriger  les  épreuves  ;  ils  n'ont  droit  que  de  réclamer,  s'il  y 
a  lieu,  lors  de  la  lecture  en  séance,  contre  l'inexactitude  ou 
l'omission  de  faits  ou  d^arguments  produits  à  l'assemblée. 
Toutefois  les  rapports  lus  en  séance  et  les  communications 
d'une  certaine  importance,  relatives  à  un  sujet  intéressant 
bien  déterminé  et  approuvé  par  l'assemblée,  pouvant  être 
assimilés  à  des  rapports,  échappent  nécessairement  à  cette 
règle.  Ils  ne  feront  plus  partie  du  procès- verbal  et  seront 
imprimés  après  celui-ci,  comme  mémoires  indépendants 
rédigés  et  corrigés  par  les  auteurs.  [Adopté). 

Après  ces  diverses  observations,  le  procès-verbal  est 
adopté. 

M.  le  Secrétaire  général  donne  ensuite  lecture  de  la  cor- 
respondance. 

M.  Donnay  de  Casteau  remercie  pour  sa  nomination  de 
membre  effectif. 

Le  Bureau  du  Congrès  de  Charleroi  envoie  :  i°  le  5*  fas- 
cicule des  Méfuoîres,  rapports  et  autres  docmnents  préalable- 
ment imprimés  en  vue  des  travaux  du  Congrès  d' Archéologie 
de  Charleroi;  2°  la  Liste  des  membres  du  Congrès  d'Archéo- 
logie de  Charleroi. 

M.  le  Secrétaire  général  fait  connaître  à  l'assemblée  la 
suite  qui  a  été  donnée  par  le  Gouvernement  et  la  Commis- 
sion royale  des  Monuments  à  la  requête  adressée  par  la 
Société,  le  10  octobre  1887,  en  vue  de  la  conservation  des 
Ruines  de  l'Abbaye  de  Villers. 

Le  Bulletin  des  Commissions  royales  d'art  et  d' archéologie ^ 
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(27^  année.  —  i  et  2.  —  1888,  pp.  21  à  36),  contient  un  rap- 
port remarquable  sur  les  efforts  constants  faits  en  vue  de  la 
conservation  des  ruines  de  l'Abbaye  de  Villers  K 

Ce  rapport  est  précédé  d'une  préface  et  d'une  note  de  la 
Commission  royale  des  Monuments.  Celle-ci  croit  devoir 
rappeler,  à  cette  occasion,  qu'elle  a  eu  souvent  le  regret  de 
constater  l'impossibilité  où  se  trouve  le  Gouvernement,  dans 
l'état  actuel  de  la  législature,  d'empêcher  la  destruction 
de  monuments  intéressant,  à  un  haut  degré,  l'histoire  ou 
l'art. 

Parlant  ensuite  de  la  requête  adressée  par  la  Société 
d'Archéologie  de  Bruxelles  au  Gouvernement,  la  Commis- 
sion royale  des  Monuments  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  Une  société  d'archéologie  s'est  constituée,  l'année  dernière,  à 
«  Bruxelles,  dans  un  double  but  :  1°  «  de  combler  une  lacune  en 
«  dotant  l'arrondissement  de  Bruxelles  d'une  société  d'archéologie  » 
«  et  2°  de  tracer  une  voie  nouvelle  «  en  faisant  non  de  l'archéologie 
a  pure,  comme  les  sociétés  similaires,  mais  en  faisant  surtout  de 
«  l'archéologie  comparée  par  des  conférences  et  des  expositions. 

«  Cette  société,  s'inspirant  du  désir  d'accomplir  la  tâche  qu'elle 
«  s'est  proposée  et  de  laquelle  découle  naturellement  la  mission  de 
«  contribuer  à  la  conservation  intacte  de  nos  anciens  monuments, 
«  s'est  occupée,  dés  le  début  de  sa  création,  de  dresser  un  projet  de 
«  loi  tendant  à  la  conservation  des  monuments  historiques. 

«  Tout  récemment,  elle  a  appelé  l'attention  du  Gouvernement  sur 
«  l'état  d'abandon  dans  lequel  se  trouvent  les  ruines  de  l'ancienne 
«  Abbaye  de  Villers  et  ce,  non  seulement  au  point  de  vue  archéolo- 
c<  gique,  mais  encore  en  raison  du  danger  que  courent  les  nombreux^ 
«  visiteurs  de  ces  ruines  célèbres. 
■  «  Ce  désir  bien  légitime  de  seconder  l'autorité  supérieure  dans  la 
«  sauvegarde  de  nos  monuments  nationaux  fait  honneur  à  la  jeune 

ï  Ce  travail  a  pour  auteur  M.  A.  Massaux,  secrétaire-adjoint  de  la  Com- 
mission royale  des  Monuments. 
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«  société.  Désirant,    de   son   côté,   l'encourager  dans  cette  voie,  la 

«  Commission  royale    des  Monuments  a  cru  utile  de  rappeler,  par 

ff  l'organe  du  Bulletin  des  Commissions  royales  d'art  et  d' archéologie,  les 

«  rétroactes  de  l'affaire  concernant  l'Abbaye  de  Villers  :  ils  ne  pour- 

«  ront  qu'engager  la  nouvelle  société  à  réunir  ses  efforts  à  ceux  de  la 

«  Commission  en  vue  d'amener  une   solution  depuis  si  longtemps 

«  désirée  par  les  artistes  et  les  archéologues  et  de  soustraire  à  une 

«  ruine  totale  un  de  nos  plus  précieux  monuments.  » 

Suit  le  résumé  du  dossier  constatant  les  efforts  constants 
faits  en  vue  de  la  conservation  des  ruines  de  l'Abbaye  de 
Villers,  du  25  septembre  1861  au  10  mars  1885. 

Le  rapport  se  termine  en  rappelant  les  démarches  qui  ont 
été  faites  au  nom  de  la  Commission  royale  des  Monuments 
par  notre  Vice-Président,  M.  Van  Bastelaer,  membre  cor- 
respondant, auprès  de  son  parent,  M.  Van  Bastelaer,  chargé 
d'affaires  de  la  propriétaire  des  ruines. 

Les  conditions  de  la  propriétaire  sont  les  suivantes  : 

«  Elle  réclame  200,000  francs  et  elle  entend  se  réserver,  en  outre, 
«  le  bénéfice  du  bail  de  la  maison  d'hôtel  qui  est  louée,  avec  les 
«  ruines,  jusqu'au  i«f  juillet  1894  et  que  jusqu'à  cette  date,  l'État 
a  ne  pourrait  faire  acte  de  propriétaire,  mais  serait  autorisé  à  effec- 
«  tuer  les  travaux  jugés  nécessaires  pour  consolider  les  ruines.  » 

Elles  furent  jugées  inacceptables  et  la  Commission  a  émis 
l'avis  de  ne  donner  aucune  suite  aux  propositions  faites. 
Le  rapport  ajoute  : 

(c  Quant  aux  dangers  auxquels,  d'après  la  Société  d'Archéologie, 
«  les  visiteurs  des  ruines  seraient  exposés,  la  Commission  n'a  pas  été 
(c  à  même  d'apprécier  s'ils  existent,  mais  il  n'est  pas  douteux  que 
«  des  accidents  dus  à  des  écroulements  partiels,  ne  soient  possibles 
a  dans  un  monument  en  ruine  et  abandonné  depuis  trois  quarts  de 
«  siècle.  » 

«  En  conséquence,  la  Commission  Royale  des  Monuments  a  prié 
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«  le  Gouvernement  d'inviter  l'Administration  communale  de  Tilly  à 
«  faire  examiner  les  bâtiments  et  à  prescrire  des  mesures  de  protec- 
«  tion,  soit  en  ordonnant  l'établissement  de  barricades,  interdisant 
«  l'accès  des  endroits  dangereux,  soit,  au  besoin,  en  défendant 
«  l'entrée  des  ruines,  » 

La  Commission  Royale  des  Monuments  se  ralliant  donc  à 
la  manière  de  voir  de  la  Société,  prie  le  Gouvernement  de 
donner  suite  à  notre  requête  du  lo  octobre  1887. 

Le  travail  de  M.  Massaux  se  termine  par  ce  vœu  : 

«  Les  rétroactes  des  propositions  faites  par  la  Commission  Royale 

«  des  Monuments  en  faveur  de  la  conservation  des  ruines  si  intéres- 

«  santés  de  l'abbaye   de  Villers,    prouvent,  une  fois  de  plus,  com- 

«  bien  il  serait  désirable  qu'une  loi  plaçât  sojus  la  protection  spéciale 

«  de  l'État  tous  les  monuments  dont  la  conservation,  au  point  de 

«  vue  de    l'histoire   ou   de    l'art,   est  considérée   comme   d'intérêt 

«  général.  » 

Tel  est,  Messieurs  et  chers  Confrères,  le  premier  résultat 
de  la  protestation  que  nous  avons  adressée,  le  10  octobre 
1887,  au  Gouvernement.  Nous  vous  tiendrons  au  courant  de 
la  suite  qui  sera  donnée  à  la  demande  faite  par  PEtat  à  la 
commune  de  Tilly  [Applaudissements). 

MM.  Hachez,  Vosterman-Van  Oijen,  de  Munck,  Eugène  de 
Jaer,  de  Behault  de  Dornon,  P.  Saintenoy,  Léopold  Devil- 
1ers,  Dupriez  et  Mahy  font  don  de  brochures,  d'estampes,  de 
sceaux  anciens,  de  monnaies  romaines,  etc.  [Remerciements). 

La  Direction  du  Musée  national  de  la  République  de 
Costa-Rica  envoie  les  Anales  de  Museo  Nacional.  Tomo  \. 
Anode  1887. 

MM.  Bigame,  Le  Borne  et  G.  de  Brabandère  sont  élus 
membres  effectifs  à  Punanimité. 

Sont  présentés  comme  membres  effectifs  :  MM.  Hymans, 
baron  Liedts,  H.  de  Nimal,  abbé  Van  den  Gheyn,  A.  Wal- 
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ton,  Ed.  Niffle,  Ed.  Van  den  Corput,  L.  Guignard,  Ernest 
Paulus,  Paul  Devigne,  Fr.  Simon,  Max  de  Troostemberg, 
E.  Nève,  René  Van  Bastelaer  et  Zech.  Comme  membres 
associés  :  MM.  Duyck,  Otto,  Crispin  et  Somville.  Il  sera  pro- 
cédé à  leur  élection  à  la  prochaine  séance. 

MM.Diericx,  Saintenoy  et  baron  de  Loë  proposent  de  faire 
imprimer  dorénavant  sur  les  bulletins  de  convocation,  les 
noms  des  candidats,  une  première  fois  pour  leur  présenta- 
tion et  une  seconde  fois  pour  leur  élection.  Ils  demandent 
ensuite  que  le  vote  se  fasse  par  bulletin  secret.  {Adopté). 

M.  le  baron  de  Lue  lit  le  Compte  rendu  des  travaux  du 
4^  Congrès  de  la  Fédération  archéologique  et  historique  de  Bel- 
gique, à  Char  1er  ai  [Applaudissements). 

M.  Th.  de  Raadt  donne  une  analyse  de  l'étude  de  M.  le 
comte  de  Nahuys,  publiée  en  hollandais,  dans  la  Dietsche 
Warande  1888,  sur  la  vie  et  les  travaux  des  célèbres  archéo- 
logues, historiens,  numismates  et  héraldistes  d'Amsterdam, 
André  (1660-1735)  et  Gérard  (1692-1736)  Schoemaker, 
auteurs  d'un  grand  nombre  de  travaux  traitant  des  diffé- 
rentes branches  dont  ces  savants  faisaient  leurs  spécia- 
lités. 

Dans  le  travail  précité,  M.  de  Nahuys  prouve  que  Gérard 
van  Loon  était  lié  d'amitié  avec  André  Schoemaker  et  qu'il 
le  considérait  comme  son  maître. 

Celui-ci  possédait  une  collection  de  médailles  estimée  par 
ses  contemporains  comme  la  plus  belle  et  la  plus  riche  de 
l'Europe.Ilavait,  entre  autres,  écrit  un  savant  travail  numis- 
matico-historique,  manuscrit  in-folio,  en  quatre  volumes.  Ce 
travail  magistral  comprenait  l'histoire  métallique  des  Pays- 
Bas,  accompagnée  de  dessins  à  l'eau-forte,  de  médailles,  jetons 
et  monnaies  obsidionales,  depuis  1477  jusqu'au  commence- 
ment du  siècle  dernier. 

•  Il  fut  achevé  en  1707.  Lorsque,  dès  1711,  Schoemaker  entra 
en   relations   avec   van  Loon,   qui  avait   mis  la   première 
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main  à  son  célèbre  ouvrage  numismatique  en  17 lo,  il  lui 
prêta  son  propre  manuscrit  et  van  Loon  y  puisa  largement. 
Schoemaker  lui  donna,  en  outre,  de  précieux  conseils,  lui 
permit  de  disposer  de  sa  riche  collection  et,  pendant  douze 
années  consécutives,  il  lui  communiqua  des  documents  impor- 
tants relatifs  aux  médailles.  Sans  vouloir  diminuer  le  mérite 
de  van  Loon,  on  peut  hardiment  affirmer  qu'André  Schoe- 
maker est  le  père  de  l'histoire  métallique  des  Pays-Bas. 

Son  fils  Gérard  s^occupait,  en  collaboration  avec  quel- 
ques autres  savants,  à  recueillir  des  éléments  pour  l'histoire 
de  sa  ville  natale,  lorsqu'une  mort  prématurée  l'arracha  à 
ses  études. 

Le  père  et  le  fils  ont  acquis  une  gloire  bien  méritée,  et 
l'étude  de  M.  de  Nahuys  leur  rend  toute  justice. 

L'Exposition  d'art  ancien  fournit  encore  l'occasion  à 
M.  Destréedesignaler  à  l'assemblée  quelques  faits  intéres- 
sants. Il  montre  les  mutilations  et  les  transformations  que 
Ton  a  fait  subir  à  un  lutrin  du  xvi^  siècle,  provenant  de 
l'église  de  Freeren.  Il  met  ensuite  sous  les  yeux  des  audi- 
teurs une  gravure  de  l'ouvrage  d'Harry  Shaw,  intitulé 
Ancientjurniture,  où  l'on  voit  un  lutrin  analogue  à  celui  de 
Freeren.  Apparemment  cet  ouvrage  est  une  production  de 
notre  ancienne  industrie  nationale.  Avant  déterminer  sa  com- 
munication, Thonorable  membre  donne  à  l'assemblée  la  pri- 
meure  d'un  intéressant  document  qu'il  doit  à  l'obligeance  de 
M.  De  la  Grange.  C'est  le  testament  d'un  certain  Pawart  ou 
Pavart,  natif  de  Dinant,  et  établi  à  Tournai.  Ce  maître  bat- 
teur fait  des  legs  à  des  parents  de  sa  ville  natale  et  de  Bou- 
vignes,  ainsi  qu'en  faveur  d'institutions  des  villes  précitées  et 
de  sa  résidence.  Ce  document,  qui  remonte  à  l'année  1286, 
est  le  plus  ancien  document  connu  ayant  trait  aux  immigra- 
tions qui  se  produisaient  périodiquement  dans  le  métier  si 
prospère  des  batteurs  de  cuivre  de  la  cité  wallonne. 

M.  le  Secrétaire  Général   lit  un  travail  sur  les  anciennes 
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■peintures  murales  découvertes,  en  188 y,  dans  l'église  de  Saint- 
Martin,  à  H  al. 

M.  le  baron  de  Loê  demande  si  la  Société  est  d'avis  de  ter- 
miner la  prochaine  excursion  à  Perck  par  une  visite  à  l'Ex- 
position d'art  ancien,  établie  à  Malines,  àToccasion  des  fêtes 
jubilaires  de  Notre-Dame  d'Hanswyck  {Adopté). 

M.  DE  Behault  de  Dornon  fait  savoir  que  les  photogra- 
phies du  château  de  Gaesbeek,  ainsi  que  du  groupe  des 
excursionnistes  de  la  Société  dans  cette  commune,  sont  en 
vente  chez  M.  L.  Hesbain,  photographe,  rue  des  Quatre- 
Bras,  6,  à  Bruxelles,  au  prix  de  fr.  0.75  Fépreuve. 

A  ce  sujet,  M.  P.  Saintenoy  propose  d'adjoindre  aux 
excursions  un  photographe  qui,  comme  cela  se  fait  à  la 
Société  centrale  d'Architecture,  prendrait  gratuitement  les 
vues  qui  lui  seraient  désignées  et  livrerait  ensuite  des  exem- 
plaires aux  frais  des  membres,  le  cliché  restant  toutefois  la 
propriété  de  la  Société  {Adopté). 

La  séance  est  levée  à  10  1/2  heures. 

LE    SECRÉTAIRE   GÉNÉRAL, 

ARMAND  DE  BEHAULT. 


COMPTE   RENDU 

SUCCINCT 

des    travaux    du   4""^   Congrès 

DE    LA 

FÉDÉRATION  HISTORIQUE  ET  ARCHÉOLOGIQUE  DE  BELGIQUE 

à  Charleroi,  les  5,  6,  7  et  8  août  1888 


Messieurs  et  chers  Collègues, 

ous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  déléguer  à  la 
4"^^  session  de  la  Fédération  des  Sociétés  d'Archéo- 
logie et  d'Histoire  et  je  m'empresse  de  venir  rem- 
plir le  devoir  qui  m'incombe  en  vous  présentant  le 
compte  rendu  succinct  des  travaux  du  congrès  de  Charleroi. 
Permettez-moi  d'attirer  tout  d'abord  votre  attention  sur 
une  innovation  fort  heureuse  :  un  certain  temps  avant  l'ou- 
verture du  congrès,  des  mémoires  ou  rapports  sur  les  ques- 
tions qui  restaient  à  étudier  ou  sur  des  questions  nouvelles, 
pourvus  de  conclusions  susceptibles  d'être  discutées,  avaient 
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été  envoyés  à  tous  les  souscripteurs,  les  mettant  à  même,  de 
cette  façon,  de  les  étudier  préalablement  et  d'en  entrepren- 
dre la  discussion  en  toute  connaissance  de  cause.     * 

Une  autre  innovation,  non  moins  heureuse,  concernait  le 
banquet  traditionnel  :  ces  agapes  se  faisaient  habituellement 
à  la  fin  des  congrès  ;  à  Charleroi,  au  contraire,  le  banquet  a 
eu  lieu  dès  le  début.  Excellent  moyen,  en  effet,  de  faire 
connaissance  inter  pocula,  de  fraterniser  et  de  devenir  les 
tneilleurs  amis  du  monde  dès  le  premier  jour. 

Cela  dit,  passons  aux  travaux  des  sections  et  adressons, 
sans  plus  tarder,nos  meilleurs  remerciements  àMM.  Matthieu, 
Niffle  et  Saintenoy,  à  l'obligeance  desquels  nous  avons  dû 
recourir  pour  la  rédaction  du  présent  rapport  en  ce  qui  con- 
cerne les  2™^,  3™^  et  4"*^  sections. 


Première  Section. 

Etudes  préhistoriques .  —  Géologie.  —  Anthropologie.  — 
Ethnographie. 

La  section  a  commencé  ses  travaux  par  la  discussion  du 
mémoire  que  nous  avons  eu  l'honneur  de  lui  soumettre  sur 
les  mégalithes  ou  monuments  de  grandes  pierres  brutes  existant 
ou  ayant  existé  sur  le  territoire  de  la  Belgique  actuelle. 

Il  s'agissait  d'établir  quelles  étaient  celles  de  ces  pierres 
qui  offrent  des  caractères  d'authenticité  et  d'aviser,  le  cas 
échéant,  à  leur  conservation,  en  ayant  soin  d'éliminer  de  la 
discussion  les  blocs  qui  sont  purement  du  domaine  de  la 
géologie. 

Après  une  communication  de  M.  Hock  sur  la  Pierre-du- 
Diable  de  Senenne  (Anthée),  la  Pierre-qui-Tourne  de  Baileux 
et  la  Pierre-du-Diable  de  Féchlenne  (Weillen),  M.  Lambot  a 
donné  lecture  d'un  travail  intitulé  Note  sur  les  pierres  isolées 
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ou  levées.  Uauteur  est  d''avis  que  toutes  ou  presque  toutes 
les  pierres  considérées  jusqu'à  présent  comme  ayant  été 
amenées  et  érigées  par  l'homme  ne  doivent  leur  présence, 
dans  certaines  régions,  qu'à  des  actions  purement  géologi- 
ques. On  constate  généralement,  dît-il,  dans  les  terrains  rema- 
niés et  dans  les  alluvions,  beaucoup  de  blocs  isolés  que  souvent 
l'on  prend  pour  des  mégalithes  et  dont  la  présence  est  due  à  des 
faits  géologiques.  Il  démontre  ces  faits  géologiques  en  les 
appliquant  aux  divers  blocs  que  l'on  a  préjugés  d'origine 
mégalithique  et  se  résume  ainsi  :  L'on  doit  généralement  se 
méfier  des  blocs  isolés  ;  l'on  est  enclin  à  présumer,  quand 
on  ne  certifie  pas,  qu'ils  ont  été  mis,  là  où  ils  sont  rencontrés ,  par 
la  main  de  l'homme.  Bien  souvent  ce  ne  sont  que  des  témoins 
constatant,  soit  les  immenses  transports  qui  existent  encore  ou  ont 
existé  dans  les  temps  géologiques,  soif  les  érosions,  suite  d'abla- 
tion, que  la  surface  de  la  nature  a  subies  à  toutes  les  époques. 

M.  le  baron  de  Selys-Longchamps  a  résumé  très  sagement 
la  discussion  en  faisant  observer  qu'autrefois  on  a  accueilli 
d'emblée  et  considéré  comme  authentiques  les  monuments 
qui  nous  occupent,  tandis  que  maintenant, on  semble  tomber 
dans  l'excès  contraire.  Pourquoi  nier,  a-t-il  dit,que  ces  blocs 
aient  pu  être  érigés  par  l'homme  et  faire  l'objet  d'un 
culte  superstitieux,  parce  que  les  géologues  constatent  qu'ils 
se  trouvent  sur  les  lieux  d'une  façon  naturelle?  Les  fontaines, 
les  bois  n'ont-ils  pas  fait  aussi  l'objet  d'un  culte  superstitieux? 

M.  Van  Bastelaer  a  ajouté  qu'il  est  assez  naturel  d'admet- 
tre que  l'homme  aît  utilisé  ces  pierres  isolées  dont  les  savants 
nous  expliquent  géologiquement  la  présence  là  où  elles  se 
trouvent,  plutôt  que  d'aller  les  extraire  péniblement  au  loin 
et  de  les  transporter. 

M.  l'ingénieur  Dubois  nous  a  communiqué,  en  outre,  des 
renseignements  fort  intéressants  sur  un  second  dolmen  que 
l'on  vient  de  découvrir  tout  récemment  à  Wéris  ;  sur  notre 
proposition,  la  section  a  émis  un  vœu  pour  que  des  fouilles 
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scientif.ques  soieyit  pratiquées  sans  plus  tarder,  par  la  Société 
archéologique  de  Charleroi,  sous  le  nouveau  dolmen  de  Wéris, 
et  qu'il  soit  avisé,  le  cas  échéant,  à  sa  conservation. 

La  section  a  examiné  ensuite  Tétat  de  la  question  de 
l'homme  tertiaire  en  Belgique.  Les  conclusions  du  rapport 
de  notre  collègue,  M.  de  Munck,  n'ayant  soulevé,  aucune  ob- 
jection, on  a  passé  à  la  discussion  de  la  question  :  L'homme  a- 
t-il  vécu  en  Europe  a  l'époque  tertiaire  ? 

M.  Guignard  a  mis  sous  nos  yeux  une  série  de  silex  éclatés 
et  craquelés  provenant  du  gisement  célèbre  du  miocène  de 
Thenay  (Loir-et-Cher).  Il  attribue  la  taille  de  ces  silex,  con- 
trairement à  l'avis  de  MM.  les  abbés  Bourgeois  et  Delaunay 
et  de  M.  de  Mortillet,  à  l'influence  des  courants  hydrother- 
maux dont  on  a  pu  observer  les  eTets,  encore  au  Moyen  âge, 
dans  la  région  thenay  sienne. 

M.  le  baron  de  Baye  a  exposé  les  différentes  opinions  émi- 
ses par  les  sommités  scientifiques  au  congrès  de  Lisbonne  ; 
puis,  à  la  suite  d'une  longue  discussion  à  laquelle  ont  pris 
part  MM.  Guignard.  de  Baye,  Lohest,  de  Sélys-Long^ 
champs,  Dewalque  et  de  Munck,  M.  Jacques  a  proposé  de 
résumer  ainsi  le  débat  sur  cette  intéressante  question  :  Aussi 
longtemps  que  nous  ne  disposerons  pas  de  matériaux  plus  con- 
vaincants que  ceux  dont  on  a  fait  la  découverte  jusqu'ici,  il  sera 
prudent  de  nous  abstenir  de  croire  à  l'existence  positive  de 
l'homme  à  l'époque  tertiaire  ;  toutefois,  en  théorie,  nous  pouvons 
admettre  cette  existence. 

L'examen  de  la  notice  de  M.  le  docteur  Cloquet  a  clôturé 
les  travaux  de  la  i'^^  section. 

La  science  ne  semble  pas  avoir  tous  ses  apaisements  au 
sujet  de  la  poterie  à  l'époque  paléolithique.  La  plupart  des  sa- 
vants français  en  nient  l'existence.  Cependant  les  découvertes 
de  M.  Fraipont  dans  la  grotte  d'Engis  et  dans  celle  de  Petii- 
Modave  semblent  assez  concluantes. 

M.  le  docteur  Cloquet  pense  que  la  poterie,  si  elle  a  existé 
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réellement  à  cette  époque,  doit  avoir  été  façonnée  avec  de 
l'argile  pure.  M.  Fraipont  dit  lui-même  que  c'est  là  un  des 
caractères  de  cette  poterie.  Néanmoins  on  peut  voir  des 
poteries  étiquetées  paléolithiques  et  dont  la  pâte  renferme 
des  corps  étrangers. 

Une  discussion,  à  laquelle  prennent  part  MM.  Lohest,  Clo- 
quet  et  de  Sélys-Longchamps,  s'engage  à  ce  sujet. 

M.  le  docteur  Cloquet  pense  qu'il  serait  sage  de  s'abstenir 
de  tout  jugement  jusqu'au  moment  où  des  découvertes  de 
poteries  paléolithiques  auront  été  faites  dans  des  conditions 
offrant  toutes  les  garanties  pour  la  science  et  en  suite  d'une 
décision  d'une  commission  compétente  nommée  pour  se 
rendre  sur  les  lieux  afin  de  constater  l'état  du  gisement. 

Pour  terminer  la  discussion,  et  sur  la  proposition  de 
M.  Walthère  de  Sélys-Longchamps,  la  section  émet  le  vœu 
que  désormais,  lorsque  des  découvertes  importantes  en  archéolo- 
gie préhistorique  seront  faites  par  des  sociétés  savantes  ou  par 
des  particuliers,  des  commissions  compétentes  soient  nommées 
pour  constater  la  valeur  de  celles-ci  et  éviter  ainsi,  à  l'avenir, 
tout  doute  à  leur  sujet. 


DEUXIEME  SECTION 

Études  historiques.  —  Histoire.  —  Géographie  historique. 
Tradintios.  —  Glossaires.  —  Légendes  locales.  —  Institutions. 

La  seconde  section  a  adopté  les  deux  vœux  suivants  : 
1°  Que  les  notaires  soient  autorisés  par  une  mesure  législative 
à  remettre,  dans  les  dépôts  publics  d'archives  régulièrement  or- 
ganisés, les  documefits  antérieurs  à  l'an  XI,  dont  ils  so7tt  dépo- 
sitaires. 

Ce  vœu  tend  à  assurer  la  conservation  des  greffes  scabi- 
naux  et  des  protocoles  des  anciens  notaires  dont  Futilité  his- 
torique est  très  grande  et  d'y  faciliter  les  recherches. 
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2°  Que  l'on  continue  dans  les  diverses  provinces  la  publication 
du  recueil  des  épitaphes  et  inscriptions  monumentales  antérieur  es 
au  XI X^  siècle. 

La  même  section  a  signalé  aux  sociétés  fédérées  Texamen 
des  questions  suivantes,  afin  que,  par  un  travail  de  comparai- 
son, on  puisse  arriver  à  dégager,  dans  les  congrès  ultérieurs, 
de  Tensemble  de  ces  études  régionales,  certains  faits  géné- 
raux, établir  des  règles  justifiées  par  la  pratique  et  aboutir  à 
des  conclusions  historiques  d^une  incontestable  exactitude  : 

1°  Rédaction  de  glossaires  toponymiques  des  communes 
d'après  le  type  proposé  au  congrès  de  Namur. 

2°  Recherches  sur  la  statistique  ancienne,  spécialement  : 

a)  Sur  la  population  des  villes; 

b)  Sur  la  population  industrielle  ; 

c)  Sur  le  chiffre  des  contingents  militaires  fournis  par  les 
communes. 

3°  Déterminer  les  règles  d'après  lesquelles  était  organisée 
la  magistrature  communale. 

4°  Quels  étaient  le  titre  et  les  attributions  du  fonctionnaire 
représentant  le  souverain  ou  le  seigneur  près  des  adminis- 
trations locales? 

5°  Rechercher  quels  étaient  la  base  et  le  montant  de  l'im- 
pôt au  Moyen  âge  et  le  mode  de  perception. 

6°  Dresser  la  liste  des  patrons  de  toutes  les  églises  et  cha- 
pelles en  signalant  celles  qui  auraient  changé  de  vocables. 

7°  Rechercher  les  documents  relatifs  à  l'histoire  de  l'in- 
struction publique,  en  Belgique,  et  faire  connaître  les  ouvra- 
ges classiques  employés  dans  les  établissements  scolaires. 

8°  Publication  de  catalogues  de  bibliothèques  monastiques 
et  autres,  antérieures  au  xvii^  siècle. 

9°  Inviter  les  membres  à  rechercher  pour  la  localité  qu'ils 
habitent  les  réponses  au  questionnaire  relatif  au  Folklore  qui 
sera  publié  dans  le  compte  rendu  du  congrès. 
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TROISIEME  SECTION 


Etudes  archéologiques.  —  Archéologie.  —  Diplomatique. 
Epigraphie.  —  Numismatique. 

La  question  :  Est-il  à  désirer  que  le  gouvernement  institue 
une  commission  pour  surveiller j  au  point  de  vue  scientifique,  les 
fouilles  entreprises  par  l'Etat  ou  par  les  communes?  a  fait  l'ob- 
jet d'une  longue  discussion. 

M.  Mosheim  a  exposé  le  système  adopté  en  Allemagne  : 
obligation  d'avertir  le  gouvernement  lorsqu'une  société  veut  com- 
mencer des  fouilles.  —  Envoi  de  délégués  du  gouvernement  les- 
quels, de  concert  avec  la  société,  dirigent  les  travaux. 

M.  le  comte  de  Marsy  a  donné  connaissance  à  la  section,  de 
la  loi  du  30  mars  1887  qui  régit  la  matière  pour  la  France  et 
un  mémoire  de  notre  collègue  M.  de  Munck,  sur  la  question, 
a  été  lu  ensuite. 

La  troisième  section  a  donc  émis  le  vœu  que  le  projet  de  loi 
élaboré  par  l'Académie  d'Archéologie  soit  appuyé  par  le  congrès 
de  Charleroi,  en  lui  ajoidant  toutefois  comme  corollaire  l'article 
proposé  par  M.  de  Munck  et  qui  est  ainsi  conçu  :  Lorsque,  par 
suite  de  fouilles,  de  travaux  ou  d'un  fait  quelconque,  on  aura 
découvert  des  objets  pouvant  intéresser  les  sciences  ou  l'art^  sur 
un  terrain  appartenant  à  l'Etat,  à  une  province,  à  une  commune, 
a  une  fabrique  d'église  ou  aux  établissements  publics,  les  mem- 
bres de  la  commission  des  monuments  et  des  fouilles  devront 
exercer  une  surveillance  immédiate,  régulière  et  continue  sur  les 
dites  fouilles,  assurer  la  conservation  provisoire  des  objets  dé- 
couverts et  aviser  à  bref  délai  le  gouvernemettt  des  mesures  qui 
auraient  été  prises. 

Cette  section  a  aussi  discuté  le  travail  de  M.  De  Witte  sur 
la  question  formulée  comme  suit  :  Donner  l'état  actuel  de  la 
numismatique  nervienne  et  un  aperçu  général  des  trouvailles  de 
monnaies  gauloises  faites  sur  le  territoire  de  l'ancienne  Nervie. 
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QUATRIEME  SECTION 


Etudes  artistiques.  —  Histoire  de  l'art.  —  Architecture. 
Arts  industriels. 

La  quatrième  section  a  voté  les  vœux  suivants  : 

1°  A  l'unanimité  '.Il  est  désirable  que  les  lauréats  du  concours 
d^  architecture  pour  le  prix  de  Rome  soient  chargés  pendant  leurs 
années  d'étude,  et  sans  préjudice  de  leurs  autres  études,  de  lever 
en  Belgique  les  plans  d'un  ancien  monument  dont  ils  établiraient 
les  projets  de  restauration. 

2°  A  l'unanimité  :  La  section  estime  que  la  polychromie  est 
l'achèvement  désirable  des  édifices  religieux. 

3°  A  l'unanimité  :  //  est  à  souhaiter  que  non  seidement  le 
gouvernement  veille  à  la  conservation  des  restes  de  peintures  mu- 
rales qu'on  découvre  de  temps  à  autre  dans  les  anciennes  églises, 
mais  qu'il  prenne  la  généreuse  initiative  de  restaurer  celles  qui 
ojfrent  pour  l'art  un  véritable  intérêt. 

4°  Par  onze  voix  contre  sept  :  Pour  les  églises  anciennes  ou 
aucun  vestige  suffisant  de  polychromie  n'a  été  relevé,  le  congrès 
ém£t  le  vœu  de  les  voir  conserver  intactes. 

Ces  trois  derniers  vœux  ont  été  renvoyés  à  Texamen  du 
prochain  congrès  par  rassemblée  générale  tenue  à  Lobbes. 

La  question  franque,  dont  l'importance  est  si  grande  pour 
notre  pays,  a  eu  rhonneur  d'être  discutée  en  assemblée  gé- 
nérale. 

M.  le  baron  de  Baye  a  étendu  fort  heureusement  les  limites 
de  la  discussion  en  exposant  Tétat  delà  question  de  Tarchéo- 
logie  de  Tépoque  barbare  en  Europe. 

M.  Kurth  lui  a  succédé  à  la  tribune  et  a  développé  avec 
grand  talent,  nous  aimons  à  le  reconnaître,  cette  théorie 
tout  au  moins  nouvelle  et  qui  lui  est  exclusivement  person- 
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nelle,  que  les  tombes  à  inhumation  que  l'on  a  rencontrées 
jusqu'ici  en  si  grande  abondance  dans  nos  provinces  wallon- 
nes et  que  nous  attribuons  aux  Francs,  sont  des  sépultures 
de  Gallo-romains,  au  moins  pour  la  très  grande  majorité. 
Ce  ne  sont  pas  des  barbares  qui  y  reposent,  mais  des  Gallo- 
romains  ayant  adopté  la  façon  de  s'habiller  et  de  s'armer  des 
Germains.  Il  y  a  du  reste  contradiction  entre  les  déduc- 
tions des  archéologues  et  les  textes  de  plusieurs  auteurs 
anciens. 

L'orateur  tire  aussi  un  argument  en  faveur  de  sa  thèse, 
de  la  toponymie  :  les  localités  wallonnes  portent  des  noms 
dérivés  de  langue  romane,  tandis  que  les  localités  flamandes 
portent  des  noms  d'origine  germanique.  Il  met  en  avant  la 
séparation  des  deux  langues  qui  existe  chez  nous  :  s'il  est 
vrai  que  les  tombes  que  Ton  trouve  dans  les  provinces  wal- 
lonnes sont  des  sépultures  de  Francs,  où  sont  alors  celles  des 
Gallo-romains  de  ces  provinces  ?  Comment  se  fait-il  que  les 
Wallons  parlent  encore  le  wallon?  Ils  devraient  aussi  parler 
une  langue  germanique.  Enfin  M.  Kurth  fait  appel  à  l'anthro- 
pologie. 

MM.  Bequet  et  Van  Bastelaer  ont  répondu  au  nom  de 
Tarchéologie  en  insistant  sur  la  différence  qui  existe,  non 
seulement  dans  le  mode  de  sépulture,  puisque  les  Francs 
inhumaient,  tandis  que  les  Gallo-romains  incinéraient  leurs 
morts,  mais  encore  dans  les  armes,  les  bijoux,  etc. 

Des  quantités  de  cimetières  gallo-romains  ou  belgo- 
romains  à  incinération  ont  été  découverts  et  fouillés  dans 
nos  provinces  wallonnes. 

Les  Gallo-romains  n^ont  pas  adopté  les  mœurs  des  barba- 
res, c'est  le  contraire  qui  a  eu  lieu.  Que  demandaient  ceux- 
ci,  sinon  de  pouvoir  s'asseoir  au  banquet  de  la  civilisation? 
Les  Francs  ont  envahi  le  territoire  de  Tempire,  mais  ils  ont 
subi  l'influence  de  la  civilisation  romaine. 

Quant  à  la  division  des  langues,  elle  semble  due  à  ce  fait. 
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que  les  provinces  flamandes  ont  été  moins  romanisées  que  les 
provinces  wallonnes. 

M.  le  docteur  Jacques  a  déclaré  ensuite  que  la  science  an- 
thropologique est  en  parfait  accord  avec  Parchéologie  et 
qu^elle  observe,  sur  les  ossements  que  renferment  les  sépul- 
tures franques,  les  caractères  les  plus  purs  de  la  race  germa- 
nique. 

Enfin  le  P.  Van  den  Gheyn  a  demandé  à  M.  Kurth  de 
quelle  époque  datait  cette  toponymie  sur  laquelle  il  s'appuie, 
en  d'autres  termes  depuis  quand  nos  localités  portent-elles 
les  noms  que  nous  leur  connaissons  aujourd'hui. 

Au  cours  de  la  dernière  assemblée  tenue  à  Lobbes,  sur  la 
proposition  de  M.  le  général  Wauwermans,  en  l'absence 
d'une  demande  formelle  d'une  de  nos  sociétés  savantes,  il  a 
été  décidé,  à  l'unanimité,  que  le  congrès  ce  réunirait,  l'an 
prochain,  dans  une  ville  neutre,  c'est-à-dire  ne  possédant  pas 
de  société  d'archéologie,  à  Lierre,  par  exemple,  pour  entre- 
prendre une  excursion  en  Zélande. 

Tel  est.  Messieurs  et  chers  Collègues,  en  attendant  la  pu- 
blication în  extenso  du  compte  rendu  officiel,  le  résumé  des 
travaux  du  congrès  de  Charleroi  aux  organisateurs  duquel 
nous  vous  proposons  d'adresser  nos  meilleures  félici talions. 

B°°  Alfred  de  Loê. 
Bruxelles,  le  4  septembre  1888. 
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LES  ANCIENNES 

PEINTURES  MURALES 

DÉCOUVERTES    EN     1887 

DANS  L'ÉGLISE  DE  SAINT-MARTIN 

A  HAL 


^'ai  profité  dernièrement  de  ma  présence  à  Hal, 
pour  étudier,  dans  l'église  de  Saint-Martin,  les 
peintures  murales  qui  y  ont  été  découvertes  à  par- 
tir de  juillet  1887.  Elles  sont  importantes  et  méri- 
tent de  fixer  notre  attention.  Les  décorations  de  ce  temple 
datent,  presque  toutes,  du  xv^  siècle. 


La  chapelle  absidale  renferme,  sinon  les  plus  belles,  du 
moins  les  plus  intéressantes  peintures  murales  de  l'église. 
Quatre  panneaux,  encore  en  bon  état,  permettent  de  se  figu- 
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rer  le  bel  effet  que  devait  produire  l'ensemble  de  la  décora- 
tion. Les  sujets,  généralement  peints  sur  fond  d'or  gaufré, 
représentent  les  principales  scènes  du  martyre  de  sainte 
Catherine  d'Alexandrie,  patronne  secondaire  de  Téglise. 
Dans  l'arcature  du  cintre,  on  voit  la  sainte  endurant  le  sup- 
plice de  la  roue.  Cet  instrument  de  torture  est  garni  de  lames 
tranchantes.  L^empereur  Maximin  II  ou  Ddia,  coiffé  d'une 
couronne  très  haute  et  richement  ciselée,  préside  à  cette 
cruelle  exécution.  Le  peintre  a  usé  ici  d'un  procédé  fort 
simple  pour  désiner  les  chevelures  et  les  barbes  des  person- 
nages :  sur  le  ton  brun  général  des  cheveux,  il  a  tracé  des 
lignes  très  fines  en  ocre  jaune.  Les  mains  des  personnages 
sont  disproportionnées,  par  leur  grandeur,  avec  les  autres 
parties  très  grêles  du  corps,  défauts  caractéristiques  des 
peintures  de  l'époque  gothique. 

Dans  les  panneaux  suivants,  voici  les  sujets  :  les  idoles  se 
brisent  au  moment  oîi  l'empereur  or  demie  à  la  sainte  de  les  ado- 
rer ;  puis  l'on  voit  Vimmersion  dans  l'huile  bouillante. 

Dans  une  autre  arcature,  l'artiste  a  représenté  le  corps  de 
la  martyre  traîné,  sur  le  sol,  par  un  cheval.  L'empereur, 
accompagné  d'un  bourreau  vêtu  d'une  robe  écarlate,  assiste 
également  à  ce  supplice.  Plus  loin,  on  remarque  la  flagella- 
tion de  la  martyre  et  enfin  la  décapitation.  Dans  la  dernière 
scène,  l'artiste  a  représenté  Dieu  sous  la  figure  d'un  juge, 
debout  devant  l'empereur  et  lui  reprochant  ses  crimes  ;  le  bour- 
reau, à  gefioux,  implore  son  pardon,  tandis  que  le  feu  du  ciel 
tombe  sur  les  coupables. 

Dans  certains  tableaux,  la  jeune  vierge  est  presque  entiè- 
rement nue  ;  mais  nous  devons  rendre  cette  justice  à  Tartiste 
qu'il  a  eu  le  tact  d'enlever  à  cette  nudité  tout  caractère  cho- 
quant. Il  n'y  aurait  tout  au  plus  qu'une  exception  à  faire 
quant  à  la  scène  de  la  flagellation. 
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Sainte  Catherine,  appelée  par  les  grecs  ^Catherine,  vivait 
sous  Maximin,  vers  312.  Ses  actes  ont  été  considérablement 
interpolés  ou  corrompus.  On  lit  dans  le  ménologue  de  l'em- 
pereur Basile,  qui  les  a  suivis,  qu'elle  était  de  sang  royal, 
qu'elle  confondit  une  assemblée  de  cinquante  philosophes 
païens  avec  lesquels  Maximin  l'obligea  de  discuter,  que  ces 
philosophes  se  convertirent  et  qu'ils  furent  brûlés  tous  en- 
semble pour  ne  pas  avoir  voulu  abjurer  leur  nouveau  dieu. 
Les  actes  de  la  sainte  ajoutent  qu'elle  fut  attachée  à  une 
machine  composée  de  plusieurs  roues,  garnies  de  pointes 
très  aiguës,  mais  que  quand  on  voulut  faire  agir  les  roues, 
les  cordes  se  brisèrent  miraculeusement,  en  sorte  que  la 
martyre  fut  délivrée  et  qu'on  la  condamna  ensuite  à  être 
décapitée  {Vies  des  pères,  martyres  et  autres  principaux 
saints,  etc.,  par  Albon 'Butler  ;  ouvrage  traduit  de  l'anglais 
par  l'abbé  Godescard  ;  nouvelle  édition,  revue  par  le  cha- 
noine de  Ram,  1854,  t.  VI,  pp.  247  à  249.  —  Voyez  aussi  : 
Jos.  Assémani,  in  Cal.  Univ.  ad.  24  nov.  t.  V,  p.  375.) 

D'après  une  autre  légende,  les  lames  se  brisèrent  au  tou- 
cher du  corps  ;  d'après  une  autre  encore,  les  deux  roues, 
volèrent  en  éclats,  au  moment  du  supplice. 

Ce  dernier  miracle  est  représenté  sur  une  des  nombreuses 
et  riches  enluminures  du  manuscrit  du  xv^  siècle,  de  Jean 
Mielot,  qui  fait  partie  du  fonds  français  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale, à  Paris,  sous  le  n»  6449,  et  qui  a  été  publié,  en  1881, 
par  M.  Marins  Sepet  sous  le  titre  de  «  Vie  de  sainte  Catherine 
d'Alexandrie  par  Jean  Mielot,  l'un  des  secrétaires  de  Phi- 
lippe-le-Bon,  duc  de  Bourgogne.  » 

Voici,  concernant  ces  roues,  des  détails  curieux  que  nous 
trouvons  dans  les  Caractéristiques  des  saints  dans  l'art  popu- 
laire, par  le  P.  Cahier,  tome  P%  p.  371,  v»  Epée:  Sainte 
Catherine  d'Alexandrie.—  On  pourrait  imaginer  que  l'épée, 
dans  sa  main,  marque  la  parole  de  Dieu  sur  ses  lèvres  ;  puis- 
que la  roue  dentée  (non  pas  toujours  brisée)  semble  indiquer, 
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en  somme,  le  genre  de  son  martyre.  Toutefois,  elle  subit  la 
décollation  après  que  l'appareil  destiné  à  son  supplice  eut  été 
brisé  par  la  foudre  " .  —  P.  428,  v°  Fondre  :  «  On  raconte 
qu'une  machine  préparée  pour  tailler  en  pièces  le  corps  de 
sainte  Catherine,  fut  brisée  par  la  foudre  au  moment  où  Ton 
voulait  la  soumettre  à  ce  supplice.  D'après  la  légende,  les 
fragments  de  cette  machine  volèrent  au  loin  avec  tant  de 
violence,  qu'une  multitude  de  spectateurs  en  furent  blessés 
ou  même  tués  » .  —  P.  734,  v°  Roue  :  «  La  roue  est  souvent 
brisée,  mais  ailleurs  cet  instrument  n'est  ni  rompu,  ni  armé 
de  pointes  ou  de  glaives.  D'après  les  légendes,  Tempereur 
avait  fait  préparer  une  machine  formée  de  quatre  roues,  qui 
devait  tailler  en  pièces  le  corps  de  la  sainte,  et  un  ange  fit 
voler  au  loin  les  fragments  du  mécanisme  qui  allèrent  bles- 
ser dans  la  foule  grand  nombre  de  spectateurs.  (Voir  Legend. 
aur.,  cap.  clxxij.) 

Une  légende  rapporte  que  ce  fut  le  père  de  sainte  Cathe- 
rine qui  ordonna  les  tourments  et  décapita  lui-même  son 
enfant.  Sainte  Catherine  serait  la  fille  de  Maximin  Daïa, 
césar  d'Alexandrie,  connu  sous  le  nom  de  Maximin  II.  Or, 
d'après  le  ménologue  de  l'empereur  Basile,  sainte  Catherine 
était  fille  de  Costus,  roi  de  Cilicie  (Arménie)  et  de  la  reine 
Sabinelle.  Elle  perdit  son  père  avant  d'embrasser  la  religion 
catholique  et,  par  conséquent,  avant  de  recevoir  le  baptême  ! 
On  le  voit,  toutes  ces  assertions  tombent  d'elles-mêmes  ;  elles 
n'ont  pas  moins  achevé  d'obscurcir  la  naissance  et  la  vie  de 
sainte  Catherine,  car  elles  ont  été  répandues  par  la  plupart 
des  écrivains  qui  se  sont  occupés  de  cette  martyre. 

Jean  Mielot  a  confondu  Maximin,  roi  d'Alexandrie,  avec 
Maxence,  empereur  romain.  Dès  lors  le  gâchis  fut  complet. 
On  sait  que  Maxence  a  fait  martyriser  sa  femme  qui  s'était 
convertie  au  christianisme;  sainte  Catherine  étant  la  fille 
d'un  roi,  comme  nous  l'avons  vu,  et  Maxence  ayant  été 
confondu  avec  Maximin  qui  ordonna  les  supplices  de  sainte 
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Catherine,  cette  dernière  est  devenue,  pour  les  auteurs, 
tour  à  tour,  la  fille  de  Maxence  et  de  Maximin  et  c'est  ainsi 
que  la  légende  a  fait  du  père  le  bourreau  de  son  enfant  ! 
Aucune  vie  de  sainte  Catherine  ne  dit  qu'elle  aît  subi 
d'autres  supplices  que  ceux  de  la  roue  armée  et  de  la  décapi- 
tation. On  ne  voit,  nulle  part,  que  la  vierge  aît  été  traînée 
par  un  cheval,  immergée  dans  l'huile  bouillante  ou  flagellée  ; 
la  roue  et  la  décapitation  seules  sont  mentionnées  dans  le 
ménologue  de  l'empereur  Basile  et  les  autres  documents 
dignes  de  foi.  Le  peintre  a  donc  exécuté  ses  tableaux,  à 
Hal,  d'après  les  données  les  plus  fantaisistes.  Les  belles  enlu- 
minures du  manuscrit  de  Jean  Mielot,  qui  reproduisent  si 
fidèlement  les  principales  scènes  de  la  vie  et  du  martyre  de 
sainte  Catherine,  prouvent  combien  l'artiste  est  sorti  du  vrai- 
semblable pour  reproduire,  sur  les  murs  de  l'église  de  Hal, 
des  supplices  que  la  sainte  n'a  jamais  endurés.  Ces  tableaux 
représentant  des  tortures  atroces,  étaient  bien  des  sujets  faits 
pour  terroriser  les  pauvres  populations  du  Moyen  âge  ! 


Des  peintures  murales  moins  anciennes  que  les  précéden- 
tes, ont  été  mises  au  jour  dans  la  chapelle  de  la  Vierge.  De 
nombreuses  couches  de  badigeon  recouvraient  ces  décors  qui 
ne  doivent  guère  dater  que  du  xvi^  siècle.  L'action  corrosive 
de  la  chaux  a  anéanti  la  dorure  qui  les  rehaussait  et  a  terni 
les  couleurs.  Voici  les  sujets  :  vingt  anges  vaguement  repré- 
sentés sur  un  fond  bleu-gris,  dans  les  compartiments  de  la 
voûte.  La  disproportion  qui  existe  entre  les  diverses  figures, 
mais  qui  ne  nuit  pas  à  l'effet  de  l'ensemble,  prouve  que  ces 
peintures  ont  été  exécutées  sans  un  plan  bien  arrêté.  Les  con- 
tours, les  plis  des  draperies  et  les  autres  détails  ont  été  tra- 
cés en  noir  au  pinceau  avant  la  pose  des  couleurs  plates  ;  le 
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rouge-brun,  le  bleu  d'outremer  et  le  cobalt  dominent  dans 
ces  peintures.  Les  bois  sont  peints  en  ocres  jaune  et  brune 
et  les  lumières  en  blanc.  Ces  anges  formant  une  symphonie 
céleste  ont,  entre  leurs  mains,  les  instruments  de  musique  de 
Tépoque,  tels  que  le  chalumeau,  la  trompette,  la  musette, 
le  tambourin,  la  cithare,  le  triangle,  les  violes  de  différentes 
grandeurs,  l'orgue  portatif,  etc. 


De  part  et  d'autre  de  la  baie  qui  perce  le  mur  du  côté  de 
l'épitre,  on  remarque  des  sujets  d'environ  2'^50  de  hauteur. 
Celui  de  gauche  représente  saint  Georges  revêtu  d'une  ar- 
mure dorée  et  en  partie  recouverte  d'un  vêtement  blanc  orné  d'une 
croix  rouge.  Le  saint  terrasse  le  dragon.  La  peinture  est 
exécutée  sur  fond  bistre.  A  droite  on  voit  la  figure  de  saint 
Christophe  passant  l' eau  avec  l'enfant  fésus  sur  l'épaule,  (voir 
le  P.  Cahier,  ibidem,  p.  56).  Du  côté  de  l'Evangile,  se 
trouve,  dans  les  mêmes  dimensions,  saint  Jean  l' Evangéliste  ; 
la  quatrième  figure  qui  complète  la  décoration  de  la  chapelle 
est  entièrement  effacée.  Ces  figures  sont  largement  dessi- 
nées et  vigoureusement  peintes.  Les  couleurs  sont  simples, 
sans  mélange  ;  les  draperies  ont  dû  être  richement  damassées 
d'or.  Chaque  personnage  se  trouve  sous  un  dais  du  style  go 
thique.  Ces  dais,  de  deux  dessins  différents,  étaient  entière- 
ment dorés  ;  les  détails  architecturaux  sont  indiqués  par  des 
lignes  noires  tracées  sur  or.  Circonstance  assez  rare  pour 
cette  époque,  le  peintre  a  bien  observé  les  règles  de  la 
perspective  linéaire.  Les  dais  ont  la  forme  de  tours  gothiques 
percées  de  fenêtres  coloriées,  dont  les  tons  s'harmonisent 
parfaitement  avec  les  couleurs  dominantes.  Ils  sont  décorés 
de  deux  figures  de  guerriers  et  de  qviatre  anges. 

Il  est  probable  que  les  peintures  représentant  saint  Geor- 
ges et  saint  Christophe  auront  été  exécutées  aux  frais  des 
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confréries  des  Arbalétriers  et  des  Archers  de  Hal,  institu- 
tions très  florissantes,  à  cette  époque,  dans  cette  ville. 


On  voit,  dans  la  nef  principale,  deux  niches  pratiquées 
dans  les  piliers  de  l'entrée  du  chœur.  La  peinture  des  parois 
tient  le  milieu  entre  la  peinture  murale  et  la  peinture  de 
tableau . 

L'action  corrosive  de  la  chaux  n^a  laissé  entièrement 
intacte  que  la  couleur  rouge. 

Dans  la  niche  du  côté  gauche,  l'artiste  a  représenté  les 
principales  scènes  de  la  vie  de  saint  Jean-Baptiste.  Les 
divers  sujets  sont  encadrés  dans  des  ornements  architectu- 
raux dont  la  partie  supérieure  est  garnie  de  créneaux. 

Les  sujets  de  ces  peintures  sont  :  l' Annonciation  de  la  nais- 
sance du  saint;  le  baptême  de  Jésus-Christ;  le  banquet  d' Hér ode; 
la  danse  de  la  fille  d'Hérodiade  ;  la  décollation  et  la  présentation 
de  la  tête  de  Jean  à  Hérodiade. 

Tous  ces  sujets  sont  traités  avec  une  grande  richesse  de 
détails  et  d'ornementations.  Les  'têtes  des  personnages, 
achevées  avec  soin,  sont  pleines  d'expression. 

Dans  la  niche,  du  côté  droit,  on  voit  les  épisodes  de  la 
vie  de  saint  Martin.  La  première  peinture  représente  saint 
Martin  sous  un  dais.  Au-dessus  de  cette  peinture  on  voit 
Notre-Seigneur  entre  deux  anges  ;  deux  autres  anges  soulèvent 
les  draperies  du  trône  et  un  cinquième  plane  à  droite.  Le  sujet 
de  la  seconde  peinture  est  V  Administration  du  Sacrement  du 
baptême,  où  figurent  un  grand  nombre  de  personnages .  Enfin, 
la  troisième  peinture  nous  fait  voir  Saint  Martin  offrant  le  fll 
saint  sacrifice  de  la  messe.  La  boule  de  feu  légendaire  y  est 
représentée,  ainsi   qu'un  ange  qui  déroule  une  banderole. 
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D'autres  peintures  murales  furent  encore  mises  au  jour  ; 
elles  ont  été  enlevées,  —  à  cause  des  démolitions  faites  dans 
l'église,  —  heureusement  après  avoir  été  calquées.  Les  deux 
principales  se  trouvaient  dans  le  bas  côté  de  droite,  près  de 
l'autel  de  la  Sainte-Trinité.  Elles  mesuraient  chacune  envi- 
ron 4  mètres  carrés  de  superficie;  les  sujets  étaient  :  Jésus 
crucifié;  la  sainte  Vierge  et  saint  Jean  ;  enfin,  la  Mère  de  Dieu 
assise  et  souteîiant  sur  ses  genoux  le  corps  de  son  divin  Fils 
détaché  de  la  croix.  Un  chevalier  portant  une  cotte  aux  armes  de 
sable  au  lion  contourné  d'argent,  était  agenouillé  devant  ce 
dernier  groupe.  A  l'arrière  plan,  on  apercevait  un  saint, 
probablement  le  patron  du  donateur. 

* 

Telles  sont  les  principales  peintures  murales  qui  ont  été 
découvertes,  en  1887,  dans  l'église  de  Saint-Martin,  à  Hal. 
Peu  de  tableaux  décoratifs  aussi  importants  ont  été  mis  au 
jour  en  Belgique  depuis  longtemps  et  nous  avons  l'espoir 
que  le  Gouvernement  saisira  cette  occasion  de  déférer  au 
vœu  qui  a  été  voté  par  la  4^  section  du  Congrès  d'Archéolo- 
gie de  Charleroi  :  «  que  non  seulement  le  Gouvernement  veille 
«  à  la  conservation  des  restes  de  peintures  murales  qu'on  décou- 
u  vre  de  temps  à  autre  dans  les  anciennes  églises,  mais  qu'il 
«  prenne  la  généreuse  initiative  de  faire  restaurer  celles  qui 
«  offrent  pour  l'art  un  véritable  intérêt.  » 

Les  anciennes  peintures  murales  de  l'église  de  Saint- 
Martin,  à  Hal,  doivent  être  placées,  en  première  ligne,  dans 
cette  catégorie. 

ARMAND  DE  BEHAULT. 


Procès-verbal  de  la  séance  du  2  octobre  1888. 


a  séance  est  ouverte  à  8  heures. 

Présents  :  MM.  Wauters,  président;  Van  Baste- 
laer,  vice-président;  Destrée,  second  conseiller; 
de  Behault  de  Dornon,  secrétaire  général; 
P.  Saintenoy,  secrétaire;  Paris,  bibliothécaire-archiviste; 
Benoidt,  trésorier  ;  Buysschaert,  Cassiers,  Cumont,  de  Bra- 
bandère,  de  Prooft,  de  Raadt,  baron  de  Ro^er  de  Dour, 
Drion,  Hachez,  Joly,  Lhoest,  Mahy,  Nève,  Pauîus,  Préherbu, 
R.  Van  Bastelaer,  Van  der  Smissen,  van  Havermaet,  van 
Sulper,  membres  effectifs;  Colinet,  De  Passe,  chevalier 
J.  Diericx  de  Ten  Hamme,  Michaux,  Van  Peteghem  et  Titz, 
membres  associés. 

S'excusent  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  :  MM.  Deles- 
sert,  Jean  de  Buisseret,  de  Cannart  d'Hamale,  Hanon  de 
Louvet,  baron  de  Loë,  de  Munck  et  De  Schryver. 

M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  séance  du  4  septembre  i883  (Adopté). 

M.  de  Behault  de  Dornon  donne  ensuite  communication 
de  la  correspondance. 
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MM.  Le  Borne,  Van  der  Smissen  et  Henri  Siret  remer- 
cient pour  leur  nomination  de  membres  de  la  société. 

L'Administration  communale  de  Bruxelles  fait  don  des 
photographies  de  deux  culs-de-lampe,  en  pierre  blanche, 
servant  de  supports  de  poutre,  découverts  tout  récemment, 
à  l'Hôtel  de  Ville,  dans  l'épaisseur  d'un  des  murs  de  refend 
de  l'ancien  cabinet  de  M.  le  Secrétaire  communal,  situé  au 
premier  étage,  vers  la  Grand'Place  (aile  gauche  construite 
en  1444,  entre  la  rue  de  la  Tète  d'Or  et  la  Tour).  Par  Tor- 
gane  de  M.  le  Président,  elle  prie  la  Société  de  vouloir  bien 
lui  procurer,  si  possible,  quelques  explications  au  sujet  des 
sculptures  qui  figurent  sur  ces  culs-de- lampe. 

Le  Nederlandsche  Leeuw,  de  La  Haye,  envoie  ses  bulletins 
mensuels. 

MM.  Van  Bastelaer,  Van  Peteghem,  de  Raadt,  de  Behault 
et  Mahy  font  don  d'ouvrages  et  d'estampes. 

M.  G.  Cumont  fait  don  d'une  francisque,  d'une  framée, 
d'un  scramasaxe  et  d'une  pointe  de  flèche,  trouvés  dans  le 
cimetière  franc  d'Overlaere,  près  de  Tirlemont  (Vifs  remer- 
ciements) . 

MM.  Hymans,  baron  Liedts,  de  Nimal,  Van  den  Corput, 
abbé  Van  den  Gheyn,  Walton,  Nifïle,  Guignard,  Ernest 
Paulus,  Fr.  Devigne,  Max  de  Troostemberg,  René  Van 
Bastelaer,  Eug.  Nève  et  Zech  sont  nommés  membres  effec- 
tifs à  l'unanimité. 

MM.  Duyck,  Otto,  Crispin  et  Somville  sont  élus  membres 
associés  à  l'unanimité. 

Sont  présentés  comme  membres  effectifs  :  MM.  Alfred 
Vromant  et  Van  der  Kelen-Bresson  ;  comme  membre  asso- 
cié :  M.  A.  A.  Reynen. 

Il  sera  procédé  à  leur  élection  à  la  prochaine  séance. 

M.  Van  Bastelaer  lit  un  travail  sur  La  question  franque 
au  Congrès  de  Char  1er  ai  (Vifs  applaudissements) . 

M.  le  Président  prend  la  parole  pour  faire  remarquer  que 
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plusieurs  arguments  invoqués  par  M.  Van  Bastelaer  peiivent 
être  contestés,  mais  qu'une  discussion  à  ce  sujet  entraînerait 
trop  loin  ;  en  conséquence,  il  se  borne  à  faire,  à  ce  sujet,  ses 
réserves. 

M.  BuYSSCHAERT  donne  le  Compte  rendu  de  Texcursion  à 
Gaesbeek,  Lennick-St-Martin,  Lennick-St-Quentin  et  Lom^ 
beek-Notre-Dame  (Applaudissements  prolongés) . 

M.  Wauters  ne  croit  pas  que  les  populations  apportaient, 
au  Moyen  âge,  pour  la  construction  d'un  monument,  les  ma- 
tériaux extraits  du  sol  de  leur  localité,  quand  ces  popu- 
lations n'étaient  pas  placées  sous  l'autorité  du  même 
seigneur.  Ainsi  les  habitants  de  Castre  n'ont  pu  apporter, 
pour  cette  raison,  des  pierres  pour  la  construction  de 
l'église  de  Lennick-Saint-Quentin.  Ces  pierres  doivent 
venir  de  Schepdael  ou  de  Dilbeek. 

M.  CuMONT.  Ce  fait  a  été  indiqué  par  M.  Rutot,  lors  d'une 
excursion  de  la  Société  belge  de  Géologie  faite  aux  environs 
de  Dilbeek,  le  20  mai  1888.  M.  Rutot  a  montré  à  ses  collègues 
les  puits  d'où  l'on  a  extrait  les  pierres  a  variolaria,  dont  on  a 
construit,  au  Moyen  âge,  la  plupart  des  monuments  de  Bru- 
xelles :  première  enceinte,  église  des SS. Michel  et  Gudule,  etc. 
Il  est  à  remarquer  que  Tabbaye  d'Afflighem,  et  l'église  de 
Lède,  près  d'Alost,  etc.,  ont  été  faites  avec  les  matériaux 
trouvés  sur  place. 

M.  DE  Proft,  au  nom  de  M.  Ed.  Van  der  Smissen  et  au 
sien,  lit  la  proposition  suivante  : 

a  Notre  Société,  dans  la  pensée  de  ses  fondateurs,  est  non  seule- 
ment une  société  d'études,  mais  aussi  une  société  d'action.  Un  des 
buts  qu'elle  veut  atteindre  est,  en  effet,  d'empêcher  la  destruction  des 
monuments,  offrant  un  intérêt  au  point  de  vue  de  fart  ancien  et  de  l'histoire  et 
de  s'efforcer,  le  cas  échéant,  d'en  obtenir  la  restauration. 

«  Aussi,  à  peine  née,  s'occupa-t-elle  d'obtenir  la  conservation  des 
ruines  de  l'Abbaye  de  Villers  ;  un  vœu,  en  ce  sens,  fut  voté  et  trans- 
mis à  la  Direction  des  Beaux-Arts.  Nous  rappellerons  également  le 
succès  que  la  société  vient  d'obtenir  en  préservant,  non  seulement 
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les  restes  de  la  Tour-Noire  de  la  destruction,mais  en  obtenant  même  la 
restauration  de  ce  monument  du  xiie  siècle. 

«  C'est  un  vœu  analogue  que  nous  venons  soumettre  à  votre 
approbation. 

«  Depuis  longtemps,  la  restauration  de  l'église  de  Notre-Dame-au- 
Sablon  est  décidée  en  principe,  dans  l'opinion  et  au  sein  des  pouvoirs 
publics,  tant  par  nos  magistrats  communaux  que  par  le  Gouverne- 
ment. 

«  De  1879  à  1885,  1,200,000  francs  furent  consacrés  à  restaurer 
certaines  parties  de  l'église,  mais  en  1885,  la  mort  de  l'architecte 
chargé  de  cette  restauration,  vint  arrêter  les  travaux  ;  et,  depuis 
lors,  cet  édifice,  un  des  plus  remarquables  de  la  ville  de  Bruxelles, 
continue  à  tomber  en  ruines.  L'hiver  dernier,  des  pierres  se  détachè- 
rent de  la  façade  ;  des  cloisons  durent  être  établies,  par  ordre  de  la 
police,  pour  la  sécurité  des  passants.  A  l'intérieur,  la  situation  n'est 
pas  moins  fâcheuse  :  les  belles  peintures  murales  qui  ont  été  exécu- 
tées, dans  le  chœur,  d'après  les  anciennes  décorations  découvertes, 
il  y  a  une  dizaine  d'années,  se  détériorent  sensiblement  sous  l'action 
de  l'humidité  qui,  par  les  fissures,  pénètre  dans  le  temple. 

«  Nous  croyons  savoir  que  la  ville  de  Bruxelles,  d'une  part,  le 
Gouvernement,  d'autre  part,^  sont  disposés  à  accorder  des  subsides  ; 
mais,  comme  nous  l'avons  dit,  les  travaux  sont  interrompus  depuis 
trois  ans. 

«  Il  s'agit,  dans  notre  pensée,  de  rappeler  à  l'Administration  com- 
munale et  au  Gouvernement  l'urgence  de  la  restauration  de  l'église 
de  Notre-Dame-au-Sablon.  Le  moment  nous  paraît  d'autant  plus  pro- 
pice que,  dans  quelques  mois,  doit  être  discuté,  devant  les  Chambres, 
le  budget  des  cultes.  Nous  espérons  y  voir  inscrire  enfin  un  crédit 
en  vue  de  l'exécution  de  ce  travail. 

«  Nous  avons  donc  l'honneur  de  vous  soumettre  la  proposition 
suivante  : 

«  La  Société  d'Archéologie  de  Bruxelles  émet  le  vœu  de  voir 
l'Administration  communale  de  Bruxelles  et  le  Gouvernement  con- 
tinuer la  restauration  de  l'église  de  Notre-Dame-au-Sablon. 

«  Prie  le  Bureau  de  bien  vouloir  s'occuper  de  la  rédaction  défini- 
tive de  ce  vœu  et  de  le  transmettre  aux  pouvoirs  compétents  en 
l'appuyant  des  motifs  qu'il  croira  convenables.  » 

M.  Wauters.  Avant  de  pouvoir  discuter,  nous  devrions 
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être  fixés  sur  l'opportunité  du  projet  de  restauration  et 
d'achèvement  de  l'église. 

L'église  du  Sablon  est  inachevée,  elle  n'a  jamais,  du 
reste,  été  terminée.  M.  l'architecte  Schoy  a  fait  un  projet 
complet  de  restauration,  mais  ce  plan  nécessiterait  de  très 
grandes  dépenses  et,  en  définitive,  ce  serait  créer  une  église 
nouvelle. 

M.  P.  Saintenoy  croit  que  l'on  peut  admettre  le  vœu  de 
MM.  de  Proft  et  Vander  Smissen.  Il  dit  que  la  question  est 
à  l'étude  et  qu'un  architecte  de  grand  talent  est  chargé  de 
reprendre  la  succession  de  M.  Schoy.  Le  vœu  n'aurait  donc 
d'autre  résultat  que  d'amener  une  solution  plus  rapide  de  la 
question. 

M.  Van  Bastelaer  appuie  le  vœu. 

M.  Hachez  demande  à  qui  incombe  la  responsabilité  de 
l'état  de  choses  actuel. 

M.  Vander  Smissen.  Nous  demandons  simplement  la  conti- 
nuation de  la  restauration.  Le  Conseil  communal  est  indemne 
dans  cette  affaire.  M.  Allard  a  établi  l'état  actuel  des  choses  : 
la  fabrique  est  sans  ressources  ;  il  faut  donc  s'adresser  au 
Gouvernement  et  à  la  ville. 

L'assem,blée  préalablement  consultée,  décide  qu'il  y  a  lieu 
de  donner  une  suite  favorable  à  la  proposition  de  MM.  de 
Proft  et  Van  der  Smissen,  et  qu'en  conséquence,  le  Bureau 
se  chargerait  d'adresser  le  vœu  suivant  à  l'Administration 
communale  et  au  Gouvernement  : 

«  La  Société  d'Archéologie  de  Bruxelles  émet  le  vœu  de 
«  voir  l'Administration  communale  de  la  ville  de  Bruxelles 
«  et  le  Gouvernement,  continuer  la  restauration  de  l'église 
«  de  Notre-Dame-au-Sablon.  La  société,  cependant,  n'entend 
«  pas  se  prononcer  au  sujet  de  l'exécution  des  plans  proposés 
«  pour  l'achèvement  de  l'église.  » 

M.  Destrée  signale  deux  retables  des  plus  considérables  du 
pays  et  remarquables  surtout  par  leur  ancienne  polychro- 
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mie.  L'un  provenant  de  l'église  de  Pailhe,  se  trouve  actuel-! 
lement  à  la  Porte  de  Hal,  l'autre  appartient  à  l'église 
d'Oplinter.  Ils  portent  la  main  coupée.  Ce  signe  qui  n'avait 
pas  été  remarqué  par  les  archéologues  sur  ces  objets  d'art 
permet  de  les  restituer  à  l'école  anversoise.  Les  rétables 
précités  doivent  être  considérés  comme  des  productions  des 
plus  considérables  qui  soient  sorties  des  ateliers  de  nos 
anciens  imagiers. 

M.  Destrée  soumet  ensuite  aux  auditeurs  une  curieuse 
statuette  polychromée,  représentant  S*  Pierre,  il  montre  une 
marque  estampée,  représentant  trois  étoiles  faites  dans  le 
pied  de  la  statue,  et  une  autre  très  compliquée  faite  sur  la 
polychromie  même. 

L'honorable  conseiller  énumère  ensuite  les  différentes 
pièces  qu'il  a  eu  l'occasion  d'étudier  tout  récemment  et  por- 
tant des  marques.  Il  insiste  en  particulier  sur  celles  accom- 
pagnées d'un  maillet.  Ces  points  si  importants  pour  l'histoire 
de  notre  art  national  seront,  d'ailleurs  mis  plus  tard,  nous 
l'espérons,  dans  toute  leur  lumière. 

M.  le  Secrétaire  général  fait  savoir  que  la  collection  de 
photographies  prises  par  la  société  pendant  ses  excursions 
de  1888,  sera  exposée  au  local,  à  chaque  séance  mensuelle 
et  que  pour  en  acquérir  des  exemplaires  MM.  les  membres 
sont  priés  de  s'adresser  à  M.  L.  Paris,  bibliothécaire-archi- 
viste. 

La  séance  est  levée  à  11  heures. 

LE  SECRÉTAIRE-GÉNÉRAL 

ARMAND  DE  BEHAULT. 
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COMPTE  RENDU 

DE    l'excursion    DE    LA    SOCIÉTÉ    d'aRCHÉOLOGIE    DE   BRUXELLES 


AU 


CHATEAU  DE  GAESBEEK 

AUX  ÉGLISES  DES 

villages  de  Lennick-St-Martin,  de  Lennick-St-Quentin 
et  de  Lombeek-Notre-Dame. 


re  17  mai,  la  Société  d^ Archéologie  de  Bruxelles  a 
fait  sa  première  excursion  annuelle  aux  villages 
de  Gaesbeek,  de  Lennick-S*-Martin,  de  Lennick- 
S*-Quentin  et  de  Lombeek-Notre-Dame. 
Partis  de  Bruxelles  à  8  heures  du  matin,  les  excursion, 
nistes  :  MM.  Paul  Saintenoy,  Victor  Drion,  Alphonse  Hanon 
de  Louvet,  Hippolyte  Mahy,  José  de  Almeida  Prado,  Ar- 
mand de  Behault  de  Dornon,  comte  Georges  de  Looz-Cors- 
warem,  Charles  de  Proft,  Aimé  Rutot,  Simon  De  Schryver, 
Henri  van  Havermaet,  Hankar,  Joseph  Destrée,  Diericx  de 
Ten  Hamme,  Janssens-de  Burges,  Léon  Delevoy,  Collinet, 
van  Malderghem,  baron  Alfred  de  Loë  et.Louis  Buysschaert 
arrivent  au  chemin  de  Gaesbeek,  vers  9  1/2  heures,  par  le 
tramway  vicinal.  Le  château  de  Gaesbeek  apparaît,  sur  une 
éminence,  à  peu  de  distance  de  là.  Après  un  court  trajet, 
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nous  nous  trouvons  à  l'entrée  du  château  où  nous  sommes 
reçus  par  MM.  Van  Cromphout,  régisseur  ;  Martelli,  un 
ami  de  la  famille  d*Arconati,  et  Van  Holder,  directeur 
des  travaux  de  restauration,  qui,  avec  la  plus  grande  obli- 
geance nous  introduisent  et  nous  servent  de  ciceroni. 

L'histoire  qui  se  rattache  à  cette  ancienne  demeure 
féodale  est  insérée  dans  la  notice  de  notre  éminent  pré- 
sident, M.  Alph.  Wauters,  sur  Gaesbeek,  son  Château  et  ses 
Seigneurs.  Je  me  bornerai  donc  à  faire  le  compte  rendu  de 
notre  excursion. 

Le  château  de  Gaesbeek  actuel  remonte  au  XVP  siècle  et 
appartient  à  la  catégorie  des  châteaux  à  enceintes  circulaires 
comme  ceux  de  Beersel  (Brabant),  de  Wynendaele  (Flandre 
occidentale),  de  Gaevere  (Flandre  orientale)  et  de  Peteghem 
(même  province).  Il  est  situé  sur  une  éminence  au  pied  de 
laquelle  coulent  les  eaux  du  Slagvyverbeek  ;  entourées  de 
fossés,  ses  tours  dominent  les  environs.  Il  possède  un  parc 
magnifique  de  24  hectares,  dans  lequel  une  chapelle,  consa- 
crée en  1628,  occupe  la  place  où  s'élevait  jadis  un  ermitage. 

Les  parties  les  plus  intéressantes  de  ce  vieux  manoir,  mé- 
lange d'architecture  de  diverses  époques,  sont  :  La  Porte 
d'entrée,  la  Tourelle  de  l'escalier  et  la  Tour  de  Lennick  ou 
Nouvelle  Tour. 

La  Porte  d'entrée,  en  ogive,  est  flanquée  de  deux  tours 
massives,  on  y  voit  encore  les  rainures  dans  lesquelles  glis- 
sait la  herse.  Ces  deux  tours  sont  éclairées  par  deux  ouver- 
tures quadrangulaires  et  des  embrasures  qui  commandaient 
le  pont-levis,  aujourd'hui  remplacé  par  un  pont  fixe  en 
pierre.  Le  sommet  de  ces  tours,  après  diverses  transfor- 
mations, est  couronné  par  des  créneaux.  Nous  pénétrons 
dans  la  cour  intérieure  formant  une  vaste  terrasse  d'où  la 
vue  embrasse  un  horizon  boisé  d'un  fort  bel  effet.  La  façade 
intérieure  de  la  porte  d'entrée  est  garnie  de  fausses  baies 
dans  le  même  style  que  celui  des  fenêtres  de  la   Tourelle  de 
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l'escalier.  Le  corps  de  bâtiment  de  droite  qui  vient  d'être 
complètement  remanié  est  la  partie  habitable  du  château. 

La  Tourelle  de  l'Escalier  dont  j'emprunte  la  description  à 
la  notice  de  M.  A.  Wauters,  page  52,  est  la  partie  incontes- 
tablement la  plus  intéressante  du  château,  par  sa  construc- 
tion et  son  élégance. 

<(  C'est  une  tourelle  carrée  surmontée  d'un  petit  campa- 
nile; dans  cette  tourelle  monte  un  petit  escalier  de 
84  marches  construit  avec  un  art  remarquable.  Sa  cage 
forme  un  espace  vide  dans  toute  sa  hauteur,  carré  et 
bordé  d'un  mur  à  hauteur  d'appui  ;  des  colonnettes  pla- 
cées à  chacun  des  angles,  portent  des  nervures  croisées 
qui  soutiennent  les  voûtes  sur  lesquelles  sont  placées  les 
marches  et  qui  s'appuient  à  d'autres  colonnettes,  engagées 
dans  les  angles  de  la  tourelle.  Nous  ne  connaissons  pas 
d'exemple,  en  Belgique,  d'une  construction  analogue. 
Cette  tourelle,  le  bâtiment  entre  la  grande  tour  et  le  bâti- 
ment de  l'entrée,  reçoivent  le  jour  par  des  fenêtres  dont 
la  date  n'est  pas  douteuse;  elles  sont  quadrangulaires, 
à  meneaux  croisés,  en  pierres,  et  surmontés  d'un  petit 
fronton,  w 

La  Tour  de  Lennick  ou  Nouvelle  Tour,  renferme  la  salle 
des  Chevaliers  communiquant  avec  la  salle  des  gardes,  située 
immédiatement  au-dessus,  par  une  ouverture  circulaire  ap- 
pelée œil,  pratiquée  au  centre  de  la  voûte  par  laquelle,  au 
moyen  d'un  treuil,  on  montait  les  munitions.  Cette  tour, 
d'une  masse  imposante,  se  termine  par  un  toit  conique, d'une 
grande  élévation,  percé  de  quelques  lucarnes. 

Le  corps  de  logis  reliant  la  Tour  de  Lennick  à  la  porte 
d'entrée  a  été  démoli  nouvellement  pour  être  reconstruit. 
A  gauche  de  l'entrée,  existait  un  bâtiment  aboutissant  à  une 
grande  tour  surmontée  d'une  plateforme  ;  il  a  été  ravagé  par 
un  incendie  ;  sur  les  restes  furent  élevées  par  M.  Paul  d'Ar- 
conati,  les  écuries  et  les  remises  actuelles. 
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On  voit  encore  dans  la  partie  méridionale  du  mur  d'en- 
ceinte, les  saillies  demi-circulaires  indiquant  remplacement 
des  tours  qui  ont  été  abattues.  A  gauche,  dans  la  cour, 
masquée  par  des  buissons,  est  l'entrée  des  souterrains  com- 
posés de  deux  salles  dont  l'une  est  éclairée  par  un  créneau 
percé  dans  le  mur  d'enceinte  du  côté  du  parc,  et  l'autre 
par  la  première,  au  moyen  de  l'escalier  qui  y  donne  accès. 
Dans  cette  dernière  existait  un  long  couloir  voûté  par  où, 
d'après  la  tradition,  s'échappa  Sweder  d'Abcoude.  Ce  pas- 
sage souterrain  a  été  muré. 

D'après  la  même  tradition,  il  aurait  existé  des  souterrains 
sous  toute  l'étendue  de  la  vaste  cour  du  château.  Est-ce  con- 
jecture? Toujours  est-il  qu'un  indice  semblerait  le  prouver 
en  partie,  c'est  la  poterne  du  mur  d'enceinte  du  côté  Est  à 
laquelle  on  avait  accès  par  la  contrescarpe. 

Toute  la  construction,  en  pierres  à  l'extérieur,  en  briques 
à  l'intérieur,  est  de  petit  appareil.  Je  constate  le  fait  en 
passant  parce  que  j'aurai  à  y  revenir.  Les  matériaux  em- 
ployés sont  aussi  de  natures  différentes  ;  je  laisse  ici,  à  ce 
propos,  la  parole  à  mon  honorable  confrère  M.  Rutot  : 

«  L'encadrement  de  l'ogive  de  la  porte  est  tout  entier  en 
grès  calcareux  à  nummulttes  variolarm,  semblable  à  celui 
utilisé  pour  les  murs  de  la  première  enceinte  de  Bruxelles 
de  1150.  Ce  grès  à  nummîlîtes  a  été  exploité  activement 
pendant  tout  le  Moyen  âge,  le  long  d'une  ligne  partant  de 
Berchem-S*^- Agathe  et  allant  jusqu'à  Baeleghem,  au  sud  de 
Gand.  Autour  de  cet  encadrement  formé  de  pierres  taillées, 
le  mur  est  constitué  de  moellons  de  grès  et  de  quartzites 
verdâtres,  avec  des  fragments  plus  rares  de  schiste  vert,  le 
tout  provenant  du  terrain  silurien  des  environs  de  Tubize 
et  de  Lembecq.  Enfin  au  milieu  de  ces  pierres  siluriennes 
brutes  et  intaillables,  j'ai  reconnu  une  dalle  de  grès  à  num- 
mulifes  planulata  formé  d'une  accumulation  pressée  de  ces 
foranànifères.  Ce  grès  n'est  que  le  durcissement  local  et 
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irrégulier  d'un  niveau  spécial  qui  se  trouve  vers  le  sommet 
de  la  partie  supérieure  sableuse  de  l'étage  Yprésien,  sur 
lequel  est  bâti  le  château  et  qui  forme  le  soubassement  de 
toute  la  région.  Ces  grès  à  nummuUtes planulata  ne  forment 
pas,  comme  le  grès  à  nummulîtes  varîolarîa,  un  niveau  cons- 
tant, mais  de  simples  lentilles  isolées  que  Ton  rencontre  par 
hasard,  soit  en  creusant  des  fondations  profondes,  soit  en 
creusant  les  puits  domestiques.  Le  niveau  sableux  à  nummu- 
lîtes planulata  seul  est  constant,  mais  son  durcissement  gré- 
seux ne  Test  pas.  » 

Je  me  permettrai.  Messieurs,  d'attirer  votre  attention  sur 
la  restauration  de  ce  vieux  domaine.  Je  ne  m'étendrai  pas  à 
vous  faire  la  description  complète  du  projet  de  M.  Charles 
Albert  ;  vous  occupant  avec  intérêt  d'archéologie,  vous 
l'aurez  certainement  examiné  lorsqu'il  a  été  exposé. 

Je  ne  parlerai  que  de  l'ensemble,  pour  ne  pas  sortir  trop 
longtemps  du  rôle  qui  m'est  assigné. 

Je  commencerai  par  la  partie  en  construction.  Je  reviens 
ici  à  la  constatation  que  j'ai  faite  de  l'emploi  du  petit  appa- 
reil dont  se  sont  servi  les  premiers  constructeurs.  Je  demande 
pourquoi  l'artiste  chargé  du  travail  ne  s'est  pas  conformé, 
en  tous  points,  à  cette  méthode.  C'était  le  point  de  départ. 
Vous  avez  pu  remarquer  que  pour  le  rétablissement  du 
chemin  de  ronde  extérieur  aboutissant  à  la  Tour  de  Lennîck, 
il  a  employé  la  pierre  de  France  en  grand  appareil.  Pour- 
quoi ?  Notre  pays  ne  possède-t-il  pas  des  matériaux  suf- 
fisants et  n'était-ce  pas  le  cas,  ici  surtout,  de  rester  Belge, 
en  n'introduisant  pas  dans  une  œuvre  aussi  importante  des 
matériaux  étrangers?  Cela  détonne  à  la  raison  et  à  la  vue, 
à  côté  des  autres  parties  anciennes  du  château. 

Dans  la  cour  intérieure,  pour  ce  qui  concerne  la  partie 
architecturale  du  corps  de  logis  de  droite,  réunissant  la  Tour 
de  Lennîck  à  celle  du  sud,  il  est  à  regretter  que  le  styk  élé- 
gant et  simple  de  la  façade  de  la  Tourelle  renfermant  l'es- 
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calier,  n'ait  pas  été  suivi  ;  il  eut  été  certainement  d'un  effet 
plus  magistral,  sur  une  aussi  grande  étendue,  pour  laquelle 
il  convenait  beaucoup  mieux  que  cet  éternel  style  flamand 
soi-disant,  de  maison  bourgeoise.  Il  fallait  une  certaine  unité, 
puisque  les  constructions  encore  existantes  dataient  de  la 
même  époque.  Jignore  quelles  ont  été  les  considérations 
qui  ont  pu  amener  l'artiste  à  laisser  de  côté  les  éléments 
qu'il  avait  devant  lui  ;  mais  je  persiste  à  dire  que  pour  faire 
une  œuvre  méritante  au  point  de  vue  architectonique  dans 
une  restauration,  il  ne  faut  pas  se  laisser  conduire  par  une 
imagination  fantaisiste  qui  ne  peut  que  vous  faire  dévoyer 
complètement  du  véritable  but  à  atteindre.  Ce  n'est  pas  faire 
de  l'architecture,  c'est  faire  du  décor. 

Passez-moi,  Messieurs,  cette  digression  ;  mais  en  présence 
des  faits  que  j*ai  constatés,  je  n'ai  pu  les  laisser  passer  sous 
silence. 

Je  reprends  la  suite  de  notre  excursion.  —  Vers  midi,  après 
avoir  pris  congé  de  M.  Van  Cromphout,  nous  quittons  le 
château  de  Gaesbeek  pour  nous  rendre,  en  traversant  une 
partie  du  parc,  à  l'ancien  logis  du  bailli. 

A  midi,  à  peu  de  distance  de  là,  nous  nous  réunissons  à 
l'auberge  où,  grâce  aux  soins  obligeants  de  notre  honorable 
collègue,  M.  le  baron  de  Loë,  nous  trouvons  un  copieux 
déjeûner.  La  plus  grande  cordialité  n''a  cessé  de  régner 
entre  tous  les  membres  pendant  ce  gai  festin  ;  nous  nous 
faisons  part  de  nos  impressions,  de  nos  observations,  sur- 
tout de  nos  critiques,  tant  sur  les  choses  que  sur  les  hommes, 
mettant,  pour  un  instant,  Tarchéologie  décote. 

A  deux  heures  et  demie,  no  us  reprenons  notre  marche  et 
nous  arrivons  vers  3  heures,  au  village  de  Lennick-S*-Mar- 
tin.  Son  église,  à  part  l'abside  de  forme  carrée,  les  chapiteaux 
et  les  bases  octogonales  de  ses  colonnes,  offre  peu  d'in- 
térêt. Nous  nous  dirigeons  sur  Lennick-S*-Quentin.  M.  Die- 
rix  de  Ten  Hamme  nous  lit,  sur  ce  monument,  un  article  de 
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M.   A.  Wauters  {Histoire  des  environs  de  Bruxelles,   t. 
p,  242)  ;  je  ne  saurais  mieux  faire  que  de  le  reproduire  : 

«  L'Église  de  S'-Quentin,  plus  riante  que  celle  de  S*- 
Martin,  présente  des  parties  plus  anciennes  encore  que  le 
choeur  de  celle-ci.  La  nef,  qui  est  soutenue  par  deux  rangées 
de  colonnes  cylindriques  et  qui  a  été  modernisée  à  Tintérieur, 
reçoit  le  jour  par  de  petites  baies  à  ogives  arrondies,  hautes 
et  profondes,  formant  des  ouvertures  en  fer  à  cheval,  telles 
que  l'on  en  construisait  pendant  l'époque  romane,  vers 
l'an  iioo.  Les  collatéraux  ont  été  rebâtis  plus  tard,  à 
l'époque  ogivale. 

«  Les  transepts,  dont  le  toit  repose  sur  une  corniche  à 
modillons,  tantôt  simples,  tantôt  à  têtes  grimaçantes,  se  ter- 
minent latéralement  par  deux  pignons  triangulaires  ayant 
leurs  côtés  extérieurs  garnis  de  crochets  et  leurs  extrémités 
inférieures  décorées  de  clochetons.  Le  pignon  faisant  face  au 
midi,  est  remarquable  par  son  ornementation  qui  consiste  en 
trois  belles  niches  à  bases,  ornées  de  statuettes  ;  ces  niches 
sont  occupées  par  des  statues  représentant,  celle  du  milieu, 
la  Vierge  ;  celle  de  gauche.  S*  Quentin  et  celle  de  droite, 
S*^  Gertrude. 

ï'  Au-dessus  du  chalcidique  s'élève  une  tour  carrée,  percée 
sur  chacune  de  ses  faces  de  deux  ogives  en  lancette  ;  la 
corniche  du  toit  est  également  à  modillons.  w 

A  l'intérieur,  on  nous  montre  deux  belles  chasubles  du 
xvi«  siècle.  Nous  retrouvons  pour  la  construction  de  ces  deux 
églises,  les  mêmes  matériaux  que  ceux  employés  au  château 
de  Gaesbeek  ;  je  laisse,  de  nouveau,  à  ce  sujet,  la  parole  à 
notre  honorable  collègue  M.  Rutot  : 

«  Les  parties  anciennes  de  ces  deux  églises  sont  formées  à 
peu  près  des  mêmes  matériaux. 

«  Tous  les  encadrements,  toutes  les  parties  à  angles  et 
arêtes  taillées  sont  généralement  en  grès  à  nummuliles 
variolaria.  Dans   les  murs,   une  bonne  partie  des  pierres 


\ 
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sont  des  dalles  de  grès  à  nummulites  planulata  de  l'Yprésien, 
posées  à  plat. 

«  Puis  viennent,  surtout  à  Lennick-S*-Quentin^  des  grès 
verts  glauconifères  à  cassure  lustrée  du  sable  glauconifère 
terminant  dans  la  région,  Tétage  panisélien  qui  surmonte 
TYprésien  ;  des  grès  grossiers  ferrugineux  rouge-brun  de 
l'étage  diestien,  provenant  du  sommet  de  la  colline  de 
Castre  ;  du  grès  rougeâtre,  à  veines  blanches,  du  terrain 
silurien  semblable  à  celui  exploité  actuellement  à  Blanmont 
(entre  Mont-S'-Guibert  et  Chastre)  ;  du  quartz  blanc  cris- 
tallisé laiteux^  accompagnant  le  grès  précédent. 

«  J^ai  également  vu,  mais  assez  rarement,  des  grès  blanc 
stratifiés  provenant  de  l'étage  bruxellien  des  environs  de 
Bruxelles  et  parmi  les  autres  grès  blanchâtres^  il  doit  sans 
doute  exister  aussi,  en  assez  grand  nombre,  des  grès  cal- 
careux  de  Tétage  laekenien,  qu'il  est  impossible  de  recon- 
naître à  première  vue  sous  la  patine  de  lichen,  du  grès. à 
nummulites  varîolarîa. 

«  Donc,  la  plupart  des  matériaux  de  Gaesbeek  semblent 
provenir  de  la  vallée  de  la  Senne  (Clabeeq,  Tubize,  etc.) 
tandis  que  les  matériaux  des  églises  viennent  pour  ainsi  dire 
du  sol  même.  Les  grès  à  nummulites  variolarîa  viennent 
sans  doute  des  anciennes  carrières  de  Schepdael  et  quant 
aux  autres  pierres  elles  ont  été  ramassées  partout  oii  l'on  a 
pu  les  trouver.  Je  suis  porté  à  croire  que  lorsque  la  con- 
struction de  l'église  était  décidée,  on  imposait  aux  habitants 
des  diverses  communes  environnantes  la  fourniture  les  maté- 
riaux. Alors  chaque  commune  appprtait  ce  qui  se  trouvait 
sur  son  territoire.  Celles  situées  sur  l'Yprésien,  apportaient 
les  grès  à  nummulites  planulata  ;  celles  situées  sur  le  Pani- 
sélien, apportaient  les  grès  verts  paniséliens  ;  les  gens  de 
Castre  apportaient  les  grès  ferrugineux  diestiens,  etc.,  et  il 
se  faisait  ainsi  un  mélange  de  matériaux,  w 

Enfin,  Messieurs,  pour   terminer  notre  excursion,  il  me 
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reste  à  vous  parler  de  Lombeek.  L'église  de  cette  commune 
est  dédiée  à  Notre  Dame  et  appartient  au  xm^  siècle,  mais 
l'année  de  sa  construction  est  incertaine.  Ses  dimensions 
sont  vastes  ;  malheureusement  l'église  primitive  est  entière- 
ment cachée  par  une  ordonnance  classique  et  voûtée  au- 
dessous  de  sa  véritable  et  ancienne  charpente  que  nous 
avons  pu  admirer  en  montant  dans  les  combles  sous  la  con- 
duite du  clerc,  M.  Richard  Billiet.  Débarrassées,  à  l'intérieur, 
de  l'enduit  qui  les  recouvre,  on  verrait  apparaître  les  colon- 
nettes  encastrées  dans  les  murs  dont  les  chapiteaux  sup- 
portent les  entraits  et  les  fermes  de  la  charpente  en  berceau. 
On  retrouve  encore  sur  les  planches  qui  formaient  la  voûte 
primitive  des  traces  de  peinture.  Quel  beau  sujet  à  étudier 
pour  celui  qui  serait  chargé  de  rétablir  la  voûte  dans  son  état 
primitif!  Il  serait  à  désirer  qu'un  pareil  travail  fût  exécuté. 

On  remarque  à  l'intérieur  de  l'église  un  superbe  retable 
en  bois  artistement  sculpté  dont  l'auteur  est  inconnu.  Il  est 
divisé  en  neuf  compartiments  qui  représentent  chacun  un 
épisode  de  la  vie  de  la  Sainte  Vierge.  Sa  hauteur  est  de  4"'30 
sur  2"^2o  de  largeur.  Malheureusement  pour  le  placer  à  l'en- 
droit qu'il  occupe,  nous  fait  remarqué  notre  collègue  M.  Paul 
Saintenoy,  il  a  été  démonté  et  les  divers  épisodes  qui  le  com- 
posent se  présentent  sans  suite. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  ce  chef-d'œuvre, 
sachant  qu'un  de  nos  collègues  se  propose  d'en  faire  une 
étude  complète  ^ 

Après  avoir  été  reçus  par  le  curé  de  l'église,  nous  repre- 
nons le  tramway  vicinal  qui  nous  ramène  à  Bruxelles  à 
six  heures  du  soir. 

L.    BUYSSCHAERT, 
Architecte , 

ï  La  description  de  l'église  et  du  retable  de  Lombeek  se  trouve  dans  VHis- 
loire  des  environs  de  Bruxelles,  t.  I,  p.  267  et  suiv. 
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EXCURSION 

de  la  Société  d'Archéologie  de  Bruxelles  à 
Vilvorde,  Borght,  Grimberghe,  Beyghem, 
Meysse  et  Laeken,  le  jeudi    19  juillet   1888. 


e  19  juillet   1888,    la  Société    d'Archéologie    de 
Bruxelles  a  fait  la  deuxième  excursion  inscrite  à 
son  programme. 
Voici  les  noms  des  membres  de  la  Société  qui  y 
ont  pris  part  : 

MM.  Camille  Aubry,  Louis  Buysschaert,  Jean  Colinet, 
Armand  de  Behault  de  Dornon,  de  Brabandere,  Léon 
Delevoy,  baron  Alfred  de  Loë,  Charles  de  Proft,  Simon 
De  Schryver,  chevalier  Antonin  de  Selliers  de  Moranville, 
Joseph  Destrée,  Joe  Diericx  de  Ten  Hamme,  Victor  Drion, 
Félix  Hachez,  Albert  Hancar,  Florent  Hoschet,  Hippolyte 
Mahy,  Aimé  Rutot,  Gustave  Saintenoy,  Paul  Saintenoy, 
François  Taelemans,  L.  Tits ,  Désiré  Van  Baestelaere, 
Edouard  Van  der  Smissen,  Raoul  van  Sulper. 

Ainsi  composée  la  Société  se  met  en  route  pour  Vilvorde. 

L*Église  de  Vilvorde. 

Puisqu'il  n'existe  plus  même  aucun  vestige  de  l'ancienne 
prison  féodale  de  Vilvorde,  le  but  principal  de  la  Société 
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archéologique  de  Bruxelles,  dans  cette  localité,  était  la  visite 
de  l'église. 

«  Bien  que  cette  petite  ville  ait  une  église  depuis  onze 
«  cents  ans,  celle  qui  existe  aujourd'hui  n'est  pas  fort 
«  ancienne.  Sa  nef,  qui  se  compose  de  quatre  travées,  est 
u  divisée  en  trois  parties,  par  des  colonnes  cylindriques  ; 
«  Fun  des  transepts,  celui  de  gauche,  est  plus  considérable 
«  que  celui  de  droite.  Le  chœur  se  termine  par  une  abside 
«  polygonale;  à  sa  gauche  se  trouve  une  chapelle,  derrière 
«  laquelle  s'élève  une  tour  carrée,  flanquée  d'une  tourelle 
«  ronde,  servant  de  cage  d'escalier,  et  surmontée  d'un 
«  couronnement  moderne  ;  du  même  côté  est  la  sacristie, 
(I  dont  la  façade  extérieure  présente  un  pignon  orné  de 
«  crochets.  A  droite  du  chœur,  on  remarque  deux  autres 
«  chapelles;  la  voûte  de  la  première  supporte  une  tour 
"  octogone,  à  deux  étages,  également  flanquée  d'une  tou- 
"  relie  ronde  ;  la  seconde,  dont  une  partie  sert  actuellement 
«  de  sacristie,  avait  autrefois  une  forme  allongée,  et  com- 
«  prend  la  partie  du  temple  qui  est  le  mieux  orné  à  l'inté- 
«  rieur.  Le  toit  y  est  entouré  d'une  balustrade  inscrivant 
«  des  quatre  feuilles  et  d'autres  moulures  de  style  secon- 
u  daire,  et  divisée  d'espace  en  espace  par  des  clochetons. 
«  Cette  construction  date  sans  doute  du  xiv«  siècle.  »  (A 
Wauters  Histoire  desenv.  de  Bruxelles,  t.  II,  p.  497). 

Ailleurs  l'ornementation  de  l'Eglise  a  évidemment  été 
renouvelée  ou  modifiée.  Toutefois,  parmi  les  parties  les  plus 
anciennes  de  l'édifice,  l'attention  de  tous  les  membres  de  la 
Société  s'est  arrêtée  sur  une  série  de  culs-de-lampe  placés 
dans  le  chœur.  Ils  sont  très  intéressants  par  leur  originalité 
et  leur  variété  ;  aussi,  l'avis  de  tous  était  de  voir  faire  exé- 
cuter par .  la  Commission  royale  des  monuments,  un  sur- 
moulage de  ces  curieux  spécimens  de  l'art  antique,  pour 
être  conservé  dans  le  musée  des  plâtres. 

Cette  église  de  Vilvorde  est  entièrement  bâtie  en  pierres 
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blanches  provenant  de  diverses  carrières  de  la  localité,  u  L'in- 
térêt archéologique  de  cet  édifice,  nous  disait  M.  Paul  Sain- 
tenoy,  réside  surtout  dans  la  position  de  la  tour  située 
derrière  le  transept  de  droite,  ainsi  que  dans  son  couron- 
nement qui  est  également  remarquable.  La  nef,  ajoutait-il, 
prése.ite  ceite  particularité  qu'elle  n'est  pas  éclairée  au- 
dessus  des  bas  côtés,  disposition  que  présente  aussi  Téglise 
de  Meysse,  sa  voisine.  En  somme,  l'église  de  Vilvorde  est 
une  construction  pesante.  Les  maçonneries  sont  empâtées 
et  d'épaisseur  trop  forte.  Qu'est  l'œuvre  d'un  constructeur 
sans  grande  hardiesse,  w 

Les  Stalles.  —  «  Le  long  des  murs  latéraux  du  chœur  sont 
placées  de  magnifiques  stalles  faites  de  bois  de  chêne  ;  elles 
ont  15  mètres  de  long  sur  4  mètres  50  de  haut,  et  consistent 
en  deux  rangées  de  bancs  adossés  à  une  boiserie  ;  la  corniche 
de  celle-ci  est  soutenue  par  douze  colonnes  torses,  ornées 
de  sculptures;  dans  des  médaillons  placés  entre  les. colonnes, 
on  voit  les  bustes  des  apôtres.  Des  détails  du  plus  grand 
fini  décorent  cette  œuvre  artistique.  A  l'un  des  angles  on 
lit:  Anno  1663.  »  (A.  Wauters,  loc.  cit.,  p.  497.) 

Malheureusement  le  jour  de  la  visite  de  notre  cercle  ar- 
chéologique, l'église  était  livrée  aux  mains  des  ouvriers  pour 
les  réparations  de  la  voûte  et  du  chœur,  les  stalles,  dans  un 
but  de  préservation,  avaient  été  recouvertes  d'une  forte  toile 
grise,  ce  qui  empêchait  de  se  livrer  à  l'étude  des  détails  de 
ce  véritable  chef-d'œuvre. 

«  Jadis,  dit  le  même  savant,  ces  stalles  se  complétaient 
au  moyen  d'autres  stalles  perpendiculaires  aux  premières  et 
qui  ont  été  enlevées,  il  y  a  vingt  ou  trente  ans,  sous  prétexte 
qu'elles  empêchaient  devoir  le  chœur.  C'est  l'Angleterre 
qui  a  profité  de  cet  acte  de  vandalisme.  »  Ces  stalles  se 
trouvaient  d'abord  au  prieuré  de  Groenendael  :  elles  furent 
vendues  en  1783,  pour  802  florins.  On  les  a  restaurées 
en  1850.  (A.  Wauters,  loc.  cit.,  p.  498.) 


—    l62    — 

Les  vitraux  que  les  ducs  de  Bourgogne  avaient  donnés  à 
l'église,  et  que  les  archiducs  Albert  et  Isabelle  firent  restau- 
rer, n'existent  malheureusement  plus. 

En  l'an  XII,  on  rendit  à  l'église  de  Vilvorde  vingt-quatre 
tableaux,  dont  elle  avait  été  dépouillée  par  le  Gouvernement 
français.  Les  principales  toiles  que  Ton  y  trouve  actuellement 
sont  :  une  Visitation,  par  Portaels,  et  Notre-Dame  des  Sept 
Douleurs,  par  Verhaeghen.  (Voir  A.  Wauters,  lac.  cit.) 


Les  Pierres  Tombales. 

L'église  de  Vilvorde  contient  des  inscriptions  assez  remar- 
quables, qui  ont  été  relevées  par  Leroy. 

Citons  entre  autres  celle  de  Adam  Gheerys,  muître  tailleur 
de  pierres  de  tVenceslas  et  de  Jeanne,  souverains  du  Bradant, 

IJJ0-IjS2. 

En  1376,  cet  excellent  architecte,  qui  s'intitulait  modeste- 
ment «  tailleur  de  pierres  » ,  dirigea  les  travaux  du  château 
de  Vilvorde,  «  une  des  constructions  féodales  les  plus 
remarquables  du  pays,  w  dit  M.  Piot.  Il  construisit  également 
Téglise  de  Rouge-Cloître,  aujourd'hui  démolie,  et  probable- 
ment une  partie  de  l'église  de  Vilvorde. 

u  Contre  les  murs  des  transepts,  on  a  placé,  après  les  avoir 
fait  restaurer  avec  soin,  deux  pierres  sépulcrales  :  celle  de 
Charles  de  Bourgogne  et  de  sa  femme,  et  celle  de  Philippe  de 
Dongelberghe  et  de  sa  femme,  Quentine  Borluut\  sur  cette 
dernière  pierre,  au  lieu  d'une  représentation  de  personne, 
on  voit  celle  de  la  mort,  n  (A.  Wauters,  loc.  cit.,  p.  498.) 

Une  même  œuvre  de  restauration  devrait  bien  se  faire 
pour  deux  grandes  pierres  tombales,  qui  se  trouvent  à  l'en- 
trée de  la  porte  de  gauche,  et  sur  lesquelles  les  paysans  de 
l'endroit  usent  leurs  sabots,  avec  une  inconscience  parfaite 
de  la  valeur  du  sol  qu'ils  foulent  aux  pieds. 
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Dans  ces  pierres  sont  incrustées  des  plaques  de  cuivre,  re- 
présentant des  armoiries  et  des  inscriptions,  mais  qu''il  eut 
été  difficile  de  déchiffrer,  à  cause  de  l'épaisseur  de  boue  qui 
les  recouvrait  ^  . 

M.  Arm.  de  Behault  a  signalé  ce  déplorable  état  de  choses 
à  M.  le  curé  doyen  de  Vilvorde,  qui  présidait  à  notre  visite, 
et  qui  promit  immédiatement,  avec  une  grande  obligeance, 
qu'il  serait  tenu  compte  de  ces  observations,  en  faisant 
relever  ces  dalles  mortuaires  et  en  les  plaçant  contre  les 
murs  latéraux  de  FégHse,  ce  qui,  tout  en  constituant  l'em- 
bellissement du  temple,  conserverait  des  souvenirs  précieux 
pour  les  archéologues,  les  généalogistes  et  les  historiens. 

Il  serait  à  désirer  que  la  même  mesure  fût  prise  dans  tou- 
tes les  églises  du  pays,  où  l'on  efface,  par  l'usure  de  la  mar- 
che, des  traces  d'un  passé  souvent  si  curieux  à  connaître,  et 
si  précieux  a  conserver. 


Le  Mont  Sénéca,   a  Borght 

Au  sortir  de  l'église  de  Vilvorde,  des  voitures  conduisent 
nos  touristes,  en  moins  de  dix  minutes,  au  petit  hameau  de 
Borght,  sur  la  route  de  Vilvorde  à  Grimberghe. 

Cette  localité  de  Borght  est  vraiment  curieuse  et  intéres- 
sante. Ainsi  que  son  nom  l'indique,  il  doit  y  avoir  eu  dans 
ses  environs  un  château  fort.  Mais  où  ce  castel  devait-il  être 
situé  ?  C'est  ici  que  les  auteurs  ne  se  trouvent  plus  d'accord. 


I  D'après  nos  recherches,  nous  croyons  que  ces  tombes  sont  celles  des 
familles  suivantes  : 

Ernest-Guillaume  Astenet,  décédé  le  22  novembre  1625  ; 

Josèphe-Maria  Lescuin,  son  épouse,  décédée  le  i^r  février  1619; 

J*-Clnra  Asten'et,  veuve  de  Jos. -Guillaume  Timmer  (?)  grand  Bailly  du 
pays  d'Assche,  décédée  le  20  décembre  1617. 
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Sans  vouloir  nous  attarder  dans  une  discussion  qui  pour- 
rait être  encore  très  obscure,  nous  dirons  que  le  point  le 
plus  remarquable  de  ce  site,  est  une  sorte  de  monticule,  assez 
élevé. 

«  Ce  tumulus  se  compose  de  trois  assises,  entourées  d'une 
prairie  plantée  d'arbres,  et  placées  en  retraite  l'une  sur 
l'autre  ;  la  dernière  offre  une  superficie  de  33  ares  ;  quant  à 
la  prairie,  elle  a  une  étendue  de  67  ares.  Quoique  la  hauteur 
de  ce  tertre  paraisse  avoir  été  considérablement  réduite  par 
les  travaux  des  fermiers  qui  ont  successivement  exploité  le 
terrain,  elle  était  encore  d'environ  60  pieds,  en  1854. 

«  D'après  les  traditions  locales,  dit  le  même  auteur,  ce 
monticule  factice  était  autrefois  une  forteresse,  d'où  l'on  guer- 
royait contre  Vilvorde;  une  statue  d'or,  représentant  un 
Sarrasin,  y  est  cachée,  à  ce  que  disent  las  paysans.  Des 
fouilles,  faites  probablement  sans  soin,  n'ont,  dit-on,  amené 
d'autres  découvertes  que  celle  d'un  monceau  de  cendres. 

«  Dans  le  langage  populaire,  cet  endroit  se  nomme  de  berg 
van  Seneca,  la  montagne  de  Seneca,  d'après  un  cultivateur  de 
l'endroit  ;  mais,  bien  que  le  nom  de  Seneca  ne  soit  pas  étran- 
ger aux  environs  de  Bruxelles,  il  est  curieux  de  remarquer 
qu'autrefois  les  prairies  de  Machelen  le  portaient  aussi.  Ce 
tumulus  aurait-il  servi  de  sépulture  à  un  ancien  propriétaire 
gallo-romain,  à  un  Sénèque  dont  le  nom  aurait  continué  à 
vivre  dans  la  tradition  ?  Dans  les  actes  de  propriété,  il  porte 
le  nom  de  Borght  berg  h,  la  Montagne  du  Château.  Il  appar- 
tient aujourd'hui  aux  Mérode  d'Everberg  et  c'est  la  seule 
propriété  que  leur  famille  possède  dans  le  hameau  de 
Borght.  «  (A.  Wauters.  Hist.  des  env.  de  Bruxelles,  t.  II, 
p.  230.) 

La  haute  antiquité  de  ce  monticule  ne  peut  être  mise  en 
doute,  et  cet  endroit,  à  l'époque  gallo-romaine,  devait  être 
très  peuplé,  si  Ton  en  juge  par  la  quantité  de  vestiges 
romains,  de  toute  nature,  que  l'on  rencontre  aux  environs. 
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Il  est  plus  que  probable,  d'après  l'aspect  de  la  localité,  qu'elle 
a  dû  servir  de  point  de  défense,  soit  pour  quelque  château 
fort  aux  environs,  soit  pour  des  ouvrages  de  terre,  dont  nous 
voyons  encore  les  derniers  débris. 

Un  des  membres  excursionnistes  de  la  Société  Archéolo- 
gique de  Bruxelles,  M.  Ru  tôt,  conservateur  au  Musée  d''his- 
toire  naturelle  et  géologue  très  expert,  a  émis  au  sujet  de  ce 
tertre  du  Seneca  berg,  une  opinion  qui  est  d'un  grand  poids 
et  qui  paraît  avoir  rallié  l'avis  de  la  grande  majorité  des 
archéologues  présents.  Cette  opinion  a  été  développée  par 
ce  savant,  en  séance  mensuelle  de  notre  Société,  le 
l'^'-août  1888  I. 

Cette  intéressante  visite  terminée,  les  membres  se  dirigent 
vers  Grimberghe. 

De  l'ancienne  Abbaye  de  Grimberghe,  fondée  à  deux  re- 
prises successives  par  Albert  de  Berthout  et  définitivement 
établie  en  11 12,  par  les  fils  de  ce  seigneur,  il  ne  reste  plus 
aujourd'hui  qu'une  porte  de  pierres  de  taille,  avec  la  date  de 
1767;  les  autres  ont  été  démolies  et  la  route  de  Vilvorde 
vers  Alost  traverse  maintenant  le  beau  jardin  des  cénobites. 


L'Église  de  Grimberghe. 

«  L'église  de  Saint-Servais,  à  Grimberghe,  quoique  ina- 
chevée, est  un  des  plus  beaux  et  des  plus  riches  monuments 
de  la  contrée.  On  a  adopté  pour  sa  construction  le  style 
romain,  dont  l'emploi  se  répandit  en  Belgique  pendant  la 
seconde  moitié  du  xvii^  siècle.  Elle  est  bâtie  en  forme  de 
croix.  Le  choeur,  de  même  que  le  croisillon,  reçoit  le  jour 
par  deux  rangées  de  fenêtres;  deux  chapelles  latérales  le 

I  Voir  page  112. 
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bordent,  et  se  continuent,  la  première,  par  la  sacristie,  la 
seconde  par  la  tour.  Le  croisillon  se  termine  par  des  tran- 
septs arrondis  ;  dans  sa  partie  centrale,  il  soutient  une  cou- 
pole octogonale,  autour  de  laquelle  règne  une  balustrade  qui 
est  surmontée  d*un  dôme  formant  lanterne.  »  (A.  Wauters, 
loc.  cit.,  p.  245  et  suiv.) 

Tout  récemment,  on  a  ajouté  dans  les  angles  de  cette  cou- 
pole, sous  prétexte  d'ornementation,  des  anges  de  plâtre, 
qui  paraissent  collés  aux  lignes  architecturales,  et  ne  sem- 
blent pas  faire  partie  de  la  construction.  C'est  d'un  effet 
déplorable. 

Quant  à  la  nef,  qui  ne  se  compose  que  de  deux  travées, 
elle  devait  en  avoir  quatre,  et  être  précédée  d'un  élégant 
portique,  d'après  Sandérus. 

«  Si  cette  construction  avait  été  exécutée,  dit  M.  Schayes, 
dans  son  Histoire  de  T Architecture  en  Belgique,  t.  Il,  p.  426, 
elle  aurait  présenté  dans  les  provinces  belges,  le  premier 
exemple  d'une  façade  d'église  à  péristyle  romain.  L'exté- 
rieur de  l'édifice  se  distingue  par  sa  masse  et  son  élévation 
(les  murs  de  la  nef,  depuis  le  sol  jusqu'à  la  corniche  du  toit, 
n'ont  pas  moins  de  cent  pieds)  mais  son  ornementation  est 
très  simple,  et  la  tour,  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  deux  cents 
pieds,  manque  de  grâce,  surtout  parce  quelle  se  termine 
par  une  plate-forme.  Mais  à  l'intérieur  le  temple  offre  un 
aspect  assez  grandiose.  Le  chœur  et  les  croisillons,  dont  les 
dimensions  sont  considérables,  sont  ornés  de  grands  pilas- 
tres corinthiens  ;  dans  les  nefs  règne  l'ordre  ionique  mo- 
derne, en  colonnes  réunies  par  des  arcades  plein-cintre  ;  un 
bel  entablement,vigoureusement  profilé,  circule  au-dessus  de 
ces  arcades  et  contourne  toutes  les  autres  parties  de  l'église.  » 

Le  nom  de  l'architecte  de  ce  monument  est  inconnu.  On 
sait  toutefois  que  l'on  en  posa  la  première  pierre  le  13  avril 
1660,  et  que  la  consécration  du  temple  eut  lieu  le  8  juillet 
1725. 


% 
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«  Vers  1687,  la  tour  s'affaissa,  en  entraînant  avec  elle  une 
partie  du  chœur,  où  elle  occasionna  une  grande  crevasse, 
depuis  les  fondements  jusqu'au  toit  ;  la  voûte  qui  surmon- 
tait le  maître-autel  tomba,  et  ce  qui  en  resta  était  tellement 
endommagé  qu'on  s'attendait  à  la  voir  s'écrouler  en  entier. 

«  Tous  les  architectes  désespéraient  de  réparer  ce  désastre 
et  concluaient  unanimement  pour  la  démolition  de  la  tour. 
Un  simple  charpentier  de  Malines,  dit-on,  entreprit  de  re- 
dresser la  tour,  et  y  parvint  en  faisant  creuser  sous  les  fon- 
dements derrière  le  maître-autel.  Cette  partie  de  l'édifice 
s' abaissant  peu  à  peu,  on  parvint  à  la  redresser.  »  (A.  Wau- 
TERS,  loc.  cit.,  p.  246  et  247.) 

Mais  les  suites  de  cet  accident  sont  encore  très  visibles  de 
l'intérieur,  d'autant  plus  que  la  corniche  de  la  tour  et  de  la 
partie  du  chœur  qu'elle  entraîna,  est  tout  au  moins  d'un  pied 
plus  basse  que  celle  du  restant  du  chœur.  A  l'extérieur  éga- 
lement, malgré  tous  les  e^rts  de  la  restauration,  l'ancienne 
crevasse  du  monument  se  montre  très  distinctement-  La 
tour  qui  fut  ainsi  sauvée  de  la  destruction,  étant  toujours 
restée  en  fort  mauvais  état,  on  la  répara  en  1838,  à  l'aide 
d'un  subside  voté  par  la  Province. 

Si  l'on  en  juge  par  ce  qu'il  en  reste,  l'église  de  Grimber- 
ghe,  ainsi  que  son  monastère,  devaient  avoir  possédé  une 
assez  jolie  collection  de  tableaux  de  maîtres  flamands.  Voici 
ceux  que  l'on  remarque  encore  actuellement  : 

«  Dans  la  nef  de  l'église  ;  Les  Quatre  Évangélistes ,  par 
Erasme  Quellyn  ;  V Élévation  de  la  Croix  et  la  Résurrection, 
par  Maes;  V Annonciation,  par  Théodore  Van  Loon  ;  dans  la 
chapelle  de  saint  Norbert,  de  saint  Adrien  et  de  saint  Jac- 
ques :  Saint-Norbert  recevant  l'habit  de  son  ordre,  par  Jean  van 
Orley;  Le  Portement  de  la  Croix,  attribué  à  Crayer,  et  le 
Triomphe  de  la  Foi,  par  Quellyn  ;  dans  le  chœur  de  la  Vierge 
des  Douleurs  et  de  saint  Joseph  :  VÉtable  de  Bethléem,  par 
Jean  Eyckens  ;    V Adoration  des   Bergers  et  V Adoration  des 
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Mages,  par  van  Orley.  Sur  le  maître  autel  qui  est  magnifique, 
et  dont  les  sculptures  sont  dues  au  ciseau  de  Langhermans, 
on  voyait  jadis  un  autre  Crayer,  V Ascension,  d'un  coloris  fin 
et  argentin  ;  il  se  trouve  aujourd'hui  au  Béguinage  de  Mali- 
nes  et  a  été  remplacé  par  une  Assomption,  d'Eyckens.  » 
(A.  Wauters,  loc.  cit.,  p.  247.) 

Parmi  les  curiosités  de  l'intérieur  de  ce  monument,  on 
remarque  surtout  «  quatre  magnifiques  confessionnaux,  les 
plus  beaux  qu'il  y  ait  peut-être  en  Belgique,  décorés  chacun 
de  quatre  statues  de  grandeur  naturelle,  taillées  en  plein 
bois,  et  de  médaillons  qui  font  corps  avec  les  boiseries  de 
la  nef.  Ils  sont  de  Verbruggen.  »  (A.  Wauters,  loc.  cit., 
p.  247.)  A  la  décoration  de  chacun  d'eux  préside  une  idée 
emblématique. 

La  chaire  à  prêcher  qui  a  pour  sujet  :  Saint-Norbert  ter- 
rassant l' hérésiarque  Tanchelin;  les  statues  de  saint  Norbert, 
de  saint  Augustin,  et  d'autres  personnages,  sont  de  gran- 
deur de  nature,  mais  malgré  des  qualités  artistiques  très 
réelles,  ainsi  que  les  statues  des  confessionnaux,  elles  accu- 
sent déjà  la  décadence  de  l'art  à  cette  époque.  C'est  fas- 
tueux, et  puis  c'est  tout. 

«  Le  long  des  murs  du  chœur  régnent  des  stalles  admira- 
blement sculptées  et  dont  les  détails  sont  travaillés  avec  une 
précision  et  une  variété  étonnante.  «  (A.  Wauters,  loc.  cit., 
p.  247.J 

M.  l'architecte  van  Ysendyck,  dans  son  ouvrage  ayant 
pour  titre  :  Documents  classés  de  l'art  dans  les  Pays-Bas, 
du  x^  au  xvm^  siècle,  en  donne  une  excellente  reproduction, 
parue  dans  la  dernière  livraison  du  mois  d'août  (1888)  et  il 
ajoute  :  «  Dans  ces  belles  stalles  en  bois  de  chêne  sculpté,  les 
accoudoirs,  les  miséricordes,  les  frises,  l'ornementation  des 
panneaux  principaux,  les  fûts  si  délicatement  fouillés,  et  en 
général  les  différents  motifs  de  décoration  sont  variés  selon 
les  principes  en  usage  à  cette  époque  (xvii^  siècle)  ». 
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«  La  sacristie  est  remarquable  par  ses  dimensions  et  sa 
décoration  :  elle  est  pavée  de  dalles  bleues  et  blanches,  et 
l'on  n'a  employé  pour  ses  boiseries,  qui  s'étendent  du  sol 
jusqu'au  plafond,  que  du  cœur  de  chêne  de  Russie  de  toute 
première  qualité.  Dans  ces  boiseries  sont  placés  des  tableaux, 
et,  au-dessus  de  la  corniche,  on  a  peint,  en  grisaille,  des  épi- 
sodes de  la  vie  de  saint  Norbert.  Le  plafond  représente  Tapo- 
théose  de  ce  bienheureux,  n  (A.  Wauters,  loc.  cil.,  p.  248.) 

Grâce  à  la  bienveillance  de  M.  le  supérieur  des  Pré- 
montrés, nous  avons  pu  contempler  ce  qui  reste  encore  de 
l'ancienne  splendeur  de  cet  antique  prieuré.  Tout  d'abord^ 
de  la  profondeur  des  armoires  de  la  sacristie,  on  retira 
plusieurs  manuscrits,  dont  quelques-uns  ne  sont  peut-être 
pas  sans  valeur,  derniers  débris  prouvant  les  richesses 
que  devait  posséder  la  bibliothèque  du  couvent  ;  puis  des 
ornements  sacerdotaux  richement  brodés  ;  une  monstrance 
d*un  travail  très  déhcat,  portant  la  date  de  1617  ;  un  beau 
calice  de  1750- 1760,  et  d'autres  objets  conservés  avec  un 
soin  précieux  et  jaloux. 

De  là,  toujours  sous  la  direction  du  chef  de  la  communauté, 
la  Société  se  rendit  dans  le  cloître,  qui  n'offre  rien  de  très 
particulièrement  intéressant,  si  ce  n'est  d'assez  nombreux 
tableaux  de  valeur  médiocre,  derniers  débris  encore  du 
passé.  Toutefois,  au  milieu  de  ces  toiles,  nous  avons  remar- 
qué deux  natures  mortes,  une  tête  du  Christ  et  une  tête  de  la 
Vierge  qui  sont  loin  d'être  sans  mérite.  Dans  le  réfectoire,  se 
trouve  un  petit  tryptiquedont  la  pièce  du  milieu  représentant 
un  Christ,  est  attribué  à  Van  Eyck  (?). 

Enfin,  au  sortir  du  couvent,  réunis  dans  le  cimetière  de 
l'église,  nous  jetons  un  dernier  coup  d'œil  sur  cette  œuvre 
du  xvii'' siècle,  qu'un  des  membres  delà  Société,  M.  Paul 
Saintenoy,  sous  forme  de  conclusion,  caractérise  de  la  plus 
heureuse  façon  en  ces  termes  : 

«  L'église  de  Grimberghe,  en  dehors  des  remarques  que 
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Pon  peut  faire  sur  son  style  et  d'autres  détails,  est  un  des 
exemples  les  plus  remarquables  de  la  dégénérescence  de 
Part  de  la  construction,  qui  caractérise  cette  époque. 

«  Le  parti  pris  général  est  de  produire  un  effet  de  richesse, 
de  faste,  de  somptuosité,  derniers  reflets  d'un  art  mourant 
dans  Tabus  de  la  décoration  et  l'oubli  des  règles  de  la  saine 
construction. 

u  Pour  arriver  à  ces  effets,  l'architecte  du  temps  a  été 
obligé  d'exagérer  la  puissance  des  murs,  et  n'est  pas  toujours 
parvenu  à  vaincre  les  poussées  de  la  grande  voûte.  Les  tas- 
sements inégaux  de  la  grande  nef  et  de  la  tour,  située  au 
chevet  de  Téglise,  comme  on  peut  le  voir  également  aux 
l'église  de  Saint-Charles,  à  Anvers,  et  dé  Saint-Loup  de 
Namur,  monuments  conçus  dans  le  même  style  et  à  la  même 
époque,  ont  produit  des  déchirements,  auxquels  on  a  remédié 
d'une  façon  habile  par  la  suite,  mais  qui  n'obvient  en  rien, 
aux  défauts  de  la  construction  de  l'ensemble.  La  décoration 
est  robuste,  rebondissante  de  santé  et  d'ampleur,  mais  au 
fond,  elle  est  lourde  et  manque  de  ces  raffinements  qui  décè- 
lent le  véritable  artiste.  » 

Ce  jugement  juste  et  marqué  au  coin  d'une  profonde  con- 
naissance de  l'art  architectural,  a  été  ratifié  par  tous  les 
connaisseurs. 

Après  cette  curieuse  promenade  à  travers  le  cloître,  les 
couloirs,  les  salles,  l'église  de  l'antique  abbaye,  le  pro- 
gramme de  l'excursion  indiquait  :  Une  visite  au  château  des 
Princes. 

Mais,  l'heure  de  midi  était  proche  et  une  collation  gra- 
cieusement offerte  aux  excursionnistes  les  attendait  au 
manoir  de  Beyghem  qui,  depuis  plus  d'un  siècle,  est  la  pro- 
priété de  la  famille  Domis  de  Semerpont. 

Qu'il  me  soit  permis  au  nom  de  toute  la  Société  Archéolo- 
gique de  Bruxelles,  de  témoigner  à  la  vénérable  Douairière 
Domis  de  Semerpont  et  à  sa  famille,  l'expression  de  sa  gra- 
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titude,  et  l'assurance  du  précieux  souvenir  que  les  excur- 
sionnistes conserveront  d'une  aussi  délicate  réception  ! 


Beyghem. 

Le  joli  petit  village  de  Beyghem  (dont  le  nom  signifie  :  la 
demeure  de  l'abeille),  bien  qu'entouré  de  puissantes  communes, 
a  toujours  joui  d'un  échevinage  particulier.  Le  patronat  de 
l'église  de  Beyghem  appartenait  autrefois  à  l'Abbaye  d'Affli- 
ghem.  (Voir  A.  Wauters,  loc.  cit.,  p.  263.)  Ce  n'est  plus 
qu'un  petit  édifice  rebâti  au  siècle  dernier.  Mais  ce  temple 
possède  quatre  superbes  peintures,  qui  à  elles  seules  méri- 
tent le  voyage.  Ces  tableaux  portent  bien  le  cachet  de  la 
première  école  flamande.  Ils  représentent  :  Un  Ecce  homo  ; 
la  Flagellation  ;  le  Christ  crucifié  entre  deux  larrons  ;  la  Résur- 
rection. 

u  La  multiplicité  des  épisodes,  qui  sont  au  nombre  de  trois 
ou  quatre  dans  chaque  tableau  ;  la  crudité  des  tons,  le  carac 
tère  un  peu  raide  des  formes,  l'ampleur  des  draperies,  déno- 
tent dans  ces  compositions,  l'œuvre  d'un  artiste  du  xv%  ou 
du  commencement  du  xvi^  siècle.  »  (A.  Wauters^  loc.  cit., 
p.  265.) 

D'après  l'avis  de  plusieurs  artistes,  le  peintre  dont  ces 
tableaux  rappelleraient  le  plus  la  manière,  serait  Roger 
Van  der  Weyden,  dont  le  Musée  royal  de  peinture  pos- 
sède quelques  toiles,  croyons-nous. 

Ces  œuvres  sont  très  belles,  dans  un  parfait  état  de  con- 
servation, et  possèdent  un  haut  cachet  d'originalité  typique. 
Elles  mériteraient  certainement  de  figurer  au  Musée  royal. 
On  rapporte- que  l'on  a  déjà  offert  des  sommes  très  considé- 
rables pour  ces  tableaux,  mais  que  la  fabrique  de  l'église  ne 
veut  pas  s'en  dessaisir.  C'est  fâcheux  ;  car  ces  toiles  placées 
dans  cette    petite   église     mal   éclairée,   sont   absolument 
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inconnues.  Si  on  les  remplaçait  par  de  bonnes  copies,  en 
envoyant  les  originaux  au  Musée,  on  rendrait  un  réel  ser- 
vice au  point  de  vue  des  arts. 

Dans  le  chœur,  nous  remarquons  quelques  pierres  tom- 
bales et  un  écusson  de  Messire  Jean-Paul  Domîs  de  Semer- 
pont,  conseiller  du  Brabant,  de  lyyj  à  177p. 

Après  cette  visite,  Ton  reprend  le  chemin  de  Grimberghe, 
vers  la  propriété  de  M.  le  comte  de  Mérode. 


Le  Château  des  Princes. 

i<  On  ne  sait  pas,  d'une  manière  précise,  ni  où  était  située 
la  première  forteresse  des  seigneurs  de  Grimberghe,  ni  de 
quelle  manière  les  princes  de  Bergues  devinrent  possesseurs 
du  château  que  leurs  successeurs,  les  de  Mérode,  princes  de 
Rubempré,  possèdent  encore  aujourd'hui.  »  (A.  Wauters. 
Htst.  des  Env.  de  Bruxelles,  t.  II,  p.  248.) 

Le  château  que  nous  avons  devant  nous,  et  qui  date  de 
1730-1745,  «  consiste  en  trois  corps  de  logis,  entourant  une 
cour  ouverte  du  quatrième  côté  et  à  laquelle  on  arrive  par 
un  pont  à  balustrade  de  fer  ;  autrefois  ce  pont  avait  cinq 
arches  et  aboutissait  à  une  porte  flanquée  de  petites  tours. 
Toutes  les  façades  intérieures  de  la  cour  datent  du  temps 
de  la  duchesse  de  Croy-Rœulx  ;  ces  travaux  lui  ont  ôté 
sa  physionomie  antique,  sans  le  doter  de  l'élégance  et  de 
la  régularité  qui  relèvent  d'ordinaire  les  constructions 
modernes,  w  (A.  Wauters.  Histoire  des  env.  de  Bruxelles, 
t.  II,  p.  249.) 

«  L'aile  faisant  face  à  l'ouest  est  ornée  de  deux  tours  :  la 
première,  la  plus  haute  et  la  plus  grande  des  deQx,  était  autre- 
fois le  donjon  ;  son  toit  très  élevé,  repose  sur  une  charpente 
immense  et  d'une  solidité  à  toute  épreuve.  Cette  partie  est 
probablement   le  dernier  vestige  de  l'ancien  château.  La 
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seconde  tour,  dont  le  sommet  affectait  jadis  une  forme  dode- 
cagonale,  offre  cette  particularité  que  la  corniche  du  toit 
repose  sur  de  forts  modillons,  d'un  genre  très  simple  et 
très  ancien  ;  il  en  existe  de  semblable  à  la  façade  septen- 
trionale et  à  une  partie  de  celle  de  l'ouest.  Cette  dernière 
décrit  une  courbe  et  vient  se  terminer  près  de  l'entrée  de  la 
cour  ;  de  ce  côté,  plusieurs  bâtiments,  entre  autres  la 
chapelle,  font  saillie.  A  l'intérieur,  on  remarque  mieux 
encore  comment  les  constructions  modernes  ont  été  entées 
sur  les  anciennes.  Des  voûtes  à  nervures  croisées  existent  à 
plusieurs  endroits,  et  particulièrement  au  rez-de-chaussée 
du  donjon,  dont  le  sol  doit  avoir  été  considérablement  ex- 
haussé, car  les  chapiteaux  auxquels  s'appuient  les  retombées 
des  voûtes  ne  sont  élevés  que  de  quelques  pieds. «  (A.  Wau- 
TERS,  loc.  cit.,  p.  249  et  250.) 

A  l'étage,  les  petites  chambres,  les  alcôves,  les  cabinets, 
avec  leurs  portes  dérobées,  donnent  une  très  bonne  idée 
encore  de  la  façon  de  se  loger  de  nos  ancêtres  du  xvm^ 
siècle. 

Un  peu  partout  dans  le  château,  se  rencontraient  il  y  a 
quelques  années  de  nombreux  tableaux,,  de  toute  dimension 
et  de  toute  valeur.  Tout  récemment,  nous  dit-on,  les  meil- 
leures toiles  représentant  entre  autre,  des  sujets  de  chasse, 
au  faucon,  au  sanglier,  ont  été  transportées  au  château  de 
Westerloo. 

Au  rez-de-chaussée,  on  remarque  un  certain  nombre  de 
portraits  de  dames  châtelaines  sans  doute,  dont  le  costume 
ii'est  pas  sans  intérêt  pour  l'artiste  ;  de  hauts  personnages, 
dont  plusieurs  malheureusement  sans  aucune  indication  ; 
enfin,  de  toute  une  série  de  chevaliers  de  la  Toison  d'Or. 
Plusieurs  artistes,  membres  du  cercle  archéologique,  esti- 
ment que  ces  toiles  sont  dignes  d'être  restaurées  et  d'un 
autre  local  ;  espérons  que  leurs  vœux  seront  entendus. 
'    Après  cette  visite  des  chambrés  et  dés  salons  du  château, 
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suivie  d'une  courte  promenade  dans  le  parc,  les  excursion- 
nistes reprenjient  la  route  de  Bruxelles,  faisant  toutefois  un 
temps  d'arrêt  à  Meysse  et  à  Laeken,  en  passant  devant 
Tantique  manoir  de  Bouchout,  aujourd'hui  le  séjour  de  la 
princesse  Clotilde. 


Meysse. 

Meysse  est  un  beau  et  grand  village  flamand  qui,  en  Tan- 
née 1747,  possédait  deux  châteaux,  ceux  de  Meysse  et  de 
Bouchout,  et  quatre  maisons  de  campagne.  L'ancien  château 
de  Meysse  et  le  village  étaient  placés  dans  la  mairie  de 
Grimberghe  et  appartenaient  autrefois  à  la  maison  de 
Vander  Ee.  Depuis,  ce  château  devint  la  propriété  du  baron 
Emmanuel  Vanderlinden  d'Hoogvorts  qui  se  plut  à  l'embel- 
lir :  le  château  actuel  date  de  1818.  Tout  récemment,  il 
vient  d'être  acquis,  avec  son  parc,  pour  être  enclavé  dans 
le  domaine  de  Bouchout,  dont  il  était  le  plus  proche  voisin, 
formant  ainsi  de  ces  deux  domaines  réunis,  un  ensemble 
vraiment  royal. 

«  L'église  du  village  de  Meysse  est  une  belle  construction 
qui  se  présente  avec  quelque  majesté.  Elle  appartient  en 
entier  au  style  gothique  :  le  chœur,  qui  comprend  deux  tra- 
vées et  une  abside  à  trois  pans,  reçoit  le  jour  par  des 
fenêtres  dont  les  moulures  offrent  des  trilobés  inscrits  dans 
des  arcs  pleins-cintres,  et,  plus  haut,  des  ornements  flam- 
boyants ;  la  voûte,  à  nervures  prismatiques,  témoigne  que 
cette  partie  de  l'édifice  ne  remonte  pas  au  delà  de  l'an  1500 
environ.  La  nef  est  soutenue  par  des  voûtes  à  nervures 
croisées,  portant  sur  des  colonnes  cylindriques,  à  chapiteaux 
très  ornés  ;  elle  a  été  bâtie  en  1626.  Les  collatéraux,  dont 
la  hauteur  égale  celle  de  la  nef  principale,  de  1631-1642. 
Les  trois  travées  dé  la  nef  se  terminent  latéralement,  de 
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chaque  côté,  par  un  pignon  triangulaire  s'élevant  au-dessus 
d'une  fenêtre  ogivale,  w  (A.  Wauters,  loc.  cit.,  p.  302.) 

La  tour  qui  est  placée  en  tête  de  l'édifice  fut  brûlée  par  la 
foudre  en  1735. 

Sur  les  côtés  du  maître-autel,  on  voit  deux  verrières 
exécutées  par  Capronnier,  dons  du  baron  d'Hoogvorst  et  du 
comte  de  Beauffort. 

De  nombreux  écussons  des  familles  van  der  Ee,  d'Hoog- 
vorst, de  Beauffort,  Alvarado,  etc.,  ornent  le  chœur. 

Les  honneurs  de  Téglise  furent  faits  à  la  Société  archéolo- 
gique par  le  révérend  pasteur  de  Meysse  lui-même,  qui, 
après  la  visite,  eut  l'amabilité  d'introduire  les  excursion- 
nistes au  presbytère  pour  leur  offrir  quelques  rafraîchisse- 
ments, tout  en  leur  montrant  des  curiosités  et  des  tableaux 
intéressants  qui  ornent  la  cure,  entre  autres  des  vues 
anciennes,  mais  complètement  restaurées,  des  châteaux  de 
Grimberghe  et  de  Sterrebeek. 

Cette  jolie  habitation  du  presbytère  de  Meysse,  offre  un 
vrai  rêve  de  douce  quiétude  et  de  recoin  poétique. 

Une  porte,  au  fond  du  jardin,  s'ouvre  directement  sur  le 
parc  de  Bouchout. 

Il  n'est  pas  étonnant  qu'un  pareil  séjour  ait  inspiré  les 
pasteurs  qui  l'ont  habité.On  cite,  en  effet,  un  curé  de  Meysse, 
mort  le  8  mai  1750,  qui  écrivit  deux  tragédies  flamandes  : 
Pygmalîon  et  Asiarbé,  et  un  vicaire  de  Meysse,  qui  rédigea 
une  histoire  de  l'Abbaye  de  Grimberghe  en  1661. 

En  quittant  le  presbytère  de  Meysse,  et  prenant  congé  de 
son  bienveillant  pasteur,  les  excursionnistes  regagnent  la 
route  de  la  ville,  en  longeant  les  clôtures  du  royal  domaine 
de  Bouchout  et  en  jetant  de  temps  à  autre  un  coup  d'œil 
furtif  sur  le  château,  dont  la  vue  se  découvre  parfois  au  bout 
d'une  drève  ou  dans  une  éclaircie. 
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L'Église  de  Laeken. 

Bien  que  la  soirée  fut  déjà  avancée,  à  la  fin  de  cette  journée 
si  bien  remplie,  il  était  impossible  en  passant  devant  cette 
église  de  Laeken,  actuellement  en  restauration,  de  ne  pas 
s'arrêter  un  instant  à  la  visite  des  travaux,  d'autant  plus 
que  cet  examen  figurait  au  programme  du  jour. 

L'église  de  Laeken  offre  un  modèle  de  style  gothique  pri- 
maire, au  moins  dans  quelques-unes  de  ses  parties. 

On  fait  remonter  son  origine  à  Léon  III,  qui  l'aurait  bé- 
nite, lorsqu'il  vint  dans  notre  pays  avec  l'empereur  Chàrle- 
magne,  en  803.  (A.  Wauters,  loc.  cit.,  p.  347.) 

Il  semble  toutefois  que  les  auteurs  ont  singulièrement  exa- 
géré l'antiquité  de  l'église  de  Laeken,  en  la  faisant  dater 
même  du  x^  siècle.  D'après  d^autres,  elle  ne  remonterait  évi- 
demment qu'au  xiii^  siècle.  (A.  Wauters,  loc.  cit.,  p.  349.) 

Quelle  que  soit  l'opinion  que  l'on  puisse  se  faire  sur  l'âge 
de  sa  fondation,  il  est  certain  que  le  chœur  qui  se  compose 
de  deux  travées  et  d'une  abside  à  cinq  pans,  est  d'une  élé- 
gance remarquable  et  mérite  d'être  conservé. 

Seulement,  à  l'heure  actuelle,  il  est  impossible  encore  de 
se  rendre  un  compte  exact  de  la  valeur  des  travaux  entre- 
pris pour  la  conservation  de  ce  monument. 

Après  ce  court  arrêt,  MM.  les  sociétaires  se  sont  séparés, 
paraissant  enchantés  de  leur  excursion,  et  se  promettant  bien 
de  se  réunir  encore,  pour  se  livrer  à  de  nouvelles  études  sur 
les  souvenirs  archéologiques  qui  abondent  aux  environs  de 
Bruxelles. 

Joe  Diericx  de  Ten  Hamme. 


Procès-verbal  de  la  séance  du  6  novembre  1888. 


a  séance  est  ouverte  à  8  heures. 

Présents  :  MM.  Wauters,  président;  Destrée, 
second  conseiller;  de  Behault  de  Dornon,  secré- 
taire général;  baron  de  Loë  et  P.  Saintenoy 
secrétaires  ;  de  Munck,  conservateur  des  collections  ;  Paris, 
bibliothécaire-archiviste;  Benoidt,  trésorier;  Barella,  Buys- 
schaert,  Cassiers,  P.  Combaz,  Cumont,  de  Buisseret,  de 
Brabandère,  comte  de  Nahuys,  Dens,  de  Proft,  dé  Raadt, 
De  Schryver,  Desaucourt,  Drion,  Hachez,  Joly,  Lhoest, 
Mahy,  Michel,  Nicod,  Paulus,  Plisnier,  H.  Préherbu,  Rutot, 
G.  Saintenoy,  Schavye,  R.  Van  Bastelaer,  Van  derSmissen, 
van  Malderghem,  van  Sulper,  Vromant  et  Ed.  Van  den 
Broeck,  membres  effectifs  ;  Colinet,  De  Passe,  chevalier 
Diericx  de  Ten  Hamme,  Reynen,  Serrure,  Van  Peteghem 
et  Van  Trigt,  membres  associés. 

S'excusent  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  :  MM.  Van- 
Bastelaer,  vice-président  ;  Hanon  de  Louvet,  Delessert,  de 
Cannart  d'Hamale  et  van  den  Corput. 

M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  séance  du  2  octobre  1888.  [Adopté.) 
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M.  de  Behault  de  Dornon  donne  ensuite  lecture  de  la 
correspondance. 

MM.  le  baron  Liedts,  Paul  De  Vigne,  van  den  Corput, 
Guignard  et  R.  Van  Bastelaer  remercient  pour  leurs  nomi- 
nations de  membres  effectifs. 

M.  Emile  de  la  Roche  de  Marchiennes,  nous  écrit  dans  une 
lettre  datée  d^Harvengt,  le  i^""  de  ce  mois  : 

«  Découverte  d'une  villa  belgo-romaine  à  Nouvelles,  le  27  août 
1888. 

«  L'amour  de  l'archéologie,  toujours  en  éveil  chez  un  de  nos 
collègues  les  plus  distingués,  le  comte  Albéric  d'Auxy  de  Launois, 
lui  avait  fait  remarquer  de  nombreux  fragments  de  tuiles  et  de  poteries 
romaines  sur  une  étendue  d'environ  dix  hectares.  Ces  débris  sont 
disséminés  en  plus  grande  partie  sur  le  territoire  de  Nouvelles,  en 
moindre  quantité  sur  Harvengt  et  moins  encore  sur  Asquillies.  Le 
lieu  de  l'exploration  est  donc  situé  à  peu  près  au  point  de  contact  de 
ces  trois  communes. 

«  Nos  fouilles,  commencées  sur  le  territoire  de  Nouvelles  amènent 
bientôt  la  découverte  d'une  villa  belgo-romaine.  Les  promesses  du 
comte  d'Auxy  se  sont  réalisées  !  Rendons  également  hommage  aux 
aimables  encouragements  de  deux  autres  savants  archéologues,  le 
comte  Georges  de  Looz  Corswaren  et  le  baron  Alfred  de  Loë. 

«  Sous  une  vaste  couche  de  décombres,  à  peine  effleurée  par  le 
socle  de  la  charrue,  à  une  profondeur  de  75  centimètres,  apparaît 
une  cendrée  mesurant  4  mètres  50  sur  4  mètres.  C'est  la  base  de 
l'hypocauste,  bien  caractérisé  par  des  débris  de  boîtes  de  chauffe  et 
par  des  pilastres  en  carreaux  rouges  superposés  ;  ils  sont  mêlés  aux 
pierrailles  recouvrant  la  cendrée.  Nous  y  trouvons  aussi  des  fragments 
de  poteries,  beaucoup  de  morceaux  de  pierres  et  de  marbres  ciselés, 
des  peintures  murales,  du  verre  fondu,  des  traces  d'incendie. 

K  Le  peu  qui  reste  de  la  cendrée  appliquée  aux  parois  des  murs  est 
assez  semblable  à  celle  formant  base,  mais  son  épaisseur  est  moindre 
et  sa  couleur  plus  rougeâtre. 

«  Parallèlement  à  l'hypocauste  et  à  une  distance  de  2  mètres  30  a 
l'Est,  se  trouve  une  autre  cendrée  très  bouleversée,  mesurant  3  mètres 
70  sur  2  mètres  52.  Cette  petite  pièce  renferme  aussi  beaucoup  de 
pierres  et  de  marbres  cicelés,  beaucoup  de  peintures  murales,  des 
tuiles,  des  carreaux  (dont  trois  superposés)  peu  de  poteries,  un  peu 
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de  verre  fondu  adhérant  à  du  plâtre,  quelques  ferrailles  et  encore  de 
rares  débris  de  boîtes  de  chauffe. 

«  A  une  trentaine  de  mètres  au  Nord-Ouest  de  l'hypocauste,  un 
mur  en  pierrailles  non  cimentées,  d'une  profondeur  d'un  mètre  lo,  se 
croise  à  angle  droit  avec  un  autre  plus  petit,  (55  centimètres  de  pro- 
fondeur). On  ne  trouve  pas  les  deux  autres  murs  qui  devaient  former 
une  pièce  importante,  vu  les  nombreux  fragments  de  poteries  grises, 
noires  et  de  quelques  samiennes  que  l'on  y  rencontre,  ainsi  que  des 
tuiles,  tuileaux,  du  marbre,  des  peintures  murales,  des  clous  et 
quelques  ferrailles  indéterminables. 

«  A  une  vingtaine  de  mètres  à  l'Est,  un  angle  droit  est  formé  par 
deux  murs  dont  l'un  s'aligne  avec  le  plus  petit  que  nous  venons 
d'indiquer.  On  n'y  trouve  qu'un  fragment  de  pierre  taillée  en  corniche 
et  quelques  morceaux  de  tuiles. 

Je  joins  à  ma  communication  un  croquis  indiquant  les  dimensions, 
la  position  et  l'orientation  des  découvertes. 

«  Le  cours  d'eau,  généralerrient  voisin  de  toute  villa  romaine, 
manque  actuellement.  Mais  un  pli  de  terrain,  peu  éloigné  du  lieu  de 
nos  découvertes  et  aboutissant  au  ruisseau  de  Nouvelles,  pourrait 
être  regardé  comme  le  lit  d'une  source  aujourd'hui  tarie,  mais 
abondante  vers  le  11®  siècle. 

Les  travaux  de  l'agriculture  nous  font  interrompre  nos. fouilles. 
Nous  espérons  les  reprendre  l'année  prochaine  et  obtenir  un  résultat 
plus  complet.  Nous  nous  ferons  un  devoir  de  le  communiquer  à  la 
Société  d'archéologie  de  Bruxelles,  si  nos  Collègues  veulent  bien  le 
permettre  en  nous  faisant  l'honneur  d'y  prendre  quelqu'intérôt.  » 

M.  Emile  de  Munck  nous  écrit  de  Bon- Vouloir  en  Havre, 
en  date  du  5  de  ce  mois  : 

«  A  Messieurs  les  Président  et  Membres  de  la  Société 
d'Archéologie  de  Bruxelles, 

«  Puisque  notre  Société  d'Archéologie  s'est  fait  un  devoir,  chaque 
fois  que  l'occasion  s'en  est  présentée,  de  mettre  à  exécution  le  §  3 
de  ses  statuts  qui  lui  prescrit  de  veiller  à  la  conservation  des  monuments 
et  de  tout  objet  offrant  un  intérêt  au  point  de  vue  des  études  Archéologi- 
ques en  s'efforçant,  le  cas  échéant,  d'en  obtenir  la  restauration,  je  viens 
encore  réclamer  votre  bienveillant  appui  et  votre  intervention,  pour 
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obtenir  du  Gouvernement,  la  conservation  de  l'importante  collection 
délaissée  par  un  de  nos  archéologues  belges  les  plus  distingués, 
M.  Charles  De  Bove,  décédé  récemment  à  Èlouges,  et  dont  nous 
déplorons  vivement  la  perte. 

«  En  tant  que  particulier,  notre  savant  confrère  a  été  en  Belgi- 
que, un  des  premiers  à  comprendre  que  l'étude  de  l'histoire  ne 
peut  se  faire  avec  fruit,  qu'avec  le  contrôle  de  l'Archéologie,  science 
positive  qui  étend  ses  observations  sur  tout  ce  que  les  peuples 
anciens  nous  ont  transmis  en  œuvres  matérielles.  Comme  vous  le 
savez,  Messieurs  et  chers  Collègues,  M.  Charles  De  Bove,  fouilleur 
infatigable,  possédait  un  musée  renfermant  des  documents  très  pré- 
cieux pour  l'étude  de  l'Archéologie  et  de  l'Histoire. 

«  Grâce  à  de  longues  et  patientes  recherches  dans  une  région  dont 
il  a  si  bien  étudier  le  passé  préhistorique  et  historique,  il  est  parvenu 
à  accumuler,  en  ce  musée,  de  nombreux  objets  antiques  représentant 
tous  les  âges  de  l'humanité,  depuis  son  apparition  dans  nos  contrées, 
à  l'époque  Paléolithique,  jusqu'à  nos  jours.  Ces  objets  sont  d'autant 
plus  précieux  pour  l'étude  de  notre  Archéologie  et  de  notre  histoire 
nationale  que,  contrairement  à  ceux  que  renferment  d'ordinaire  des 
collections  d'arts  anciens  et  de  curiorisités,  chacun  d'eux  constitue 
une  pièce  de  conviction  scientifique,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  ayant 
son  lieu  de  provenance  bien  déterminé,  et  offrant  le  plus  haut  intérêt 
pour  l'étude  des  temps  anciens. 

«  Lors  d'une  visite  que  j'ai  faite  aux  collections  de  notre  regretté 
confrère,  dans  des  circonstances  particulièrement  douloureuses  pour 
moi,  j'ai  pu  obtenir  de  la  famille  la  promesse  formelle,  qu'en  cas  de 
vente  de  ces  collections,  la  préférence  serait  accordée  à  l'État.  Il  faut 
espérer  que  celui-ci  prendra  à  cœur  d'éviter  que  les  trésors  archéolo- 
giques et  historiques  recueillis  avec  tant  de  dévouement  à  la  science, 
par  M.  Charles  De  Bove,  ne  passent  à  l'étranger,  comme  cela  n'ar- 
rive que  trop  souvent,  ou  ne  soient  disséminés  par  la  vente  publi- 
que. 

«  Trop  fréquemment,  nous  ne  savons  par  quelle  sorte  d'insou- 
ciance, on  a  laissé  échapper  l'occasion  d'enrichir  nos  musées  natio- 
naux des  précieux  débris  du  passé  que  recèle  notre  sol.  N'avons-nous 
pas  vu,  il  y  a  quelque  vingt  ans,  les  collections  d'un  ingénieur  distin- 
gué, feu  ToiUiez,  si  précieuses  pour  l'étude  de  la  préhistoire  belge  se 
vendre  à  un  savant  étranger  ?  Des  faits  semblables  se  renouveleront, 
si  l'État,  dont  l'un  des  devoirs  est  de  veiller  au  développement  des 
sciences,  n'y  apporte  un  remède  prompt  et  efficace. 
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«  Je  viens  donc  vous  demander,  Messieurs  et  chers  collègues,  de 
bien  vouloir  admettre  ma  proposition  par  une  décision  unanime, 
dans  le  sens  de  l'envoi  d'une  requête  officielle,  par  laquelle  la  Société 
d'Archéologie  de  Bruxelles  prierait  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  et 
de  l'Instruction  publique,  de  prêter  son  bienveillant  appui,  pour  la 
réussite  d'une  œuvre  scientifique  qui  mérite  à  tous  égards  d'attirer 
sa  bienveillante  attention.  » 

M.  le  baron  deLoê  apprécie  la  proposition  de  M.  deMunck. 
Il  connaît  la  collection  De  Bove  ;  elle  renferme  nombre  de 
documents  précieux  pour  l'histoire  de  la  province  du  Hai- 
naut.  Les  époques  préhistoriques,  romaine  et  franque,  y  sont 
fort  bien  représentées.  C'est  le  produit  de  fouilles  faites 
d'une  façon  méthodique  et  consciencieuse,  et  chaque  objet 
possède  un  état  civil  parfaitement  en  règle. 

M.  Wauters  croit  que  la  Société  d'Archéologie  de  Bru- 
xelles, en  agissant  suivant  le  vœu  de  M.  de  Munck,  s'enga- 
gerait dans  une  voie  dangereuse,  car,  à  chaque  instant,  des 
demandes  semblables  pourraient  lui  être  adressées  pour 
des  collections  particulières. 

M.  Serrure  connaît  aussi  les  collections  dont  il  est  ques- 
tion, et  insiste  sur  la  sincérité  des  travaux  de  De  Bove. 

L'assemblée  décide  de  donner  suite  à  la  proposition  et  prie 
M.  Destrée  d'avoir  l'obligeance  de  présenter  à  la  Commis- 
sion directrice  du  Musée  royal  d'antiquités  et  d'armures,  la 
demande  d'achat  des  dites  collections. 

La  Direction  du  Musée  national  de  la  République  de  Costa- 
Rica  envoie  les  Anales  del  Museo  Naceonal,  suite  du  tome  I, 
1887. 

MM.  de  Buisseret,  Mahy,  Serrure,  de  Raadt,  comte  de 
Nahuys  et  De  Clève  font  don  de  gravures,  cartes,  plan,  hxo- 
chur es,  etc.  {Remeraements)^. 

M.  Desau court  fait  don  d'une  collection  se  composant  de 

I  Voir  le  catalogue  de  la  bibliothèque  et  des  collections. 
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115  planches  ornées  d'entêtés  de  pages,  marques  d'impri- 
meurs ou  d''éditeurs,  lettrines  et  culs-de-lampe  anciens,  ainsi 
que  de  gravures  originales  dont  il  est  l'auteur.  De  vifs 
remerciements  sont  adressés  au  généreux  donateur. 

MM.  Vromant  et  Van  derKelen-Bresson  sont  élus  membres 
effectifs  et  M.  Reynen,  membre  associé,  à  l'unanimité. 

Sont  présentés  comme  membres  effectifs  :  MM.  Licot, 
Nicod,  De  Backer,  Blanchart,  Barella,  Goffin  et  Goethals  ; 
comme  membre  associé:  M.  Neyt.  Il  sera  procédé  à  cette 
élection  à  la  prochaine  réunion. 

Il  est  procédé  ensuite  :  1°  à  la  nomination  de  la  commission 
de  vérification,  en  vertu  de  l'article  43  des  statuts,  par  voie 
de  tirage  au  sort;  sont  désignés  MM.  Hachez,  Rutot,  Buys- 
schaert,  Cumont  et  De  Schryver  ; 

2°  à  la  nomination  des  délégués  aux  fouilles,  en  vertu  de 
l'article  70  des  statuts;  sont  nommés  MM.  Duvivier,  Van 
Bastelaer,  Rutot,  Cumont,  baron  de  Loë,  de  Munck  et 
Benoidt. 

M.  J.  DiERicxDE  Ten  Hamme  lit  le  compte  rendu  de  l'ex^- 
cursion  à  Vilvorde,  Borght,  Grimberghe,  Beyghem,  Meysse 
et  Laeken  {Applaudissements). 

M.  Walters,  à  la  suite  de  cette  lecture,  dit  que  le  tertre 
appelé  Seneca-berg ,  est  bien  un  tumulus.  Il  n'y  aurait  rien 
d'étonnant  àce  que  cette  appellation  de  Seneca-berg  ou  Berg 
van  Seneca  lui  vienne  d'une  famille  nervienne  ou  gallo-ro- 
maine du  nom  de  «  Senecîo  »  et  que  ce  nom  se  soit  transmis 
dans  le  pays  de  Grimberghe  et  ait  continué  à  vivre  dans  la 
tradition. 

M.  Saintenoy  persiste  à  croire  que  c'est  un  château  plutôt 
qu'un  tumulus  et  demande  à  M.  Wauters  si  ce  mot  de  Seneca- 
berg  figure  dans  un  acte  quelconque. 

M.  Wauters  répond  affirmativement:  c'est  dans  un  acte 
datant  du  xvii^  siècle. 

M.  Saintenoy  fait  encore  une  remarque  à  propos  de  l'éty- 
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mologie  de  ce  lieu-dit.  Il  croit  qu'il  serait  plus  simple  de  faire, 
de  Seneca-berg,  Senneke-berg ,  Montagne  de  la  Sennetfe  ou  de 
la  Senne. 

M.  le  baron  de  Loê  est  d'avis  que  les  couches  de  limon  qui, 
à  première  vue,  semblent  être  en  place  et  non  remaniées,  de 
même- que  les  dimensions  colossales  du  tertre  et  sa  situation 
dans  un  fond,  doivent  nous  faire  repousser  l'idée  d'un  tu- 
mulus. 

Au  reste,  ajoute-t-il,  c'est  là  une  question  que  la  géolo- 
gie peut  parfaitement  trancher  au  moyen  de  quelques  son- 
dages. 

M.  Wauters  déclare  réserver  son  opinion  à  ce  sujet. 

M.  le  comte  de  Nahuys  lit  un  travail  sur  l'âge  des  volets 
d^un  tryptîque  historique  sur  lesquels  sont  représentés  Philippe- 
le- Bon  et  Jeanne  de  Castille.  {Applaudissements). 

M.  Reynen,  à  l'appui  de  l'assertion  émise  dans  son  travail, 
dit  que  les  armes  de  Philippe-le-Beau  sont  blasonnées  de  la 
même  manière  que  sur  les  volets,  dans  une  verrière  de  l'église 
Notre-Dame  à  Anvers  et  dans  les  décors  de  la  chapelle  de 
Bourgogne,  en  la  même  ville,  deux  monuments  historiques 
dont  l'exécution  est  bien  antérieure  à  l'avènement  de  Philippe 
au  trône. 

M.  le  comte  de  Nahuys  est  persuadé  qu'il  y  a  erreur  de 
la  part  de  l'honorable  membre  et  dit  qu'il  vérifiera  le  fait. 

M.  Mahy  donne  lecture  du  compte  rendu  de  l'excursion  à 
Peuthy,  Perck,  Elewyt  et  Malines  {Applaudissements). 

M.  DE  MuNCK  intéresse  vivement  l'assemblée  par  la  lecture 
d'un  travail  sur  quelques  instruments  en  silex  de  l'époque 
paléolithique  non  encore  décrits  ou  signalés,  faisant  partie 
de  la  collection  De  Bove.  Ces  pièces  constituent  des  docu- 
ments nouveaux  pour  la  préhistoire  de  la  commune  d'Elou- 
ges.  Parmi  celles-ci  quelques-unes  rappellent  par  leur  forme 
générale  le  type  néolithique  ;  ce  qui  fait  dire  à  M.  de  Munck 
que  l'étude  de  la  patine  et  surtout  du  gisement  des  silex 


—   i84  — 

taillés  par  l'homme  doit  nous  préoccuper  bien  autrement  que 
celle  de  leur  forme. 

M.  RuTOT,  sans  repousser  a /«r/on  cette  idée  nouvelle, tient 
cependant  à  faire  ses  réserves. 

M.  le  baron  ©e  Loe  possède  des  pièces  néolithiques  qui 
présentent  la  forme  paléolithique  et  réciproquement.  Il 
pense  que  dans  ces  cas,  c'est  la  confrontation  du  rognon 
de  silex,  du  bloc  de  matière  première,  qui  a  déterminé  la 
forme  de  Tobjet. 

M.  Louis  Paris  parle  de  quelques  acquisitions  faites  en 
1887,  par  le  Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque  royale. 
{Applaudissements) . 

La  séance  est  levée  à  11  heures. 

LE   SECRÉTAIRE   GÉNÉRAL, 

ARMAND  DE  BEHAULT. 


COMPTE  RENDU 

DE     l'excursion    A 

PEUTHY.  PERCK,  ELEWYT  ET  MALINES 

le  20  septembre  1888 
i^^ 

Messieurs  et  chers  confrères, 

e  20  septembre  dernier,  la  Société  d^archéologie  de 
Bruxelles  a  effectué  sa  troisième  et  dernière 
excursion  de  l'année  1888. 
MM.  de  Behault  de  Dornon,  de  Gellinck  d'Else- 
ghem,  baron  de  Loë,  de  Proft,  De  Schryver,  Drion,  Mahy, 
Paulus,  Plisnier,  Paul  Saintenoy,  Schavye,  Van  den  Corput, 
Van  der  Smissen,  Walton,  membres  effectifs  ;  Montigny, 
membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique  ;  Willems,  pré- 
sident du  Cercle  archéologique,  artistique  et  littéraire  de 
Malines  ;  Van  Boxmeer,  vice-président  et  Huyghelbaert, 
membre  du  même  Cercle,  étaient  du  voyage. 


—  i86  — 

Vilvorde  était  le  point  initial  de  l'excursion.  Là  nous 
rejoignent,  présentés  par  Thonorable  M.  Plisnier,  nos  col- 
lègues du  Cercle  archéologique  de  Malines. 

On  monte  en  voitures  et  nous  sommes  bientôt  parvenus 
aux  confins  des  communes  de  Vilvorde  et  de  Peuthy.  C'est 
sur  la  chaussée,  à  l'endroit  où  se  trouve  actuellement  une 
petite  chapelle  placée  sous  l'invocation  de  Notre-Dame  de  la 
Consolation  {Ten-Troosi)  que  s'élevait,  autrefois,  le  bégui- 
nage du  même  nom. 

Bientôt  se  présente  l'église  de  la  localité.  Cette  église,  dont 
le  patron  est  saint  Martin  de  Tours,  a  rang  de  succursale. 
C'est  en  1629,  que  fut  commencée  la  construction  du  temple 
actuel  qui  appartient  au  style  ogival.  Il  a  été  remanié  en 
17 18,  date  marquée  sur  un  des  sommiers  du  plafond.  La 
chaire  est  fort  belle,  mais  d'une  dimension  peu  en  rapport 
avec  l'exiguité  de  la  nef.  Sur  le  maître-autel,  se  voit  une 
remarquable  composition  :  la  Sainte  Famille.  Ce  tableau  est 
très  probablement  de  David  Teniers  IIL  II  fut  estimé 
naguère  10,000  florins.  Au  mur  de  droite,  est  accrochée 
une  autre  toile  :  Saint-Léonard  et  la  reine  Clotilde,  qui  passe 
pour  être  de  Gaspard  de  Craeyer.  A  droite  de  la  porte  d'en- 
trée se  trouve  un  troisième  tableau  fort  délabré.  Il  est  men- 
tionné comme  suit  dans  l'inventaire  du  mobilier  de  l'église  : 
De  zeven  lichatnelyke  werken  van  barmhartigheid,  door 
David  Teniers  senior  {vermœdelyke  make).  Cette  peinture  est 
en  trop  mauvais  état  pour  pouvoir  en  donner  une  descrip- 
tion détaillée.  On  y  voit  une  distribution  de  pains,  des 
malades,  une  prison,  et  puis  plus  rien  de  net.  Les  deux 
tableaux  dont  je  viens  de  parler  proviennent  de  la  galerie 
des  barons  de  Baudequin.  Dans  cette  famille,  ils  étaient  con- 
sidérés comme  authentiques.  La  toile  attribuée  par  l'inven- 
taire à  David  Teniers-le- Vieux,  serait  une  œuvre  de  Mole- 
naer,  suivant  l'avis  de  M.  l'expert  Leroy.  L^humidité  du 
bâtiment  nuit  beaucoup  à  la  bonne  conservation  de  ces  divers 


1 


n 


—  i87  - 

tableaux  que  le  Conseil  de  fabrique,  faute  de  ressources,  ne 
peut  convenablement  entretenir  et  dont  il  a  proposé  l'achat 
au  Gouvernement.  Toujours  dans  la  même  église,  une  pierre 
en  marbre  noir  placée  à  l'autel  rappelle  un  des  plus  grands 
noms  de  notre  histoire  :  le  nom  des  Bréderode.  Un  descen- 
dant de  cette  race  illustre,  Henri-Louis-Pierre,  y  repose 
depuis  le  4  mars  1804. 

La  famille  des  barons  de  Baudequin,  anciens  seigneurs  de 
Peuthy,  y  possède  aussi  un  caveau  sépulcral.  Les  annales  de 
cette  noble  lignée  sont  résumées  en  quelque  sorte  dans  une 
série  d'épitaphes  placées  à  Tentrée  du  chœur  :  la  première 
rappelle  la  mémoire  de  Charles  de  Baudequin,  créé  chevalier 
par  Philippe  III  en  i6i3et  qui  acheta  de  Philippe  IV,  en  1643, 
la  seigneurie  de  Peuthy,  où  il  mourut  le  27  septembre  1650. 

La  dernière  porte  les  noms  de  dame  Gabrielle-Josèphe- 
Bénigne-Ghislène,  née  comtesse  de  Croix  de  Dadizeele, 
morte  le  12  septembre  1808,  épouse  dldesbald-Libert- 
Joseph  baron  de  Baudequin  et  d'Huldensberghe,  seigneur 
de  Peuthy,  membre  des  États  du  Brabant,  décédé  le  5  juillet 
1830. 

On  nous  montre  dans  la  sacristie,  divers  objets  du  culte, 
parmi  lesquels  un  fort  beau  calice,  de  style  Louis  XV,  en 
argent  et  vermeil.  Les  tableaux  représentants  les  différentes 
stations  du  Chemin  de  la  Croix  sont  conçus  dans  le  style 
gothique  :  ils  ont  pour  auteurs  MM.  Hendrickx,  Pieter 
Neuckens  et  Jan  Van  Beers. 

En  quittant  l'église,  nous  allons  jeter  un  rapide  coup-d'œil 
sur  le  château  de  Batenborch,  l'ancienne  demeure  seigneu- 
riale des  Baudequin.  Ce  château,  qui  existait  déjà  en  1681, 
ne  présente  rien,  extérieurement  du  moins,  de  bien  intéres- 
sant. Notre  confrère,  M.  Paul  Saintenoy,  nous  montre 
cependant  une  vieille  et  curieuse  fenêtre  du  type  en  usage  au 
xvi^  siècle  dans  le  duché  de  Brabant  et  dans  le  marquisat 
d' Anvers.    Le  bâtiment  est  environné  d'un  parc  clos   de 
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murailles.  Mais  de  plus  artistiques  souvenirs  guident  main- 
tenant nos  pas  :  c'est  du  côté  des  vestiges  du  château-ferme 
de  David  Teniers  que  nous  nous  dirigeons.  Il  reste  peu  de 
choses  de  cette  belle  résidence  que  David  Teniers  II  acheta, 
en  1662,  au  chevalier  J.-B.  van  Broeckhoven  et  à  Hélène 
Forment,  veuve  de  Rubens.  La  porte  d^entrée  et  son  petit 
pavillon  surmonté  d'un  pignon  rustique,  constituent  à  peu 
près  les  seuls  débris  du  passé.  Sur  la  porte,  on  ne  voit  plus 
la  moindre  trace  de  cette  aigle  gigantesque,  peinte  en  noire, 
formant,  quand  les  deux  battants  étaient  clos,  l'emblème 
impérial.  Cette  aigle  avait  été  peinte  par  David  Teniers  lui- 
même.  L'intérieur  de  la  ferme,  pas  plus  que  l'extérieur,  ne 
peut  donner  une  juste  idée  du  domaine  d'autrefois.  Dans  la 
cuisine,  une  vieille  cheminée  flamande  avec  garniture 
moderne.  Egalement  moderne  le  plafond  de  cette  pièce,  on 
s'est  contenté  d'en  reprendre  le  motif  ancien.  Dans  la 
chambre  à  côté,  cheminée  et  plafond  identiques. 

A  ce  que  nous  apprend  M.  Edgard  Baes,  plusieurs 
tableaux  du  maître  qui  nous  occupe  reproduisent  des  châ- 
teaux à  trois  tours  qui  n'ont  point  de  rapport  avec  le  sien. 
Dans  la  Grande  kermesse  que  possède  le  Musée  de  l'État, 
la  vue  d'un  château-ferme  semblable  se  détache  en  silhouette 
à  la  gauche  de  la  composition.  Cette  vue  est  de  pure  fantaisie 
car,  dit  M.  Edouard  Fétis,  l'artiste  a  prêté  au  château  des 
proportions  architecturales  qu'il  n'avait  pas  en  réalité,  soit 
parce  que  les  choses  s'arrangeaient  mieux  de  cette  façon 
dans  sa  composition,  soit  parce  que  l'amour-propre  qui  lui 
avait  fait  solliciter  des  lettres  de  noblesse  le  portait  à  exa- 
gérer l'importance  de  son  domaine. 

C'est  l'église  de  Perck  (Notre-Dame)  qui  reçoit  ensuite  la 
visite  des  excursionnistes.  La  nef  principale  du  temple  dont 
nous  franchissons  le  portail,  est  ornée  des  armoiries  des 
familles  de  Baronaige  et  de  Marselaer  ainsi  que  de  sculptures 
représentant  les  évangélistes,  saint  Pierre  et  saint  Nicolas. 
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Cette  nef  ne  date  probablement  que  du  xvii^  siècle,  mais  la 
tour  de  Téglise  est  antérieure  de  près  de  quatre  cents  ans. 
Elle  s'élève  en  tête  du  chœur  et  est  éclairée,  dans  sa  partie 
inférieure,  par  de  petites  fenêtres  cintrées  en  abat-jour  ;  vers 
son  sommet,  elle  est  percée  de  baies  cintrées  inscrivant  cha- 
cune deux  lancettes  ogivales.  Le  haut  clocher,  si  souvent 
reproduit  dans  les  tableaux  de  Teniers,  sert  de  couronne- 
ment à  l'édifice.  Le  chœur,  sans  caractère  saillant,  date  de 
l'époque  ogivale. 

Près  du  maître-autel,  se  voient  les  monuments  funéraires 
de  Guillaume  de  Baronaige  et  de  Frédéric  de  Marselaer,  qui 
fut  bourgmestre  de  Bruxelles.  Sur  l'autel  de  droite,  est 
placé  un  tableau  détérioré  par  de  malencontreux'  lavages. 
Il  représente  saint  Dominique  agenouillé  devant  la  Vierge; 
on  lit  ces  mots  :  David  Teniers  junior  fecit,  et  la  date  de 
1666. 

Si,  comme  on  le  suppose,  cette  œuvre  d'art  est  authen- 
tique, il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  toile  du  châtelain  de  Dry 
Toren,  mais  bien  de  son  fils  David  III,  qui  ajoute  toujours  à 
ses  nom  et  prénom  le  qualificatif  de  junior.  David  III  mourut 
à  Bruxelles,  rue  Haute,  à  côté  de  la  Porte  Rouge,  dans  la 
première  quinzaine  de  février  1685.  L'époque  du  décès  de 
David  II  n'était  pas  exactement  connue.  Elle  a  été  enfin 
déterminée  par  M.  Galesloot,  d'après  qui  cet  événement 
eut  lieu  à  Bruxelles,  en  1690,  dans  les  premiers  mois  de 
l'année. 

De  l'autre  côté  du  transept,  dans  le  pavement  du  mur,  se 
lit  l'épitaphe  d'Isabelle  de  Fren,  seconde  femme  du  grand 
Teniers.  Ce  dernier  a-t-il  ou  non  été  enterré  à  Perck  ?  c'est  ce 
que  l'on  n'est  pas  encore  parvenu  à  savoir  exactement. 
M.  Alphonse  Wautersqui  avait,  autrefois,  opiné  dans  le  sens 
affirmatif,  suppose,  d'après  le  lieu  du  décès  du  peintre^  que 
celui-ci  a  reçu  la  sépulture  dans  l'église  de  la  paroisse  où  il 
habitait,  c'est-à-dire  à  Saint- Jacques-sur-Coudenberg.  Rien  à 
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recueillir  sur  ce  point  dans  les  registres  paroissiaux  qui 
étaient  fort  mal  tenus,  à  en  juger  d'après  leur  état  actuel. 
Quant  aux  autres  archives,  elles  sont  perdues  selon  rensei- 
gnements fournis  par  l'honorable  curé  de  Perck.  Entre  le 
maître-autel  et  l'autel  de  droite,  est  une  statue  de  la  Vierge. 
Cette  statue  en  bois,  autrefois  polychromée,  paraît  être  un 
travail  du  xv^  siècle.  Le  portail  du  temple  est  de  style 
renaissance,  on  y  voit  l'écusson  de  la  famille  de  Marselaer. 
En  quittant  Notre-Dame,  nous  suivons  pendant  quelques 
instants  une  superbe  allée  aboutissant  au  château  de  M.  le 
comte  de  Ribaucourt  ;  il  peut  être  compté  au  nombre  des 
plus  beaux  domaines  des  environs  de  Bruxelles. 

Le  bâtiment  actuel  doit  avoir  été  construit  à  la  fin  du 
xviii^  siècle.  Sur  les  côtés  de  la  porte  d'entrée  on  voit  les 
deux  derniers  restes  de  Tancien  manoir  :  d'une  part  une 
tour  carrée  en  briques  ;  de  l'autre,  un  corps  de  logis  se  ter- 
minant à  une  grosse  tour,  entièrement  construite  en  pierres, 
percée  seulement  de  rares  meurtrières  et  qui  servait  de 
donjon.  Un  bas-relief  très  curieux  se  remarque  de  ce  côté. 
Il  figure  un  lion  léopardé,  portant  sur  le  dos  un  singe  ;  un 
arc  en  ogive  inscrivant  un  trilobé  encadre  cette  ancienne 
sculpture,  qui  avait  jadis  son  pendant  sur  lequel  était  repré- 
senté un  guerrier  monté  sur  un  cheval  au  galop.  Les  parties 
anciennes  du  château  encore  existantes,  étaient  autrefois 
reliées  Tune  à  l'autre  par  des  bâtiments  percés  seulement 
d'embrasures  et,  plus  haut,  de  petites  fenêtres  ;  sur  l'empla- 
cement de  la  grille  d'entrée  actuelle,  on  avait  adossé  au  mur 
un  somptueux  portail  de  style  renaissance.  Le  manoir  pro- 
prement dit,  était  plus  en  arrière,  isolé  au  milieu  de  larges 
fossés.  Chacune  de  ses  faces  offrait,  en  son  milieu,  une  tour 
carrée  sur  l'une  desquelles  on  lisait  la  date  de  1627.  Ces  ren- 
seignements sont  puisés  dans  Y  Histoire  des  environs  de  Bru- 
xelles, de  notre  honorable  président,  M.  Wauters. 

Après  avoir  rapidement  parcouru  les  jardins,  coupés  par 
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de  larges  pièces  d'eau,  nous  entrons  dans  un  cabaret  rus- 
tique où  nous  faisons  un  déjeuner  champêtre. 

Nous  gagnons  ensuite  Elewyt  par  un  dîvertîculum  ou 
chaussée  romaine  d'ordre  secondaire  de  Malines  à  Wavre. 
On  ne  tarde  pas  à  arriver  au  château  de  Steen,  la  vieille 
résidence  d'été  de  Rubens  ^ . 

«  C'est  là,  dit  M.  Victor  Joly,  que  se  tenaient  ces  glo- 
«  rieuses  cours  d'artistes,  dont  les  grands  vassaux  étaient 
u  Van  Dyck,  Jordaens,  Teniers,  Théodore  Van  Thulden, 
a  Rombauts,  les  deux  Zeghers,  Jean  Weldens  et  tant  d'au- 
u  très.  Réunions  charmantes  et  pleines  d'intérêt  où  des 
«  princes  briguaient  la  faveur  d'être  admis.  Le  château  de 
«  Steen  était  toujours  un  lieu  ouvert  aux  pauvres  diables 
«  d'artistes,  que  la  munificence  du  maître  de  l'école  flamande 
«  ne  renvoyait  jamais  les  mains  vides. 

u  Aujourd'hui,  le  silence  des  ruines  a  succédé  à  ces 
«  joyeuses  réunions  et  les  hirondelles,  seuls  hôtes  de  la 
«  calme  retraite  du  grand  Rubens,  semblent  dire  qu'il  y  a 
u  quelque  chose  de  plus  grand  que  les  fêtes  de  l'art  :  celles 
«  du  printemps  et  de  la  nature.  » 

La  seconde  partie  de  cette  citation  n'est  plus  exacte 
aujourd'hui  que  le  castel,  intelligemment  restauré  par 
M.  Carpentier  et  artistement  meublé  par  M.  Van  Loo,  est 
devenu  la  propriété  de  M.  le  baron  Coppens.  Celui-ci,  sur 
la  demande  de  notre  obligeant  confrère,  M.  Plisnier,  a  bien 
voulu  nous  accorder  l'entrée  de  son  manoir  si  intéressant  au 
point  de  vue  des  souvenirs  et  de  l'art . 

La  désignation  de  «  Steen  »  rappelle  le  nom  d'Arnoul  de 
Lapide  (Vandensteen  ou  de  la  Pierre)  qui,  en  1304,  fit  bâtir 
le  château  primitif.  Cette  seigneurie  fut  acquise  par  Rubens 

I  Pour  la  description  du  château  de  Steen,  avant  sa  restauration  actuelle, 
voir  A.  Wauters,  Hist.  des  env.  de  Bruxelles,  t.  II,  p.  688.  —  Depuis  sa  res- 
tauration, consulter  la  notice  du  même  auteur  dans  VÈmulation,  publication  de 
la  Société  centrale  d^ Architecture,  année  1886  —  n"  10  —  p.  146  et  suiv. 
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en  1635,  moyennant  le  prix  de  93^000  florins  carolus  de 
20  sous  (soit  210,180  francs  de  notre  monnaie  actuelle). 

Pénétrons  maintenant  dans  l'intérieur  du  château.  La  cour 
et  les  jardins  sont  du  plus  bel  aspect.  De  même  qu'à  Dry- 
Toren  et  à  l'église  de  Perck,  M.  Hellemans,  photographe 
de  la  Société,  prend  divers  clichés,  parmi  lesquels  celui  du 
groupe  des  excursionnistes.  Ceux-ci  visitent  tout  d'abord  le 
salon  du  rez-de-chaussée,  dont  le  foyer  est  orné  d'une  plaque 
de  cheminée  aux  armes  de  la  famille  de  Looz-Corswarem . 
Plus  intéressante  est  la  pièce  suivante,  servant  de  salle  à 
manger,  qui  est  décorée  de  peintures  représentant  les  sujets 
ci-après  : 

1°  Rubens  peignant  le  portrait  de  sa  seconde  femme,  Hélène 
Forment  ; 

2°  Rubens  rendant  visite  à  Teniers  ; 

3°  Arrivée  de  Rubens  au  château  du  Steen  , 

4°  Rubens  armé  chevalier  par  Charles  h^,  roi  d' Angleterre  ; 

^  Marie  de  Médicis  visitant  l'atelier  du  maître. 

Ces  peintures  ont  été  exécutées  dans  les  ateliers  de 
M.  À.  Marque,  tapissier-décorateur  à  Bruxelles,  d'après  les 
cartons  mêmes  de  cet  artiste. 

Au  fond  de  la  place  se  dresse  une  cheminée  monumentale 
sur  laquelle  se  lisent  en  lettres  dorées,  les  vers  suivants  de 
«  vader  Cats  w  le  grand  poète  hollandais  : 

Geen  beter  gemack  als  eygen  dack 
Oost,  West,  t'Huys  best. 

Eygen  heert  is  goud  weert 
Isse  kout  s'is  bout. 

La  plaque  de  foyer  est  aux  armes  de  Rubens.  A  l'étage, 
dans  le  cabinet  de  travail  du  propriétaire,  nous  remarquons 
une  curieuse  affiche  dont  l'entête  est  ainsi  conçue  : 

De  Heerlyckheydt  en  de  goederen  van  Steen  ghelegen  tôt  S'Huybrechts 
Eleweyt  by  Perck,  tusschen  Eppeghem  en  de  Weerde,  toebehoorende  aan  de 
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kinderen  van  wylen  den  heere  Pedro-Paulo  Rubens  ridder  en  de  vrouwe 
Helena  de  Forment,  te  koop  tôt  Brussel  in  de  kamer  van  Uckel  deynsdagh 
den  13  october  1682. 

Nous  quittons  avec  regret  le  splendide  domaine  de 
M.  Coppens  pour  atteindre  Elewyt.  M.  Wauters  nous 
apprend  que  ce  village  et  celui  de  Perck  ont  formé,  pendant 
près  de  sept  siècles,  une  seule  seigneurie  qui  doit  peut-être 
son  origine  à  l'établissement  romain  sur  l'emplacement 
duquel  nous  sommes  arrivés  et  où  M.  le  baron  de  Loë 
recueille  les  objets  suivants  : 

Fragments  de  tuiles  plates  [tegulœ)  ; 

Fragments  de  tuiles  courbes  [imbrices)  ; 

Deux  tessons  de  poterie  samienne  ; 

Un  fragment  de  {dolium). 

Ces  objets  sont  destinés  aux  collections  d'étude  de  notre 
Société. 

Depuis  nombre  d'années  des  débris  antiques  sont  presque 
journellement  exhumés  du  territoire d' Elewyt,  et  notamment 
dans  le  champ  dit  de  Zweynherg.  Tout  récemment  encore  on 
y  a  trouvé  cinq  pièces  de  moyen  bronze,  dont  deux  d'assez 
bonne  conservation. 

L'une,  de  fabrication  gauloise,  à  ce  qu'il  me  semble,  me 
paraît  être  d'Auguste  ou  de  Tibère.  On  y  voit  au  revers  un 
autel  entre  deux  colonnes  surmontées  chacune  d'une 
Victoire. 

A  l'exergue  s'y  lisent  les  mots  : 

Rom.  et  Aug.  [Romœ  et  Augusto). 

L'autre  médaille  est  de  Trajan. 

Le  revers  montre  :  Une  femme,  la  Piété  (?)  debout  près 
d'un  autel  paré  et  allumé,  levant  la  main  droite  et  posant  la 
gauche  sur  sa  poitrine. 

Le  commencement  de  l'inscription  T.  R.  P.,  ainsi  que  les 
lettres  S.  C.  y  sont  encore  parfaitement  lisibles. 

n 
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Notre  honorable  collègue,  M.  Jean  de  Buisseret,  a  fait  don 
à  la  Société  d'un  moyen  bronze  à  l'effig-ie  de  Faustine  (Mère) 
recueilli  dans  la  même  localité  ^ 

De  la  mise  au  jour  de  tant  d'anciens  vestiges,  on  peut  infé- 
rer qu'EIewyt  formait,  dans  l'antiquité,  une  localité  de  cer- 
taine importance.  Les  pièces  les  plus  récentes  qui  y  avaient 
été  trouvées,  lors  de  la  publication  de  Y  Histoire  des  environs 
de  Bruxelles  étaient  trois  petits  bronzes  de  Constantin. 

Cette  dernière  circonstance,  dit  M,  Wauters,  permet  de 
placer  la  destruction  de  l'établissement  vers  le  milieu  du 
iv^  siècle  de  notre  ère. 

Le  programme  de  Texcursion  comportait  une  visite  à 
Péglise  d'Elewyt,  mais  cette  visite  n'a  pu  se  faire  faute  de 
temps.  Au  surplus  ce  temple  est  peu  intéressant.  Il  a  été  com- 
plètement rebâti  dans  la  première  moitié  de  ce  siècle  et  ne 
possède,  en  fait  d'œuvres  d^art,  qu'une  ancienne  toile  repré- 
sentant la  consécration  de  saint  Hubert,  patron  de  l'église, 
et  un  Crucifiement,  œuvre  d'un  peintre  malinois  très  estimé, 
Guillaume-François  Herreyns,  dont  le  Musée  de  Bruxelles 
(galerie  moderne),  possède  une  remarquable  composition  : 
L' Adoration  des  Trois-Rois. 

Malines,  où  notre  dîner  servi  à  l'Hôtel  Kempeneers  nous 
attend,  nous  voit  débarquer  vers  trois  heures  et  demie. 

Après  le  dîner,  où  l'entrain  le  plus  cordial  n'a  cessé  de 
régner,  M.  Plisnier  montre  à  ses  collègues  quelques  objets 
trouvés  autrefois  à  Elewyt  par  VanDessel,  entre  autres: 
deux  morceaux  de  fine  poterie  grisâtre,  ornés  de  figures  de 
chasse  :  lévriers  et  cerfs  courants,  etc.  ;  un  assemblage  de 
trois  feuilles  de  chêne,  en  bronze  ;  des  débris  de  pavement 
et  divers  fragments  de  petits  disques  en  pâte  de  verre, 
ayant  servi  probablement  de  marque  de  jeu.  Nous  quittons 


^  Y olr  Jtmales  de  la  Société  iT Archèoloiie  de  Bruxelles,  t.  P'',    i'^*' livraison, 

p.  cxc.         .  _  . 
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le  restaurant  après  cet:;e  i  itéressaiite  exhibition.  La  clôture 
prématurée  de  l'exposition  d'art  ancien  ayant  empêché  la 
réalisation  de  la  dernière  partie  du  programme,  nous  par- 
courons, guidés  par  nos  confrères  de  Malines,  quelques- 
unes  des  paisibles  et  curieuses  rues  de  la  célèbre  ville  des 
Berthout  et  de  Marguerite  d'Autriche. 

Voici  précisément  sa  première  demeure,  actuellement  le 
Palais  de  Justice,  qui  s'oTre  à  nos  regards.  Il  fut  acheté  pour 
la  Gouvernante  par  l'empereur  Maximilien,  le  27  jan- 
vier 1507  et  devint  successivement  la  résidence  de  la  reine 
Marie  de  Hongrie,  des  Présidents  du  Grand  Conseil  et,  enfin, 
des  archevêques  de  1804  à  183 1.  Nous  explorons  très  rapi- 
dement l'intérieur  de  Tédifice. 

Remarqué  une  petite  chambre  dont  le  plafond  curieuse- 
ment travaillé  et  la  porte  de  fer  attirent  spécialement  notre 
attention  ^  On  nous  montre  encore  à  hauteur  de  la  salle 
d'audience  du  tribunal  de  première  instance,  le  balcon  où, 
dit-on, se  plaçait  le  juge  chargé  de  surveiller  l'exposition  des 

I  D'après  la  tradition,  cette  petite  place  aurait  été,  dit-on  à  Malines,  le 
cabinet  de  travail  du  cardinal  Granvelle.  Mais  il  est  difficile  d'admettre  une 
telle  assertion  :  Granvelle  ne  résida  jamais  à  Malines  et  n'était  pas  président 
du  Grand  Conseil  ; 

Granvelle  séjournait  d'ordinaire  à  Bruxelles,  sauf  lorsqu'une  mission  offi- 
cielle l'envoyait  à  l'étranger. 

«  L'érection  des  nouveaux  évêchés  plaça  Granvelle  à  la  tète  de  tout  le 
«  clergé  belge.  Il  quitta  le  siège  épiscopal  d'Arras  pour  occuper  le  plus  impor- 
«  tant  des  trois  sièges  archiépiscopaux  institués  à  cette  époque,  celui  à  qui 
«  était  réservé  le  titre  primatial,  l'archevêché  de  Malines,  que,  dans  la  suite, 
«  il  prétendit  avoir  refusé  sept  ou  huit  fois  et  n'avoir  accepté  qu'à  son  désa- 
«  vantage.  Il  n'avait  guère  exercé  ses  fonctions  à  Arras  ;  il  ne  les  remplit  pas 
«  davantage  à  Malines,  car,  entre  sa  réception  en  qualité  d'archevêque,  le  28  novem- 
«  ire  1561,  et  le  l'i,  mars  1 564,  date  de  son  départ  pour  la  Franche-Comté,  d'où  il  ne 
«  devait  plus  revenir,  il  ne  s'écoula  qu'un  peu  plus  de  deux  années,  passées  enpaiiie  à 
«  Bruxelles.  » 

[Biographie  nationale,  publiée  par  l'Académie  royale  des  Sciences,  des  Lettres  et 
des  Beaux-Arts  de  Belgique,  tome  VIII®,  i^r  fascicule,  1883.  —  Biographie 
d'Antoine  Perrenot  de  Granvelle,  par  M.  Alphonse  Wauters,  pages  199,  210  et 
211). 
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condamnés  à  la  peine  du  carcan.  A  quelques  pas  du  Palais  de 
Justice,  se  dresse  une  autre  merveille  architecturale,  l'ancien 
hôtel  acquis  par  François  Busleyden,  prévôt  de  la  cathédrale 
de  Saint-Lambert,  à  Liège,  le  23  juillet  1495,  ^^  transformé 
de  1503  à  1507  par  son  frère  Jérôme,  fondateur  du  collège 
des  Trois  Langues  de  Louvain,  diplomate,  savant  littérateur, 
ami  d'Erasme  et  de  Thomas  Morus  qui  furent  ses  hôtes 
favoris.  Après  la  mort  de  Jérôme,  l'hôtel  passa  à  différentes 
mains  et  notamment  à  celles  de  Charles  d'Aremberg  et  de  sa 
femme,  Anne  de  Croy,  duchesse  héritière  d'Aerschot.  11 
devint,  en  1619,  la  propriété  de  Wenceslas  Coeberger  qui 
l'érigeaen  Mont-de-piété,  le  28  septembre  1620. 

Sa  destination  n'a  pas  changé  depuis,  toutefois  une  partie 
du  bâtiment  sert  de  local  à  T Académie  de  musique.  Le  temps 
qui  nous  presse  nous  permet  seulement  de  jeter  un  rapide 
coup-d'œil  sur  l'ensemble  de  ce  splendide  édifice.  Je  n'ai  pas 
abordé  la  description  du  Palais  de  Justice  et  de  l'hôtel  Bus- 
leyden, la  ville  de  Malines  devant  faire,  l'an  prochain,  le 
but  d'une  excursion  spéciale. 

Une  courte  halte  nous  permet  d'admirer  les  deux  magi- 
strales compositions  de  M.  Janlet,  Malines  ancien  et  Malines 
moderne,  qui  décorent  si  heureusement  la  salle  d'attente  de 
i""^  classe  de  la  nouvelle  gare  de  Malines.  A  huit  heures 
moins  un  quart,  nous  étions  rentrés  à  Bruxelles. 

Qu'il  me  soit  permis,  en  terminant,  de  remercier 
MM.  Wauters  et  Plisnier  qui,  le  premier  par  ses  travaux, 
le  second  par  ses  renseignements,  ont  contribué  à  l'élabo- 
ration de  mon  rapport. 

Le  Rapporteur. 

H.  Mahy. 


H 


AGE  DES  VOLETS 


D  UN 


TRIPTYQUE  HISTORIQUE 

SUR  LESQUELS  SONT  REPRÉSENTÉS 

PHILIPPE-LE-BEAU  ET  JEANNE  DE  CASTILLE 


le  Comte  Maurin  NAHUYS 


[l'étude  soigneuse  des  anciens  monuments  histo- 
riques et  artistiques  est  certainement  une  œuvre 
bien  louable  et  qui  mérite  d'être  encouragée. 
Combien  de  peintures,  de  sculptures,  de  gra- 
vures, dues  à  des  siècles  passés,  en  les  examinant  dans  tous 
leurs  détails,  avec  jugement  et  connaissance,  ne  nous  expli- 
quent et  ne  nous  précisent-elles  pas,  dans  un  langage 
éloquent  pour  ceux  qui  savent  le  comprendre,  des  pages 
entières  d'histoire,  des  faits,  des  usages,  des  personnages, 
des  dates,  etc.,  ignorés  ou  restés  incertains. 
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C'est  ainsi  que  nous  avons  lu  avec  plaisir  le  travail  que 
M.  A.- A.  Reynen  vient  de  publier  sur  «  un  triptyque  histori- 
que», qui  orna  jadis  l'hôtel  de  ville  de  Zierikzée  (province 
de  Zélande,  île  de  Schouwen),  dont  le  panneau  central,  re- 
présentant le  jugement  dernier,  est  la  propriété  de  M.  Taey- 
mans,  à  Anvers,  et  dont  les  volets  se  trouvent  au  Musée 
royal  de  peintures,  à  Bruxelles,  no^  100  et  loi  du  catalogue. 
Bien  que  nous  ne  partagions  pas  en  tout  point  la  manière  de 
voir  de  l'auteur,  nous  le  félicitons  cependant  bien  sincère- 
ment des  études  et  des  patientes  recherches  faites  par  lui 
pour  expliquer  ces  intéressantes  peintures. 

En  ce  qui  concerne  ce  triptyque,  ou  du  moins  ces  deux 
volets,  représentant  Philippe-le-Beau  et  sa  femme  Jeanne  de 
Castille,  dite  la  folle,  que  M.  Reynen  pense  avoir  été  peints 
en  1498  ou  1499,  il  a  été  réservé  aux  sciences  héraldique  et 
numismatique,  souvent  beaucoup  trop  négligées  par  les  ar- 
chéologues et  historiens,  d'éclaircir  un  point  capital,  notam- 
ment l'époque  précise  à  laquelle  ces  belles  et  curieuses 
peintures  ont  été  faites,  bien  que  ces  panneaux  ne  portent 
aucune  trace  de  millésime. 

Rappelons  d'abord  quelques  dates  importantes  de  la  vie 
de  Philippe-le-Beau,  qui  nous  serviront  à  déterminer  l'âge 
exact  de  ces  peintures. 

1478  —  22  juin  —    Philippe-le-Beau,   fils  de    Maximilien 

d'Autriche,  roi  des  Romains,  plus  tard   empereur  et  de 

Marie  de  Bourgogne,  naît  à  Bruges. 
1483.  Il  succède  à  sa  mère  et  est  inauguré  comme  comte  de 

Flandre  à  Gand,  le  10  janvier. 
1494.  Il  est  déclaré  majeur. 
1496  —  21  octobre.  — Il  épouse  à  Lierre,  Jeanne,   fille  de 

Ferdinand  roi  d'Aragon  et  d'Isabelle,  reine  de  Castille  et 

de  Léon,  âgée  de  dix-sept  ans. 
1500  —  24  février.  —  Leur  fils  Charles-Quint  naît  à  Gand. 
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1500.  Michaël,  fils  d'Emmanuel  roi  de  Portugal  et  d'Isabelle, 
sœur  aînée  de  Jeanne,  femme  de  Philippe-le-Beau,  meurt. 
Il  avait  été  proclamé  héritier  des  couronnes  de  Castille,  de 
Léon,  d'Aragon  et  de  Sicile,  après  la  mort  de  sa  mère,  en 
1498.  M.  Reynen  semble  tout  à  fait  ignorer  que  ce  prince 
ait  existé,  car  il  pense  que  Jeanne  devint  héritière  de 
Castille  à  la  mort  de  sa  sœur  Isabelle,  en  1498,  et  sur  cette 
erreur  il  base  sa  supposition,  que  ces  deux  volets  ont  été 
peints  en  1498  ou  1499. 

1502.  Philippe-le-Beau  et  Jeanne  sont  reconnus  et  proclamés 
en  qualité  d'héritiers  des  royaumes  de  Castille  etde  Léon, 
à  Tolède,  le  22  mai,  et  comme  héritiers  de  la  couronne 
d'Aragon,  à  Saragosse,  le  27  octobre. 

1504  —  26  novembre.  —  La  reine  Isabelle  de  Castille,  belle- 
mère  de  Philippe-le-Beau,  meurt  à  Médina  del  Campo, 

1505  —  14  janvier.  —  Philippe-le-Beau  et  Jeanne  sont  so- 
lennellement proclamés  roi  et  reine  de  Castille,  de  Léon 
et  de  Grenade,  dans  l'église  des  saints  Michel  et  Gudule, 
à  Bruxelles. 

1505  —  avril.  —  Philippe-le-Beau  entre,  à  la  tête  de  son 
armée,  en  Gueldre,  d'où  il  retourne  vainqueur  à  Bruxel- 
les, au  mois  de  septembre. 

1505  —  17  septembre.  —  Sa  fille  Marie,  qui  fut  reine  de 
Hongrie,  et  ensuite  régente  des  Pays-Bas,  naît  à  Bruxelles. 

1505  —  décembre.  —  Philippe-le-Beau  se  rend  en  Zélande 
et  pendant  son  séjour  à  Middelbourg,  il  tient  le  17  de  ce 
mois,  le  dix-septième  chapitre  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or. 

1506  —  10  janvier.  —  Il  quitte  avec  sa  femme  le  port  de 
Flessingue  pour  se  rendre  en  Espagne. 

1506  —  25  septembre.  —  Il  meurt  à  Burgos. 

Voyons  maintenant  comment  Philippe-le-Beau  et  Jeanne 
sont  représentés  sur  ces  volets. 

Philippe,  en  pied,  se  tenant  debout,  porte  le  manteau  royal 
doublé  d'hermine,  et  le  collier  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or  ; 
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il  est  coiffé  d'un  casque,  dit  salade,  ceint  de  la  couronne 
royale  et  non  pas  du  bonnet  archiducal  ^ ,  comme  semble  le 
penser  M.  Reynen. Sa  cotte  d'armes  en  partie  cachée  sous  la 
pèlerine  d'hermine,  est  blasonnée  comme  suit  :  écartelé,  au  i 
et  4  contre  écartelé,  aeXd  surécartelé  de  Castille  et  de  Léon, 
ô  et  c  d'Aragon  parti  de  Sicile,  enté  de  Grenade  :  au  2  et  3 
contre  écartelé  :  a  d'Autriche,  b  de  Bourgogne  moderne,  c  de 
Bourgogne  ancienne,  d  de  Brabant  et  sur  le  tout  un  é eus- 
son  parti  de  Flandre  et  de  Tyrol.  De  la  main  droite  il  tient 
son  glaive  élevé,  qui  est  orné  de  sa  devise  :  Qutvouldra. 

Jeanne,  aussi  en  pied  et  debout,  porte  également  la  cou- 
ronne royale  et  son  manteau  armorié  est  blasonné  de  la 
même  manière  que  la  cotte  d'armes  de  son  mari. 

Notons  ici  que  sur  la  cotte  d'armes  de  Philippe,  comme  sur 
le  manteau  de  Jeanne,  le  lion  des  armes  de  Léon  est  de  sable 
au  lieu  d'être  de  gueules  ou  de  pourpre!  Quant  à  l'argent  de 
la  bordure  componée  des  armes  de  Bourgogne  moderne  et 
du  champ  de  celles  de  Tyrol,  qui  ressemble  sur  la  cotte 
d'armes  à  de  l'or,  cela  peut  être  l'effet  du  glacis  dont  parle 
M.  Reynen,  et  qui  aurait  été  mis  sur  les  peintures  après  un 
nettoyage  pour  leur  rendre  l'aspect  de  vieux  tableaux. 

Après  avoir  bien  fait  ressortir  que  Philippe  porte  la  cou- 
ronne royale  et  non  le  bonnet  archiducal,  et  que  sur  sa  cotte 
d'armes  figure  le  blason  d'Espagne,  qui,  à  cause  du  rang 
royal  y  occupe,  ainsi  que  sur  le  manteau  de  sa  femme,  la 
première  place,  nous  examinerons  de  quelles  manières  dif- 
férentes ces  illustres  époux  blasonnèrent  leur  écu  dans  les 
deux  périodes  bien  distinctes  de  leur  vie. 

La  première,  avant  leur  avènement  au  trône  de  Castille, 
de  Léon  et  de  Grenade,  en  1505;  la  seconde,  après  cette  élé- 
vation à  la  dignité  royale. 

I  Une  couronne  comtale-archiducale,  dont  parle  M.  Reynen,  n'existe  p3S. 
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Première  période.  Sur  toutes  les  monnaie^  et  sur  tous  les 
jetons  officiels  ornés  des  armes  de  Philippe-le-Beau  avant 
1505,  ainsi  que  l'indiquent  les  millésimes  que  portent  ces 
pièces,  Técu  est,  soit  à  cinq  quartiers  :  écartelé  au  i  d'Au- 
triche, au  2  de  Bourgogne  moderne,  au  3  de  Bourgogne 
ancienne,  au  4  de  Brabant  et  sur  le  tout  l'écusson  de  Flandre; 
soit  à  neuf  quartiers  :  écartelé  au  i  et  4  d'Autriche,  parti  de 
Bourgogne  moderne,  au  2  de  Bourgogne  ancienne,  parti  de 
Brabant,  au  3  de  Bourgogne  ancienne,  parti  de  Limbourg  et 
sur  le  tout  le  lion  de  Flandre,  ou  bien  à  dix  quartiers,  c*est- 
à-dire  comme  celui  à  neuf  quartiers,  sauf  que  Técusson  sur  le 
tout  est  de  Flandre  parti  de  Tyrol. 

Ainsi  qu'on  le  voit,  durant  cette  période  il  n'y  a  pas  trace 
des  armes  d'Espagne  dans  le  blason  de  Philippe-le-Beau. 

L'écu  est  surmonté  du  bonnet  archiducal  oi  jamais  de  la  cou- 
ronne royale. 

Jeanne  sa  femme,  porte  sur  les  jetons  frappés  avaitt  1505, 
quand  l'écu  de  son  mari  se  trouve  sur  la  même  pièce  :  écar- 
telé au  I  et  4  contre  écartelé  de  Castille  et  de  Léon,  au  2  et 
3  d'Aragon  parti  de  Sicile  enié  de  Grenade;  le  tout  surmonté 
de  la  couronne  royale.  Quand  son  écusson  paraît  seul  sur 
les  jetons,  alors  il  est,  conformément  aux  règles  héraldiques, 
parti  :  1°  aux  armes  de  son  mari  à  cinq  quartiers,  et  2°  à  ses 
propres  armes,  ci-dessus  décrites. 

Elle  porte  comme  princesse  royale  la  couronne  royale, 
tandis  que  son  mari  porte  le  bonnet  archiducal. 

Seconde  période.  Les  monnaies  et  jetons  frappés  après 
qu'ils  avaient  été  proclamés  roi  et  reine  en  1505,  portent  en 
opposition  avec  ceux  de  dates  antérieures,  un  écu  écartelé  au 

1  et  4  contre  écartelé  a  et  d  sur  écartelé   de  Castille  et  de 
Léon,  b  et  c d'Aragon,  parti  de  Sicile  enté  de  Grenade;  au 

2  et  3  contre  écartelé  a  d'Autriche,  b  de   Bourgogne  mo- 
derne, c  de  Bourgogne  ancienne,  d  de  Brabant  et  sur  le  tout 
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de  Flandre  parti  de  Tyrol.  Ces  armoiries  sont  sommées  de  la 
couronne  royale  et  non  du  bonnet  archiducal  ^ . 

C'est  le  même  blason,  avec  les  armes  d'Espagne  occupant 
la  première  place,  qui  orne  la  cotte  d'armes  de  Philippe  et  le 
manteau  de  Jeanne  sur  les  deux  volets. 

Il  est  donc  prouvé  à  l'évidence,  qw'avanf  1505,  Philippe- 
le-Beau  ne  s'est  jamais  attribué  la  couronne  royale  et  qu'il 
n'a  jamais  blasonné  avec  les  armes  d'Espagne,  bien  qu'après 
la  mort  de  Michaël  de  Portugal,  en  l'an  1500,  Jeanne  était 
devenue  héritière  présomptive  des  couronnes  de  Castille  et 
de  Léon,  et  qu'en  1502,  lui-même,  il  eût  été  reconnu  et  pro- 
clamé, avec  sa  femme,  enqualité  d'héritiers  de  ces  royaumes; 
car,  sur  le  jeton  frappé  à  cette  dernière  occasion  et  portant 
le  millésime  1502,  il  n'y  en  a  pas  de  trace  2.  Aussi,  d'après 
Mariana  -•>,  cela  lui  aurait  été  formellement  défendu  par  son 
beau-père  le  roi  Ferdinand. 

Ce  que  nous  avons  démontré  preuves  en  mains,  relative- 
ment au  bonnet  archiducal,  à  la  couronne  royale  et  aux 
armes  d'Espagne,  est  en  outre  encore  confirmé  par  le  récit 
que  nous  a  laissé  Heuter  4,  de  la  solennité  qui  eut  lieu  le 
14  janvier  1505,  dans  l'église  des  saints  Michel  et  Gudule,  à 
Bruxelles,  et  qui  mérite  d'être  rappelé  ici. 

Après  que  l'on  eut  célébré  un  service  funèbre  en  l'hon- 
neur de  la  défunte  reine  Isabelle  de  Castille,  mère  de  Jeanne, 
et  qu'un  héraut  d'armes  eut  proclamé  sa  mort,  celui-ci  se 
tournant  vers  Philippe-le-Beau,  lui  fit  trois  révérences  res- 

1  Voyez  les  jetons  frappés  en  1505,  à  l'occasion  de  leur  avènement  au 
trône  de  Castille,  de  Léon  et  de  Grenade,  F.  Van  Mieris,  Histoii  dèr  Neder- 
landsche  Vorsten,  t.  I,  p.  365,  et  les  monnaies  frappées  à  Anvers  et  à  Bruges, 
au  millésime  1505,  C.-P.  Serrure,  Notice  sur  h  Cabinet  de  S.  A.  le  prince  de 
Li^ne,  Gand,  1847,  pp.  263-264. 

2  Frans  van  Mieris,  Histori  der  Neierlands:he  Vorsten,  t.  I,  p.  342. 
.3  Histoire  d'Espagne,  t.  V,  p.  2^9. 

4  Rerum  Atistr.,  lib.  VI,  cap.  6,  et  van  Mieris,  t.  I,  p.  142. 
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pectueuses  et  cria  par  trois  fois  :  «  Vivent  Philippe  et  Jeanne, 
roi  et  reine  de  Castille,  de  Léon, 'de Tolède  et  de  Grenade;  » 
il  invita  ensuite  le  nouveau  roi  à  ôter  son  bonnet  archiducal, 
qu'il  ne  hii  convenait  plus  de  porter  dorénavant,  attendu  qu'il 
était  maintenant  roi.  Puis  il  prit  de  l'autel  le  glaive  qu*il 
offrit  à  Philippe  en  lui  disant  :  «  Sire  !  ce  glaive  vous  est 
donné  pour  protéger  la  justice,  les  royaumes,  les  Etats  et 
vos  sujets,  et  non  pour  les  opprimer.  »  Le  roi  se  rendit  alors 
au  maître-autel,  à  genoux  il  fit  une  prière,  et  puis,  s'étant 
relevé  il  montra  son  glaive  à  l'assistance.  Pendant  ce  temps 
les  hérauts  d'armes  quittèrent  leur  costume  de  cérémonie  orné  du 
blason  archiducal  et  revêtirent  celui  aux  armes  royales. 

On  le  voit  de  nouveau,  «z;awif  cette  proclamation  solennelle, 
Philippe-le-Beau  ne  porta  que  les  armes  et  le  bonnet  d'ar- 
chiduc. 

Il  est  donc,  nous  semble-t-il,  bien  démontré  par  des 
preuves  irrécusables,  que  Philippe-le-Beau  et  Jeanne  sont 
représentés  sur  les  volets  du  triptyque,  comme  roi  et  reine, 
et  partant  que  les  panneaux  ont  dû  être  peints  dans  le  cou- 
rant de  l'année  1505.  Il  avait  alors  vingt-sept  ans  et  elle 
vingt-six. 

L'état  de  grossesse  o\i  se  trouve  Jeanne  s'explique  par  la 
naissance  de  la  princesse  Marie,  que  la  reine  mit  au  monde, 
le  17  septembre  de  cette  même  année. 

Nous  ferons  encore  remarquer,qu'après  la  mort  de  la  reine 
Isabelle  (26  novembre  1504),  ainsi  que  nous  Tapprend  Halma  ^ , 
les  Etats  de  Castille  et  de  Léon  envoyèrent  d'Espagne  à  Bru- 
xelles, la  couronne  royale  à  Philippe-le-Beau.  Peut-être  lui 
envoya-t-on  le  casque  dit  salade,  ceint  de  la  couronne, 
tel  qu'on  le  voit  sur  le  volet  du  triptyque,  et  que  l'introduc- 
tion en  Belgique  du  casque  dit  salade,  coiffure  militaire 
espagnole,  date  de  cette  époque. 

i  Tooneeî  der  Vereenigàe  Nederlanden,  t.  II,  p.  142. 
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Les  images  de  saint  Liévin  et  de  saint  Martin  de  Tours, 
peintes  en  grisaille  sur  le  revers  des  volets,  s'expliquent 
tout  naturellement  ;  le  premier  étant  le  patron  de  Zierikzée 
et  le  second  celui  du  diocèse  d'Utrecht.  L'île  de  Schouwen, 
dans  laquelle  est  située  la  ville  de  Zierikzée,  était  soumise  à 
la  juridiction  ecclésiastique  des  évèques  d'Utrecht. 

Une  observation  encore  avant  de  terminer.  M.  Reynen 
attribue  ces  peintures  au  pinceau  de  Jacques  van  Laethem, 
qui  exécuta  tant  de  panneaux  armoriés  pour  Philippe-le- 
Beau,  ainsi  que  le  prouvent  les  comptes  de  la  cour.  A  la  vue 
de  la  cotte  d'armes  de  Philippe  et  du  manteau  blasonné  de 
Jeanne,  qui  sont  admirablement  dessinés  sur  ces  volets, 
mais  où,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  l'émail 
du  lion  des  armes  de  Léon  est  incorrect,  nous  nous  deman- 
dons comment  Jacques  van  Laethem  aurait  pu  commettre 
une  faute  héraldique  aussi  grossière,  lui  qui,  ainsi  que  le  dit 
très  justement  M.  Reynen,  doit  nécessairement  avoir  possédé 
la  parfaite  connaissance  de  l'art  du  blason,  qualité  maîtresse 
requise  du  peintre  de  la  cour  de  Bourgogne,  oij  l'on  était 
pointilleux  sur  la  sévère  observation  de  ses  règles.  Décidé- 
ment la  cotte  d'armes  et  le  manteau  armorié  n'ont  pas  été 
peints  d'après  nature,  et  Tartiste  s'est  peu  préoccupé  de 
rendre  avec  exactitude  les  émaux  des  blasons. 

Constatons  ici  une  fois  de  plus,  que  l'étude  des  sciences 
héraldiques  et  numismatique  est  tout  à  fait  indispensable  aux 
recherches  archéologiques  et  historiques  du  Moyen-âge  et 
de  la  Renaissance;  croire  pouvoir  s'en  passer,  c'est  s'exposer 
indubitablement  aux  plus  graves  erreurs. 


SUR 


QUELQUES    ACQUISITIONS 


FAITES  EN   II 


PAR  LE  CABINET  DE  NUMISMATIQUE  DE  L'ÉTAT 
A  BRUXELLES 


Camille  Picqué  vient  de  publier  dans  V  Annuaire  de 
la  Société  de  numismatique  une  note  sur  quelques 
acquisitions  faites  en  1887  par  le  Cabinet  numis- 
matique de  l'État  à  Bruxelles. 
Cette  note,  dont  l'auteur  fait  don  à  la  Bibliothèque  de  notre 
Société,  contient  k  description  de  quatre  pièces  dont  deux 
présentent  le  plus  grand  intérêt. 

Tous  ceux  qui  ont  quelques  notions  de  notre  numismati- 
que du  Moyen  âge,  savent  que  nos  comtes  de  Flandre  et  nos 
ducs  de  Bourgogne  rivalisaient  par  la  richesse  de  leur 
monnayage  avec  leurs  suzerains,  les  rois  de  France.  Pres- 
qu'aussi  nombreuse  que  celle  de  Philippe  de  \^alois,  la  série 
des  monnaies  d'or  de  Louis  de  Maie  dépasse  sa  rivale  par  la 
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splendeur  de  la  matière,  aussi  bien  que  par  la  perfection  de 
la  frappe  et  la  variété  des  types.  Les  pièces  connues  sous  le 
nom  de  vîel  heaume  et  de  lion  d'or,  réalisent  une  conception 
artistique  tout  à  fait  nationale.  Le  lion  d'or  se  trouve  fré- 
quemment ;  le  viel  heaume  aussi  a  été  retrouvé  à  un  certain 
nombre  d'exemplaires,  mais  le  demi  lion  d'or  est  de  grande 
rareté.  Quant  au  tiers  de  vieil  heaume,  on  petit  helme,  il  n'était 
connu  jusqu'ici  que  par  les  archives  :  le  compte  des 
pièces  fabriquées  pour  Louis  de  Maie  par  le  maître  de  sa 
monnaie  Jehan  Jourdain,  depuis  le  19  décembre  1367  jusqu'au 
18  juin  1368. 

C'est  de  cette  pièce  rarissime,  qui  manque  aux  collections 
de  monnaies  de  Flandre,  si  réputées  de  MM.  Ver  nier,  à 
Roubaix,  Van  Peteghem,  à  Paris,  et  vicomte  de  Jonghe,  à 
Bruxelles,  que  M.  Picqué  vient  d'enrichir  le  cabinet  de  la 
Bibliothèque  royale,  et  dont  il  nous  donne  la  description  et 
le  dessin.  La  publication  de  cette  curiosité,  jusqu'ici  unique, 
est  donc  un  véritable  événement  dans  le  monde  numis- 
mophile. 

Non  moins  précieuse,  dans  un  autre  genre,  est  la  petite 
monnaie  mérovingienne  frappée  parle  monétaire  Godofredus. 
Ce  charmant  triens,  d'un  style  qui  rappelle  encore  le  mon- 
nayage de  la  dernière  époque  de  l'empire  d'Occident,  offre  à 
l'avers  l'inscription  TRIECTO  FIT  PA,  que  M.  Picqué  inter- 
prète avec  sécurité  en  la  complétant  par  PA(LATIOj. 

Ni  Van  Mieris,  dans  son  ouvrage  spécialement  consacré  aux 
monnaies  d'Utrecht,  ni  Van  Loon,  pas  plus  que  Combrouse 
ni  Perreau  dans  des  travaux  plus  récents,  n'ont  publié  le 
dessin  du  triens  portant  cette  curieuse  légende.  Il  y  va  de  la 
solution  d'une  équivoque  qui  divise  les  numismates  et  à  la- 
quelle je  n'ai  nullement  la  prétention  de  m'attaquer  ;  je  ne 
veux  qu'esquisser  l'état  de  la  question.  —  A  quelle  localité 
appartiennent  les  pièces  ^  l'inscription  TRIECTO  ? 


—   207    — 

Trecht  ou  Tricht  s'appliquent  également  à  Utrecht,  Trajec- 
tum  ad  Rkenum,  et  à  Maestricht,  Trajectum  ad  Mosam. 

Les  pièces  connues  ne  présentent  par  elles-mêmes  aucun 
indice  qui  permette  de  décider  auquel  des  deux  Triedum  il 
faut  les  attribuer.  Les  noms  de  monétaires  qui  s'y  lisent,  se 
rencontrent  également  sur  les  triens  mérovingiens  de  Dors- 
tadt.  . 

Mais  voici  qu'un  élément  nouveau  entre  en  cause,  car  s'il 
est  vrai  que  PA  complète  le  nom  de  lieu  en  Triecto  palatîo, 
les  pièces  portant  ce  supplément  d'inscription  reviendraient 
à  Maestricht.  En  effet,  par  deux  fois  dans  le  courant  du  vii^ 
siècle,  Utrecht,  tombée  au  pouvoir  des  Frisons,  se  trouvait 
replongée  dans  la  barbarie.  On  sait  par  contre  que  Maes- 
tricht servit  de  séjour  aux  rois  francs  des  deux  premières 
races  et  possédait  dès  cette  époque  comme /«^/a/'/ww,  ce  qui 
fut  plus  tard  le  Clos  Saint-Servais. 

Voilà  des  faits  historiques  à  Tabri  de  la  contestation.  Cer- 
tains spécialistes  vont  plus  loin  et  ajoutent  à  ces  arguments 
en  faveur  de  Maestricht,  des  considérations  dont  un  travail 
d'ensemble  pourrait  seul  fixer  la  valeur.  —  Utrecht  n'aurait 
plus  existé  à  l'époque  qui  nous  occupe.  A  l'ancien  bourg 
franc,  les  Frisons  auraient  substitué  un  château  appelé 
Wiltahorg,  qui  serait  devenu  la  demeure  de  leurs  rois. 
On  fait  valoir  aussi  qu'Utrecht  ne  pouvait  vraisemblablement 
posséder  d'atelier  monétaire  puisqu'il  s'en  trouvait  un  fort 
actif  à  Dorstadt,  à  une  distance  si  peu  considérable  que 
Texistence  de  Tun  peut  servir  d'argument  contre  l'existence 
de  l'autre. 

Comme  je  Tai  dit  tantôt,  je  me  borne  à  appeler  l'attention 
de  ceux  de  mes  confrères  que  la  question  intéresse,  sur  la 
donnée  nouvelle  qui  ressort  de  l'inscription  qui  figure  sur  le 
triens  nouvellement  acquis  par  le  Cabinet  de  l'Etat. 

Les  deux  autres  monnaies,  tout  en  offrant  un  certain  in- 
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térêt,  n'atteignent  pas  l'importance  de  celles  que  nous  venons 
de  passer  en  revue. 

L'une  est  un  triens,  ou  tiers  de  sol  d'un  monétaire  Ernuald 
frappée  à  NVVELIAC,  c'est-à-dire  dans  un  des  nombreux 
Neuilly  ouNouillac  de  France.  Comme  M.  Picqué  le  constate, 
la  fabrique  de  cette  monnaie  est  loin  d'être  austrasienne  et 
l'inscription  topographique  se  sépare  trop  du  nom  de  Ni- 
velles (Nivîalla,  Nivîella,  Niella,  Nivîgella)  pour  qu'on  puisse 
songer  ici  à  la  vieille  cité  brabançonne. 

La  quatrième  pièce  décrite  est  une  dégénérescence  du  plus 
ancien  denier  de  Charlemagne,  frappé  à  Dorestadt  (Wyk- 
lez-Duurstede).  Cette  monnaie  d'argent  vient  confirmer  un 
fait  du  reste  connu,  que  le  type  de  quelques  pièces  carlovin- 
giennes  s'est  immobilisé  dans  certaines  régions,  et  surtout 
du  côté  de  la  Frise,  où  l'on  trouve  si  fréquemment  des  sous 
d'or  barbares  où  figure  le  buste  des  premiers  successeurs  de 
Charlemagne. 

L.  Paris. 
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Procès-verbal  de  l'assemblée  générale  annuelle 
du   4  décembre  1888. 


iia  séance  est  ouverte  à  8  heures. 

Présents  :  MM.  Destrée,  second  conseiller,  de 
Behault  de  Dornon,  secrétaire  général  ;  P.  Sain- 
tenoy  et  baron  de  Loë,  secrétaires  ;  Paris,  biblio- 
thécaire-archiviste ;  de  Munck,  conservateur  des  collections  ; 
Benoidt,  trésorier  :  Buysschaert,  Cassiers,  P.  Combaz,  de 
Brabandère,  comte  de  Nahuys,  Dens,  de  Proft,  de  Raadt, 
baron  de  Royer  de  Dour,  De  Schryver,  Joly,  baron  Liedts, 
Nèye,  Paulus,  Plisnier,  Préherbu,  Rutot,  R.  Van  Bastelaer, 
E.  Van  den  Broeck,  abbé  Van  den  Gheyn,  van  der  Kelen- 
Bresson,  Van  der  Smissen,  van  Havermaet  et  van  Malder- 
ghem,  membres  effectifs  ;  Colinet,  G.  Combaz,  chevalier 
Diericx  de  Ten  Hamme,  Michaux,  Reynen,  Titz  et  Van 
Peteghem,  membres  associés. 

S'excusent  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  :MM.  Hachez, 
Cumont,  van  Sulper,  Delessert,  de  Buisseret,  Hanon  de 
Louvet  et  Vromant. 

M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  séance  du  6  novembre  1888  (Adopté), 
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Le  Cercle  archéologique  de  Mons,  la  Société  d'Emulation  de 
Bruges,  la  Société  d'histoire,  d'archéologie  et  de  littérature  de 
l'arrondissement  de  Beaume  et  le  Musée  national  de  Rio-de- 
Janeiro  envoient  leurs  publications. 

M.  Alphonse  Wauters  fait  don  des  sept  volumes  parus 
jusqu'à  présent,  de  la  Table  chronologique  des  chartes  et 
diplômes  imprimés  concernant  l'histoire  de  Belgique,  et  promet 
d'envoyer,  dans  la  suite,  les  volumes  qui  paraîtront.  (Applau- 
dissements et  remerciements) . 

MM.  Cumont,  Rutot,  comte  de  Nahuys,  Goupy  de  Qua- 
beck,  Mahy  et  de  Behault  font  don  de  livres,  de  sceaux,  de 
médailles  et  de  gravures  ^  (Remerciements). 

MM.  Barella,  De  Backer,  Blanchart,  Goethals,  Goffin, 
Licot  et  Nicod,  sont  nommés  membres  effectifs.  M.  Neyt  est 
élu  membre  associé. 

Sont  présentés  comme  membres  effectifs  :  MM.  du  Bosch, 
Catteau,  N.  Dupriez,  de  Brandner,  abbé  Mertens,  De 
Ridder,  Hachez,  Malfait,  Paridant  et  Reynen  ;  comme 
membre  associé  :  M.  A.  Préherbu. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  du  Président. 

M.  E.  Van  den  Broeck.  Je  propose  de  renommer  M.  Wau- 
ters par  acclamation  (Applaudissements  vifs  et  prolongés  dans 
toute  la  salle) . 

M.  DE  Behault  de  Dornon.  J'ai  le  regret,  Messieurs,  de 
devoir  vous  annoncer  que  je  viens  de  recevoir  de  l'honora- 
ble M.  Wauters,  la  lettre  suivante  par  laquelle  il  me  prie 
d'annoncer  à  la  Société  qu'il  ne  pourra  plus  accepter  les 
fonctions  de  président  : 

A  Monsieur  Armand  de  Behault,  Secrétaire  Général  de 
la  Société  d^ Archéologie  de  Bruxelles. 

«  Monsieur  le  Secrétaire  Général, 
«  Je  vous  prie  d'informer  la  Société  d'Archéologie  de  Bruxelles 
«  que  je  ne  pourrai  plus  accepter  les  fonctions  de  président,  aux- 

I  Voir  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  et  des  Collections. 


% 


—   211   — 

«  quelles  elle  a  bien  voulu  m'appeler  lors  de  sa  fondation.  Mon  âge 
«  avancé  et  mes  nombreuses  occupations  contribuent  à  rendre  trop 
«  lourde  pour  moi  une  tâche  qui  exige,  chez  celui  à  qui  elle  est 
«  imposée,  beaucoup  de  loisirs  et  beaucoup  d'activité. 

«  Veuillez  donc,  je  vous  prie,  demander  à  l'assemblée  de  ce  jour 
«  de  me  donner  un  successeur,  en  remerciant  les  sociétaires,  de  ma 
«  part,  des  sentiments  d'amitié  qu'ils  m'ont  témoignés.  La  Société 
«  marche  bien  et  est  devenue  nombreuse.  Elle  n'a,  pour  se  maintenir 
«  au  même  rang,  qu'à  persister  dans  la  même  voie.  Pour  ma  part,  je 
«  serai  toujours  heureux  de  lui  être  utile,  dans  la  faible  mesure  de 
«  mes  moyens. 

«  Agréez,  Monsieur  le  Secrétaire  Général,  l'assurance  de  mes 
«  sentiments  de  parfaite  considération. 

«   Alphonse  Wauters.  » 

(Marques  de  regrets  dans  toute  l'assemblée). 

M.  De  Schryver.  Je  propose  à  rassemblée  de  décider  que 
la  Commission  administrative  fasse  une  démarche,  au  nom  de 
la  Société,  pour  que  M.  Wauters  veuille  bien  revenir  sur 
sa  décision.  (Applaudissements  unanimes  et  prolongés)  ^ 

La  proposition  est  adoptée. 

L'assemblée  procède  ensuite  au  renouvellement  par  moitié 
de  la  Commission  administrative. 

M.  DE  Behault  de  Dornon.  m.  Mahy  a  fait  savoir  que  des 
circonstances  complètement  indépendantes  de  sa  volonté, 
l'obligent  à  renoncer  à  la  candidature  qui  lui  avait  été 
ofiferte  pour  la  place  vacante  de  Secrétaire,  M.  Théodore  de 
Raadt  est  proposé,  par  le  Bureau,  pour  remplacer  M.  Au- 
guste De  Bove,  Secrétaire  démissionnaire. 

Sont  réélus  : 

Second  conseiller  :  M.  Joseph  Destrée. 

Secrétaire  Général  :  M.  Armand  de  Behault. 

Conservateur  des  collections  :  M.  Emile  de  Munck. 

M.  Théodore  de  Raadt  est  élu  Secrétaire. 

(Ces  résultats  sont  accueillis  par  des  applaudissepmnts) . 
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L'assemblée  vote  des  remerciements  à  M.  Auguste  De 
Bove  qui  a  bien  voulu  remplir,  pendant  quelques  mois,  les 
fonctions  de  Secrétaire. 

M.  Maurice  Benoidt,  trésorier,  donne  lecture  du  bilan  de 
l'année  écoulée  et  du  projet  de  budget  pour  le  prochain 
exercice. 

Après  quelques  observations  de  MM.  le  comte  F.  van  der 
Straten  Ponthoz  et  de  Behault,  le  bilan  est  adopté. 

L'assemblée  décide  ensuite  que  l'année  sociale  commen- 
cera le  i^"" janvier  au  lieu  du  i^'"  juillet;  en  conséquence,  l'ar- 
ticle 12  des  statuts  est  modifié  dans  ce  sens. 

Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  le 
comte  F.  van  der  Straten  Ponthoz,  E.  Van  den  Broeck,  de 
Behault  et  P.  Saintenoy,  la  lecture  du  rapport  de  la  Commis- 
sion de  vérification  est  remise  à  la  séance  de  janvier.  Cette 
modification  est  apportée  à  Tarticle  45  des  statuts. 

M.  Théodore  de  Raadt  lit  une  notice  sur  Egide  Berthout- 
à-la-Barbe.  (Applaudissements  et  renvoi  à  la  commission  des 
Publications) . 

M.  LE  COMTE  DE  Nahuys  donue  lecture  à  rassemblée  ^un 
dernier  mot  concernant  le  triptyque  historique  de  Zierickzée. 
(Voir  le  texte  de  cette  communication  ci-après) . 

M.  Reynen  répond  que  le  vitrail  en  question  est  une 
reproduction  très  fidèle  d^un  dessin  que  les  archives  de  la 
ville  d'Anvers  conservent  de  l'original.  L'honorable  membre 
persiste  à  croire  que  Philippe  aurait  pu  se  servir  des  armes 
d''Espagne  avant  son  avènement  au  trône,  comme  armes 
de  prétention,  et  communique  sur  ce  genre  d'armoiries, 
quelques  données  générales.  Il  cite  aussi  Mariana,  (auteur 
contemporain  de  Philippe)  qui  aurait  dit  que  dès  la  mort 
de  la  reine  Isabelle,  belle-mère  de  l'archiduc,  celui-ci  aurait 
été  institué  par  son  entourage  «  prince  héritier  d'Espagne.  » 

M.  LE  COMTE  DE  Nahuys  répoud  qu'il  ne  s'agit  pas  de  ce 
que  Philippe  aurait  pu  faire,  mais  bien  de  ce  qu'il  a  fait. 


1 


—  213   — 

Après  avoir  démontré  par  un  nombre  considérable  de 
preuves  officielles  et  irrécusables  que  jamais  Philippe  n'a 
blasonné  ses  armes  avec  celles  d'Espagne,  avant  son  avène- 
nement  au  trône  en  1505,  l'honorable  membre  défie  M.  Rey- 
nen  de  lui  indiquer  un  document  officiel,  sceau,  jeton,  mon- 
naie ou  n'importe  quel  autre  monument  qui  prouverait  le 
contraire.  Il  exhibe  des  dessins  des  armes  de  Philippe  avant 
et  après  1505,  ainsi  que  de  la  couronne  royale  de  Ferdinand, 
roi  d'Aragon  et  d'Isabelle,  reine  de  Castille,  couronne  d'un 
modèle  conforme  à  celui  que  porte  Philippe  sur  le  volet. 

M,  Reynen  dit  qu'il  répondra  par  un  travail  complet  aux 
objections  de  M.  le  comte  de  Nahuys. 

M.  Destrée  fait  une  communication  d'un  grand  intérêt  au 
point  de  vue  de  notre  art  national  et  bruxellois  en  particulier. 
Après  avoir  résumé  rapidement  les  points  connus  de  la  car- 
rière du  sculpteur  Bormans,  il  établit  la  paternité  de 
plusieurs  œuvres  de  ce  maître  célèbre.  Jusqu'à  présent, 
deux  des  œuvres  encore  subsistantes  de  cet  artiste,  sont  con- 
nues. Jean  Bormans  a  signé  le  retable  de  saint  Georges 
provenant  de  Notre-Dame-du-Dehors  à  Louvain,  actuelle- 
ment à  la  Porte  de  Hal  et  celui  de  la  Passion,  de  Gûstrow. 
M.  Destrée  montre,  à  l'aide  de  nombreuses  photogra- 
phies, la  quasi  identité  de  composition  et  de  style  de  l'œuvre 
de  Gûstrow  avec  le  retable  de  Willberga  (Suède).  Qu'y-a-t-il 
de  surprenant  que  Bormans  ait  eu  des  relations  avec  le  nord 
de  l'Allemagne  et  une  clientèle  en  Suède  ?  Les  contrées  que 
baigne  la  Baltique  ne  comptent-elles  pas  de  nombreux  spéci- 
mens de  notre  art  national  ? 

Un  autre  retable  qui  se  trouve  à  Welckholn,  également 
en  Suède,  peut  être  rendu  à  maître  Jean  Bormans.  Tous  les 
personnages  qui  sont  familiers  au  tailleur  d'images  bruxellois 
s'y  retrouvent.  Le  martyre  de  saint  Laurent,  qui  est  placé 
sous  le  sujet  principal  pourrait  être  mis,  sans  causer  de 
disparate,  à  côté  du  retable  de  saint  Georges.   M.  Destrée 
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rattache  à  la  même  école  le  retable  de  Lombeek-Notre-Dame, 
celui  de  Tongres,  celui  que  M.  Malfait  avait  prêté  à  l'expo 
sition  rétrospective  de  1880,  et  celui  de  M.  le  comte  Pillet- 
Will. 

L'honorable  conseiller  fait  remarquer  qu'il  peut  s'élever 
des  doutes  au  sujet  de  ces  attributions,  en  ce  sens  que 
Bormans  travaillait  aidé  de  son  fils  et  de  plusieurs  compa- 
gnons. Si  les  œuvres  de  Willberga  et  de  Welckholn  ne 
sont  pas  sorties  entièrement  des  mains  du  maître,  elles  ont 
été  faites  sous  son  œil  et  sous  sa  direction.  Souvent,  il  les  a 
marquées  de  sa  griffe  puissante. 

La  séance  est  levée  à  11  heures  du  soir. 

LE  SECRÉTAIRE  GÉNÉRAL, 

ARMAND  DE  BEHAULT. 
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Un  dernier  mot  concernant  le  triptyque 
historique  de  Zierickzée 

par  M.  LE  Comte  de  Nahuys 


Hour  combattre  nos  arguments,  M.  Reynen  a  invoqué  un 
vitrail  qui  aurait  été  placé,  en  1503,  dans  l'église  Notre- 
Dame  à  Anvers,  en  souvenir  d'un  traité  de  commerce 
conclu  entre  les  Pays-Bas  et  l'Angleterre  "  ainsi  que  la 
chapelle  dite  de  Bourgogne,  construite,  en  1497,  en  cette  même 
ville.  Il  prétendait  que  les  armes  de  Philippe-le-Beau  y  étaient  blason- 
nées  de  la  même  manière  que  sur  la  cotte  d'armes  du  volet. 

Nous  étions  persuadé,  ainsi  que  nous  le  lui  disions,  qu'il  y  avait 
erreur  de  sa  part,  et  pour  en  avoir  le  cœur  net,  nous  nous  sommes 
rendus  à  Anvers,  afin  de  vérifier  l'assertion  de  M.  Reynen. 

Comme  nous  nous  y  attendions,  nous  avons  constaté  que  M.  Reynen 
s'était  eflfectivement  trompé,  et  que  la  chapelle,  aussi  bien  que  le 
vitrail  (pour  autant  que  ce  dernier  puisse  entrer  en  ligne  de  compte) 
sont  des  preuves  nouvelles  à  ajouter  à  celles  déjà  fournies  par  nous  ; 
à  savoir  que  Philippe-le-Beau  n'a  jamais  blasonné  son  écu  avec  les 
armes  d'Espagne  avant  qu'il  n'eut  été  proclamé  roi  en  1505. 

Quel  ne  fiât  pas  notre  étonnement  de  voir  que  ce  fameux  vitrail  est 

I  Le  traité  du  libre  commerce  entre  l'Angleterre  et  les  Pays-Bas  fut  signé  à 
Anvers,  le  19  juin  1502,  au  nom  de  Maximilien  I,  par  Corneille  de  Bergen,  sei- 
gneur de  Zevenbergen,  Henri  de  Witthem  et  Josse  Prant,  seigneur  de  Blaasveld. 
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une   œuvre  toute  moderne  exécutée  par  MM.   Stalins  et  Janssens  à 
Anvers,  en   1880,  ainsi  que   l'indique  l'inscription  placée  au  bas  : 

P.  GÉNARD,  p.  V.   D.  OUDERÂA  INV.  StALINS  ET  JaNSSENS, 

Antverp.    1880. 

C'est  là  ce  que  M.  Reynen  appelle  «  un  monument  historique  dont 
V exécution  est  bien  antérieure  à  V avènement  de  Philippe  au  trône.  » 

L'ancien  vitrail  ayant  été  brisé  à  la  fin  du  siècle  dernier,  a  été 
renouvelé  non  seulement  d'après  le  peu  qui  en  restait,  mais  proba- 
blement aussi  d'après  de  bons  dessins  que  l'on  en  possédait.  Mais 
quelque  soin  que  l'on  ait  pu  prendre  pour  rendre  exactement  l'œuvre 
détruite,  le  vitrail  actuel  n'en  reste  pas  moins  une  reproduction  nou- 
velle, dont  on  ne  peut,  du  reste,  méconnaître  le  mérite  artistique. 

M.  Reynen  sera  peut-être  étonné  d'apprendre  que  les  deux  person- 
nages agenouillés,  qui  y  sont  représentés  et  qu'il  a  pris  pour  Philippe 
et  Jeanne,  ne  sont  autres  que  Maximilien  et  Marie  de  Bourgogne, 
comme  l'indiquent  les  couronnes,  l'aigle  de  roi  des  Romains  sur  la 
cotte  d'armes  et  le  sceptre  posé  à  terre.  De  plus,  ils  sont  clairement 
désignés  par  leurs  armes  soutenues  par  des  lions  ;  du  côté  de  Maxi- 
milieu  un  écussofi  d'or  à  faigle  de  sable  à  une  tête,  emblème  héral- 
dique des  rois  des  Romains  i  et  du  côté  de  Marie,  un  écusson  aux 
mêmes  armes  parti  de  Bourgogne,  blason  de  cette  souveraine,  épouse 
de  Maximilien. 

Ces  illustres  époux  sont  accompagnés  chacun  des  écussons  de 
leurs  huit  quartiers  généalogiques  Au  haut  on  voit  les  armes  de 
Philippe-le-Beau  à  cinq  quartiers  de  la  première  période,  décrites  dans 
notre  premier  article,  entourées  du  collier  de  l'ordre  de  la  Toison 
d'Or,  et  sommées  du  bonnet  archiducal  reconnaissable  au  bord  d'her- 
mine et  que  l'on  a  orné,  à  tort,  de  huit  demi  cercles.  Un  peu  plus  bas 
deux  écussons  ;  l'un  aux  armes  de  Marie  de  Bourgogne,  décrites  ci- 
dessus,  sommé  de  la  couronne  de  roi  des  Romains,  et  l'autre  à  celles 

I  Bien  que  Maximilien  1er  eût  été  élu  empereur  en  1493,  à  la  mort  de  Frédéric  III, 
son  père,  il  refusa  de  porter  ce  titre  ainsi  que  la  couronne  et  les  armes  impériales, 
aussi  longtemps  qu'il  n'aurait  pas  été  couronné  par  le  pape.  Il  continua  ainsi  à  s'in- 
tituler roi  des  Romains  et  à  blasonner  avec  l'aigle  royale  à  une  tête,  au  lieu  de 
l'aigle  impériale  à  deux  têtes,  jusqu'à  1508,  lorsque,  avec  l'autorisation  du  pape,  il 
se  fit  proclamer  empereur  à  Trente,  le  4  février.  Ce  jour  là,  il  renonça  au  titre  et 
aux  insignes  de  roi  des  Romains  pour  prendre  ceux  d'empereur  en  se  qualifiant  : 
Iviperator  eledus , 


^ 
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de  Jeanne,  c'est-à-dire  d'Autriche-Bourgogne  à  cinq  quartiers,  parti 
d'Espagne,  sommé  de  la  couronne  royale. 

Les  dais  sous  lesquels  sont  agenouillés  les  deux  époux,  se  rappor- 
tent évidemment  à  Philippe  et  Jeanne  ;  car  sur  l'un  on  voit  les  armes 
des  diverses  provinces  des  Pays-Bas,  et  sur  l'autre  celles  des  pro- 
vinces espagnoles. 

On  se  demande  par  qui  le  vitrail  primitif  fut  donné.  M.  Reynen 
émet  l'opinion  qu'il  fut  offert  par  les  magistrats  d'Anvers.  Peut-être 
les  archives  de  la  cathédrale  pourraient-elles  éclaircir  ce  point.  Si- 
non, tout  semble  indiquer  que  le  donateur  fut  Philippe- le-Beau  et 
que  ce  prince  aura  voulu  rendre  un  hommage  de  piété  filiale  en  y  fai- 
sant représenter  son  père,  au  nom  duquel  le  traité  du  libre  com- 
merce fut  conclu,  et  sa  défunte  mère  dont  la  mort  tragique  l'avait 
privé  si  jeune. 

Passons  maintenant  à  cette  intéressante  chapelle  dite  de  Bourgogne, 
que  grâce  à  la  bienveillance  de  la  propriétaire,  M^^^  Debeukelaer, 
nous  avons  pu  examiner  à  loisir. 

Nous  y  avons  également  constaté  que  l'écu  de  Philippe,  tant  dans 
les  admirables  peintures  murales,  que  sur  les  nouveaux  vitraux,  est 
celui  à  cinq  quartiers  de  la  première  période,  sommé  du  bonnet 
archiducal,  et  l'écu  de  Jeanne  aux  armes  de  son  mari  parti  des 
siennes. 

Ensuite,  nous  avons  encore  remarqué  des  écussons  aux  armes 
d'Espagne  et  d'autres,  d'Espagne  parti  d'Autriche-Bourgogne,  à 
cinq  quartiers,  accompagnés  des  initiales  J.  M.,  comme  les  écussons 
de  Philippe  et  de  Jeanne  sont  accompagnés  des  lettres  P.  J.  Ce  sont 
les  armes  de  Jean,  fils  de  Ferdinand  et  d'Isabelle  et  frère  de  Jeanne, 
et  de  sa  femme  Marguerite,  fille  de  MaximiUen  et  de  Marie,  et  sœur 
de  Philippe-le-Beau,  dont  le  mariage  fut  célébré  à  Burgos  en  avril 

1497- 

La  chapelle  rappelle,  par  conséquent,  les  deux  mariages  célébrés 

entre  les  Maisons  d'Autriche  et  d'Espagne. 


Visites  et  conférences  de  la  Société,  en   1888. 


!n  dehors  des  trois  excursions  et  des  conférences  de 
MM.  Hagemans  et  Siret,  la  Société  a  fait  d'abord,  le  2 
août,  une  visite  générale  à  l'Exposition  rétrospective  d'art 
industriel  et  M.  Vermeersch  a  donné,  à  cette  occasion,  des 
explications  très  intéressantes  sur  les  objets  les  plus  remarquables 
qui  y  figuraient.  Une  visite  d'étude  a  été  faite  ensuite  à  l'Exposi- 
tion, le  30  du  môme  mois  ;  elle  avait  pour  objet  une  conférence 
sur  l'orfèvrerie  et  l'émaillerie,  les  cuivres  (dinanderies),  étains  et 
ferrures,  par  M.  Destrée,  et  l'étude  des  médailles,  sous  la  direction 
de  M.  CuMONT. 

Le  21  septembre,  la  Société  a  visité  le  Palais  de  S.  A.  S.  Madame 
la  Duchesse  d'Arenberg.  (Galerie  de  tableaux,  bibliothèque,  collec- 
tions). 

Le  II  octobre,  une  nouvelle  visite  à  l'Exposition  rétrospective  d'art 
industriel  a  eu  pour  but  l'étude  de  la  céramique,  avec  des  explications 
de  M.  L.  Evenepoel  ;  le  18  du  même  mois,  M.  Destrée  a  entretenu, 
à  l'Art  ancien,  les  membres  sur  les  objets  du  culte  et  les  manuscrits. 
Enfin,  le  30  du  même  mois,  les  membres  se  sont  rendus,  en  grand 
nombre,  à  l'Exposition  pour  y  entendre  M.  Alphonse  Wauters,  sur 
les  tapisseries,  et  M.  Van  Bastelaer  sur  les  objets  des  âges  préhisto- 
riques, des  époques  romaines  et  franques  et  sur  les  poteries  de  Bouf- 
fioulx,  de  Raeren  et  d'Allemagne. 

LE  SECRÉTAIRE  GÉNÉRAL, 

ARMAND  DE  BEHAULT. 
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LA  QUESTION  FRANQUE 

DEVANT  LE  CONGRÈS  DE  CHARLEROL 

Etudes  sur  les  émigrations  successives  des  Francs 

en    Belgique    et    sur  la    conquête   définitive  de  la  Gaule 

qui   s'ensuivit. 
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'histoire  de  l'invasion  des  Francs  en   Belgique  a 
toujours  fait  l'objet  de  discussions  animées. 

Cependant,  en  général  et  malgré  toute  asser- 
tion contraire,  les  historiens  sont  aujourd'hui,  je 
pense,  à  peu  près  d'accord. 

Cette  invasion  se  compose  de  deux  éléments  bien  dis- 
tincts, mais  marchant  de  pair  :  l'élément  de  colonisation 
consentie,  protégée  et  même  organisée  par  les  Romains,  et 
l'élément  d'incursion,  de  pillage  et  de  conquête;  la  conquête 
paisible  et  la  conquête  armée. 

Sidoine  Apollinaire  indique  lui-même  ce  double  élément 
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dans  ses  ouvrages.  Il  écrit  que  sous  le  règne  de  Maxime,  au 
milieu  du  v^  siècle,  les  Francs  habitaient  la  Belgique  entière, 
soit  comme  colons  et  citoyens,  soit  comme  conquérants  :  Vel\ 
cîvis,  vel  Victor  *. 

Avant  le  iv^  siècle,  probablement  dès  le  milieu  du  iii^,  les 
Francs  Saliens  envahissaient  le  nord  et  le  centre  de  la  Belgi- 
que, c'est-à-dire  le  pays  flamand,  prenant  pied  tout  douce- 
ment et  s'imposant  à  l'administration  romaine.  Cet  élément 
de  colonisation  se  glissa  même  bientôt  plus  au  sud,  dans  la 
Wallonie,  du  consentement  des  Romains,  sous  forme  de 
Lètes,  colons  cultivateurs,  et  de  troupes  auxiliaires  alliées  ; 
ce  qui  n'empêchait  pas  les  incursions  et  les  pilleries  à  main 
armée  d'autres  bandes  d'outre  Rhin,  qui  toujours  chassées, 
revenaient  toujours  à  la  charge.  Je  pense  que  MM.  Moke, 
ScHAYES,  Wauters,  etc,  sont  d'accord  avec  les  archéologues 
sur  ces  points.  Nous  verrons  tout  à  l'heure  que  l'un  de  nos 
savants  collègues  du  Congrès  de  Charleroi  n'accepte  pour- 
tant que  quelques-uns  de  ces  établissements,  et  seulement  à 
titre  d'exceptions. 

Quelqu'un  nous  a  demandé  si,  par  Francs,  nous  entendions 
limiter  et  préciser  une  seule  peuplade,  et  si  les  reliques  que 
nous  leur  attribuons  ne  pourraient  appartenir  à  plusieurs 
peuplades  de  même  race  germamqjie  :  Frisons,  Saxons,  etc. 
On  sait  que  ce  nom  est  collectif  et  que,  dès  son  origine  au 
iii^  siècle,  il  s'appHquait  à  divers  peuples  ligués  ^.  Je 
déclare,  pour  mon  compte  personnel,  que  si,  jusqu'ici  rien 


Francus  Germanum  primum  Belgamqtie  secundum 
Sternebat,  Rhenumque,  ferox  Almanne,  bibas 
Romanis  ripis  et  utraque  superbus  in  agro, 
Vel  civis  vel  vicier,  aras.  Sed  perdita  cernens 
Terrarum  spacia  princeps  jani  Maximus,  unum 
Quod  fuit  in  rébus  peditumque,  equitumque  magistrum 
Te  sibi,  Avite,  legit. 

SiD.  Apoll.  Carm.  Pan.  Avit.  Aug.  Soc.  dict.  III.  372.  A»  456. 
V.  pp.   261;  262. 
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ne  fait  supposer  qu'il  s'agisse  dans  nos  découvertes  de  cette 
collectivité ,  rien  non  plus  ne  s'oppose  à  cette  hypothèse, 
dansle  cas  où  l'on  trouverait  de  quoi  Tétayer.  Mais  je  dois 
cependant  à  la  vérité  de  faire  remarquer  la  concordance 
parfaite  que  l'on  rencontre  entre  les  objets  que  nous  trouvons 
dans  les  mobiliers  mortuaires  de  nos  sépultures  et  les  descrip- 
tions des  armes  et  des  costumes  francs  que  nous  lisons  dans 
les  auteurs  de  l'époque.  On  peut  consulter  sur  ce  point  le 
mémoire  communiqué  au  Congrès  de  Charleroi  par  M.  René 
Van  Bastelaer  ^ 

* 

Voici  le  nouveau  système  imaginé  à  Charleroi  par  le 
savant  collègue  cité  plus  haut  pour  expliquer  la  conquête. 

«  Les  Francs  se  sont  cantonnés  d'une  façon  stable  et  défini- 
«  tive  dès  l'antiquité,  avant  la  fin  du  iv^  siècle  ^,  dans  le 
a  pays  flamand  actuel  ;  ils  y  ont  constitué  toute  la  population 
«  et  n'en  sont  plus  sortis,  w 

«  Plus  tard,  dit-il,  nous  les  voyons  conquérir  tout  le  pays 
«  wallon  avec  le  reste  de  la  Gaule  ;  mais  cette  conquête  ne  fut 
«  pas  une  occupation  réelle  :  ils  se  bornèrent  à  la  soumettre 
«  à  l'autorité  de  leurs  rois  et  n'échangèrent  pas  en  masse 
«  leurs  foyers  du  pays  flamand  contre  les  régions  mon- 
«  tueuses  de  la  Wallonie.  » 

Le  premier  paragraphe  est  une  vérité  que  nous  admettons 
et  que  nous  prouverons.  Nous  allons  même  plus  loin,  car 
nous  constatons  que  cette  germanisation  doit  être  reportée 
à    l'origine    des  invasions  Germaniques   commencées  dès 

^  Esiai  de  reconstitution  archéologique  de  F  armement  et  du  costume  des  francs  de 
la  Sambre. 

2  Dans  le  même  discours  le  même  savant  disait  :  «  Les  Francs  cherchaient 
a  encore  leurs  foyers  définitifs  au  milieu  du  ve  siècle.  » 
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avant  l'Ère  chrétienne.  Cette  partie  du  pays  était  dès  lors 
germaine  et  nommée  Germanie.  Les  Romains  n'y  ont  rien 
changé  ;  au  contraire,  les  colonisations  postérieures  des 
iii^,  iv^,  v^  siècles  etc.,  ont  renforcé  l'élément  teutonique 
jusqu'à  la  transplantation  des  Saxons  en  Flandres  par  Char- 
lemagne.  Dans  ces  conditions  l'idiome  teutonique  ne  pouvait 
périr  dans  ces  contrées,  contrairement  à  ce  qui  eut  lieu  dans 
le  sud  de  la  Belgique  ou  Wallonie,  où  les  conditions  furent 
tout  autres,  comme  nous  le  dirons,  et  l'élément  germanique 
toujours  en  minorité  perdue  dans  l'élément  romain. 

Au  milieu  du  x^  siècle  ce  que  je  viens  d'indiquer,  au 
point  de  vue  linguistique,  pour  le  nord  et  pour  le  sud  est 
constaté  aussi  par  un  écrivain  de  l'époque,  Luitprand  évêqvie 
de  Crémone  *. 

Je  ne  discuterai,  ni  ne  rétorquerai  pas  la  seconde  partie  de 
ce  système,  qui  ne  porte  guère  préjudice  à  notre  thèse,  dont 
la  base  est  la  colonisation  paisible.  Les  historiens  réfuteront 
sans  doute  cette  seconde  partie,  car  ils  n'admettront  pas 
cette  substitution  d'une  race  flamande  stable,  sédentaire  et 
attachée  à  ses  foyers,  à  cette  race  de  Francs  barbares,  noma- 
des et  guerriers,  que  l'on  a  toujours  regardée  comme  ayant 
envahi  réellement  la  Gaule  et  s'en  étant  partagé  les  terres 
d'une  façon  effective,  pour  les  occuper.  Qui  jamais  s'est 
figuré  la  grande  conquête  de  la  Gaule  et  la  fondation  du 
puissant  royaume  de  France,  faites  de  cette  façon,  à  distance, 
par  la  population  flamande  fixée  et  restant  au  centre  de  la 
Belgique,  et  envoyant,  par  délégation  en  quelque  sorte,  ses 
rois  soumettre  à  leur  autorité  le  royaume  français,  pendant 
qu'eux-mêmes  restaient  dans  leurs  foyers  de  la  Flandre  ? 
Vraiment,  c'est  prêter  à  ces  minces  peuplades  une  trop 
grande  puissance  et  une  importance  exagérée. 

*  «Videtur  mihi  Francos,  qui  in  Galliis  morantur,  a  Romanis  linguam 
eorum  qua  usque  hodie  utuntur,  accommodasse.  Namalii,  qui  circa  Rhenum 
ac  in  Germania  remanserunt  teutonica  lingua  utuntur.  »  Luitpr.  Oper.iv.  22. 
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Les  archéologues  qui  ont  fouillé  dans  le  sol  belge  les 
sépultures  franques,  adoptent  généralement  le  système  des 
historiens  tel  que  nous  Tavons  exposé.  Cependant  il  y  a 
quelque  divergence  entre  eux,  à  cause  du  peu  de  découvertes 
franques  faites  dans  le  sol  flamand. 

Les  membres  de  la  Société  de  Charleroî  et  ceux  de  la  Société 
de  Bruxelles  qui  se  sont  livrés  à  des  fouilles  de  cette  nature, 
admettent  complètement  les  idées  des  historiens,  convaincus 
que  le  temps  viendra  où  le  sol  flamand  livrera  ses  tombes 
franques. 

La  Société  de  Namur  semble  répugner  à  ces  idées  ;  cepen- 
dant elle  a  signalé  des  cimetières  francs  saliens  dans  les 
Ardennes.  Son  système  paraît  être  surtout  l'invasion  en  une 
fois,  au  v^  siècle,  par  les  Francs  Ripuaires  venus,  le  long  du 
Rhin  et  de  la  Meuse,  dans  TEntre-Sambre  et  Meuse,  et  se 
répandant  le  long  de  la  Sambre. 

Nous  y  joignons,  nous,  avec  les  historiens,  l'établissement 
bien  plus  ancien  des  Saliens,  qui  s'unirent  ensuite  aux 
Ripuaires,  lors  de  leur  grande  invasion. 

Ce  n'est  donc  pas,  quoiqu'on  Fait  affirmé,  entre  V histoire 
et  V archéologie  «qu'il  existe  une  contradiction  formelle,» 
ce  n'est  même  pas  entre  l'archéologie  et  la  toponymie  ;  mais 
l'archéologie  n'est  pas  d'accord  avec  les  déductions  exagérées 
de  quelques  linguistes,  toponymistes  et  étymologistes ,  ce  qui 
est  bien  différent.  Encore  ce  désaccord  ne  me  semble-t-il 
pas  invincible,  comme  on  le  verra. 

Je  puis  affirmer  dès  maintenant,  et  j'en  donnerai  la  preuve 
plus  loin,  que  beaucoup  de  toponymistes  adoptent  la  même 
thèse  que  nous,  et  que  l'on  n'avait  pas  le  droit  de  parler  au 
nom  de  la  toponymie  en  général. 

Quant  à  l'histoire,  nous  sommes  parfaitement  d'accord 
avec  elle  et  avec  les  textes  des  historiens  antiques. 

Précisons  plus  encore  :  Les  découvertes  des  archéologues, 


—   226   — 

faites  dans  le  Namurois  et  le  Hainaut  justifient  presque  com- 
plètement le  système  historique  développé  en  détail  par 
ScHAYES  et  autres  historiens,  dans  leurs  savants  ouvrages  et 
c'est  à  ce  système  historique  que  se  rapporte  notre  théorie. 
Les  peuplades  d'outre  Rhin  portaient  chacune  un  nom 
particulier.  Les  premiers  de  ces  peuples  qui  passèrent  le 
Rhin  et  s'établirent  sur  la  rive  gauche,  prirent  le  nom  de 
Germains  *,  nom  nouveau  en  ce  moment,qui  s'étendit  ensuite' 
à  toute  leur  ancienne  patrie.  Puis  ils  furent  transportés  par 
Auguste,  sous  le  nom  de  Tongrois,  plus  bas  au  Nord  et  au 
centre  de  la  Belgique,  dans  la  Tongrie  ^.  Ces  Germains 
transportés  dans  la  Tongrie  et  devenus  Tongrois  étaient  des 
Sicambres,  ancien  nom  des  Francs  ^.  Leur  nouvelle  patrie 
correspondait  surtout  au  sud  du  Limbourg.  La  partie  nord 
du  Limbourg  devint  bientôt  le  Toxandrie,  habitée  par  d'au- 
tres Francs  qui  y  étaient  établis  longtemps  avant  que  Julien 
vint  les  y  attaquer  en  358  *.  Ces  pays  devinrent  donc  la  Ger- 
manie, une  province  de  la  Gaule.  Nous  verrons  qu'au  sud  de 
la  Tongrie,  dans  la  Nervie  et  la  Trévirie,  formant,  et  au  delà, 
le  reste  de  la  Belgique,  y  compris  surtout  la  vallée  de  la  Sam- 
bre  et  la  vallée  de  la  Meuse,  furent  colonisés  des  Francs  dès 
avant  l'an  288,  année  ou  Maximien  les  y  rapatria  après  un 
exil  d'une  longueur  inconnue  ^.  La  Belgique  actuelle  faisait 
partie  des  provinces  romaines  suivantes  :  La  Seconde  Belgique 
à  l'ouest,  qui  renfermait  en  outre  une  bonne  partie  du  nord 
de  la  France  actuelle  ;  la  Seconde  Germanie  ou  Basse  Germanie 
à  l'est,  s'étendant  bien  loin  dans  l'Allemagne  actuelle.  La 
Première  Belgique  prenait  le  sud-est  de  la  Belgique  actuelle 
et  s'avançait  beaucoup  dans  la  France  et  la  Première  ou 

1  V.  p.  246,  note  la. 

2  V.  pp.  245,  notes  2  ;  246,  2fl,  l. 

3  V.  pp.  243,  notes  I  ;  245,  3a  ;  246,  là,  e,  f,  3,  4ff  ;  262,  3. 
*  V.  pp.  223  ;  224  ;  225. 

6  V.  pp.  233  5234;  254;  2SS. 
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Haute-Germanie  était  le  pays  situé  à  Touest  du  Rhin,  le  long 
de  la  Belgique  actuelle  jusque  bien  au  sud. 


La  Question  proposée  au  Congrès  de  Charleroi  et  la 
question  discutée. 

Les  archéologues  fouilleurs  arrivaient  au  Congrès  de 
Charleroi,  les  mains  pleines  d'observations  et  d'immenses 
découvertes  franques,  faites  dans  le  Namurois  et  le  pays 
wallon.  Ils  y  venaient  comptant  discuter  ensemble  leurs 
découvertes  de  sépultures  et  de  cimetières  des  colons  et  des 
envahisseurs,  pour  les  différencier,  les  dater  autant  que  pos- 
sible et  les  classer  chronologiquement. 

Mais  aussitôt  ce  thème,  proposé  au  congrès  et  tout  préparé 
pour  la  discussion  par  l'impression  d'un  mémoire,  fut 
détourné  et  la  question  à  discuter  devint  toute  autre.  Voici 
l'assertion  ou  plutôt  la  supposition  fantaisiste  qu'un  savant 
lança  aux  archéologues  et  posa  en  thèse  dès  le  commence- 
ment de  la  séance. 

u  Pour  la  très  grande  majorité,  vos  cimetières  francs  ne 
«  sont  pas  des  cimetières  francs.  Ils  sont  de  l'époque  franque, 
«  d'accord,  mais  ils  renferment  les  ossements  de  la  population 
«  indigène  gallo  romaine.  » 

Et  encore  : 

«  Les  tombeaux  dits  francs,  que  l'on  trouve  en  si  grand 

«  nombre  dans  les  régions  wallones,  du  moins  tous  ceux  que 

«  l'on  regarde  comme  étant  du  iv^  et  du  v^  siècles  ne  peuvent, 

'  «  sauf  des  exceptions,  contenir  des  guerriers  francs,  mais  ren- 

«  ferment  en  réalité  les  restes  des  indigènes  gallo  romains.  » 

Propositions  inexplicables  pour  ceux  qui  se  sont  quelque 
peu  occupés  de  recherches  archéologiques  franques. 

L'orateur  entraîna  le  congrès  à  s'occuper  uniquement  de 
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cette  assertion.  Ce  devint  dès  lors  le  seul  point  qu'il  fallut 
aborder,  il  y  avait  force  majeure.  L'assemblée  était  détour- 
née de  son  but  et  la  vraie  question  franque,  qui  était  soumise 
au  Congrès,  celle  qui  avait  fait  Tobjet  d'un  rapport  à  discu- 
ter était  bannie  des  débats. 


4f 

•3f   ^ 


Il  est  fort  regrettable  que  cette  thèse  toute  nouvelle,  par 
laquelle  on  allait  soulever  une  discussion  imprévue,  ait  été 
tenue  secrète,  même  dans  les  conversations  particulières,  jus- 
qu'au moment  physique  des  débats,  et  qu'elle  ait  été  lancée 
d'une  façon  entièrement  inattendue  et  par  surprise.  Ce  n'était 
pas  le  moyen  d'amener  des  débats  sérieux  et  fructueux.  Il 
eut  même  été  fort  désirable  qu'elle  eût  fait,  conformément 
aux  règles  du  Congrès  de  Charleroi,  l'objet  d'un  rapport 
préalable.  Chacun  y  eut  été  préparé.  La  discussion  eut  été 
plus  complète  et  eut  infiniment  gagné  en  intérêt,  si  elle 
n'avait  pas  été  impromptue. 

Ce  procédé  est  grave  et  entraîne  la  responsabilité  d'un 
retard,  inévitable  dorénavant,  dans  les  études  de  l'époque 
franque. 


J'ai  cru  utile  et  urgent  de  ne  pas  tarder  à  revenir  sur  la 
question  soulevée,  qui  est  capitale  pour  nos  sociétés  archéo- 
logiques et  pour  nos  fouilleurs.  Il  m'a  semblé  nécessaire  de 
discuter  de  nouveau  et  d'une  façon  plus  détaillée,  les  objec- 
tions qu'on  leur  a  présentées. 

Que  l'on  veuille  me  permettre  de  préciser  la  véritable 
thèse  des  archéologues  et  de  résumer  ma  manière  de  voir, 
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en  rappelant  les  débats  du  Congrès  de  Charleroi  et  en  ren- 
contrant les  arguments  et  les  objections  du  savant  dont  je 
viens  de  parler. 

Il  est  hors  de  doute  pour  nous,  que  déjà  au  iv^  siècle,  et 
même  avant,  dans  quelques  bourgades,  les  Francs  colonisés 
habitaient  côte  à  côte  avec  la  population  belge  romaine  dans 
les  provinces  wallones.  L'on  nous  a  dit  ce  sont  des  Lètes  *  ! 
Qu'ils  soient  Z.<?/^5  ou  colons  indépendants,  ou  guerriers  auxi- 
liaires des  Romains,  peu  nous  importe  ;  c'étaient  des  Francs 
dont  les  tombes  étaient  bien  caractérisées.  Evidemment  Pon 
ne  pourrait  supposer  que  ces  bourgades  franques  fussent  éta- 
blies dans  la  Gaule  sans  dépendances  de  l'autorité.  Une  fois 
assises,  elles  devaient  au  moins  l'impôt  de  conscription  mili- 
taire, le  principal  exigé  par  les  Romains  de  cette  catégorie 
de  sujets  ou  alliés;  elles  étaient  donc  soumises  au  gouverneur 
romain. 

Je  pense  toutefois  que,  pour  la  grande  majorité,  ces  cime- 
tières francs  sont  postérieurs  à  la  première  partie  du 
iv^  siècle  ^. 


*  Par  Lètes  nous  entendons  les  Lsetî  romains.  Qjaoi  qu'on  ait  soutenu  dans 
la  discussion,  ils  n'étaient  nullement  esclaves,  ni  même  serfs.  C'étaient  des 
colons  établis  dans  les  Gaules  du  consentement  des  Romains,  dont  ils  étaient 
devenus,  par  dédition,  les  alliés  et  les  sujets,  et  étaient  soumis  à  leur  domina- 
tion, mais  libres  et  guerriers  à  leurs  moments.  Voici  ce  qu'en  dit  Max  Wirth, 
dans  son  Histoire  de  la  formation  des  états  germaniques  :  «  Les  Lasti  étaient  des 
Germains  consignés  et  colonisés  sur  le  territoire  romain,  qui  s'étaient  soumis 
à  la  conscription  militaire  en  retour  de  la  concession  du  pays.  » 

2  Ce  mémoire  n'a  pas  été  fait  pour  discuter  l'âge  de  nos  cimetières  francs. 
Notre  rapport,  préparé  longtemps  avant  le  Congrès  pour  aider  à  la  discussion, 
traitait  spécialement  ce  sujet.  Je  dois  cependant  faire  une  remarque  ici  à  propos 
du  cimetière  de  Boussu-lez-Walcourt.Ce  cimetière,  non  fouillé  à  cette  époque, 
fut  ouvert  pour  le  Congrès  et  les  membres  ont  pu  constater  que  les  objets  que 
les  tombes  renfermaient  étaient  de  notre  deuxième  époque  (ive  siècle  et  anté- 
rieurement.) 

Depuis  lors  la  fouille  a  été  continuée  et  elle  a  offert  une  circonstance  qui 
vient  renforcer  cette  déduction.  On  a  trouvé  dans  les  tombes  plusieurs  pièces 
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Dans  le  v^  siècle,  comme  je  Pai  écrit  plusieurs  fois,  le  nom- 
bre des  habitants  Francs  colonisés  augmente  beaucoup,  mais 
reste  cependant  toujours  bien  inférieur  à  la  population  belgo 
romaine.  Cette  vérité,  prouvée  par  le  nombre  comparé  de 
nos  cimetières  francs  et  belgo  romains,  me  semble  ne  pou- 
voir être  niée.  Il  faut  y  joindre,  à  cette  époque,  les  progrès 
de  la  conquête.  L'on  se  souvient  qu'en  438,  Clodion  portait 
ses  frontières  jusqu'à  la  Somme  et  envahissait  la  Gaule 
jusqu'à  Cambrai  et  Amiens,  que  Childéric  habitait  Tournay 
et  que  la  conquête  définitive  de  Clovis  date  de  484  et  son 
baptême  de  496. 

Voici  du  reste  de  nouvelles  preuves  de  ce  qui  précède. 


L'histoire  et  les  textes  d'auteups  anciens. 

Les  textes  objectés. 

L'on  nous  soutint  le  contraire  :  il  n'y  avait  pas  de  Francs 
dans  la  Wallonie  même  au  v^  siècle  !  et  l'on  invoqua  à  l'ap- 
pui de  cette  affirmation,  des  textes  d'auteurs  en  les  commen- 
tant. 

Je  n'ai  pas  de  raison  pour  craindre  ou  rejeter  les  textes 
d'auteurs  latins  et  je  n'en  rejetterai  aucun,  je  les  invoquerai 
au  contraire;  mais  je  veux  faire  cette  réflexion  légitime  : 
combien  de  fois  les  déductions  linguistiques,  toponymiques  et 
étymologiques  ont-elles  été  reconnues  erronées  ou  exagé- 
rées? Les  archéologues,  eux,  apportent  des /<3!?V5  observés; 


romaines  ,  mais  aucune  imitation  barbare,  imitations  qui  font  complètement 
défaut  aux  premières  époques  franques  et  ne  furent  tentées  que  plus  tard.  Les 
pièces  trouvées  à  Boussu  sont  d'Eliogabal  (218),  Septime  Sévère  (i93),Livinus 
père  (307)  et  Antonin  le  pieux  (138).  Généralement  elles  ne  sont  pas  usées  et 
n'indiquent  nullement  un  long  emploi.  Ce  cimetière  peut  donc  être  rapporté 
à  notre  deuxième  époque. 
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faits  qui  valent  mieux  que  des  déductions.  Combien  de  fois 
les  faits  ont-ils  eu  raison  contre  ces  sortes  de  déductions  ? 

Cela  dit,  je  passe. 

Avant  l'avènement  de  l'empereur  Avitus  qui  monta  sur  le 
trône  en  455,  les  Francs  étaient  établis  dans  toute  la  Seconde 
Belgique  et  toute  la  Première  Germanique,  y  compris  la 
Wallonie.  Sidoine  Apollinaire,  l'auteur  même  invoqué  par 
notre  contradicteur  le  déclare  formellement  *.  Le  même  peu- 
ple était  depuis  longtemps  en  Toxandrie  et  en  Tongrie,  dans 
le  nord  du  pays.  Cela  forme  donc  plus  que  la  Belgique 
actuelle  entière  ^. 

C'est  le  texte  de  la  conquête  de  l'Artois  racontée  par 
Sidoine  Apollinaire  que  nous  discutons  plus  loin  ^. 

Quant  à  l'époque  de  Clovis,  est-il  nécessaire  de  prouver 
que  la  Gaule  était  alors  remplie  d'habitants  Francs,  jusqu'au 
moins  au  centre  de  la  France  actuelle  ? 

Clovis  fit  tuer  plusieurs  rois  ou  chefs  francs  pour  arrondir 
son  royaume  et  établir  son  pouvoir  sur  toutes  les  Gaules  ^. 
Grégoire  de  Tours  consacre  à  ces  faits  une  grande  partie  de 
son  deuxième  livre  de  VHistoire  des  Francs.  Ses  commenta- 
teurs ont  attaché  une  grande  importance  à  ces  agrandisse- 
ments et  ils  y  ont  ajouté  ces  réflexions  :  «  On  donnait  le  titre  de 
rois  aux  fils  et  aux  frères  des  rois,  w  C'est  ce  qui  avait  déjà 
lieu  dès  l'origine  des  Francs,  avant  leur  première  inva- 
sion. «  Du  reste,  tous  ces  rois  étaient  les  chefs  de  ces  petites 
colonies  de  Francs,  qui  s'étaient  établies  dans  la  Gaule  à  dif- 
férentes époques,  d'abord  du  consentement  des  empereurs 
et  plus  tard  malgré  tous  leurs  efforts.  Ammien  Marcellin 

^  V.  p.  222,  note  I . 

2  V.  p.  226. 

3  V.  pp.  236  ;  237. 

•*  «  Interfectisque  aliis  multis  regibus,  vel  parentibus  suis  prirnis,  de  quibus 
zelum  habebat,  ne  ei  regnum  auferrent,  regnum  suum  per  totas  Gallias  dila- 
tavit.  »  Greg.  Turo.  Hhi.  Fran.  II.  42. 
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(Hîst.  XVII,  8. y  et  EuMÈNES  (Paneg,  passim.),  nous  fournis- 
sent plusieurs  exemples  d'établissements  du  premier  genre  : 
ainsi  nous  savons  par  ces  auteurs  que  les  cités  de  Tournai, 
de  Trêves,  d'Amiens,  de  Beauvais,  de  Troyes,  de  Langres, 
le  Brabant  reçurent  des  empereurs  des  colonies  de 
Francs  ^  » 

J'ajouterai  à  ces  réflexions  que  les  progrès  successifs  de  la 
conquête  se  faisaient  de  l'assentiment  des  populations  Lètes 
et  gallo  romaines,  mécontentes  de  Rome,  et  favorisant 
ces  progrès.  Cet  assentiment  était  de  plus  en  plus  patent  avec 
les  années  ;  aux  iv^  et  v^  siècles,  lors  des  invasions  sérieuses 
et  définitives,  il  devint  pour  les  habitants,  un  désir,  une  as- 
piration de  se  débarrasser  de  leurs  maîtres  :  à  cette  époque 
les  populations  gallo  romaines,  épuisées  par  les  exactions  et 
les  persécutions  exercées  sur  elles  par  les  agents  du  fisc  et 
autres,  ainsi  que  par  les  ravages  des  hordes  innombrables 
qui  ravageaient  et  pillaient  leurs  contrées,  désiraient  ardem- 
ment la  domination  des  Francs  envahisseurs,  moins  cruels 
et  moins  sanguinaires  que  les  autres  peuplades  barbares  ^. 

Ecrivant  vers  417  et  témoin  oculaire,  Orose,  à  ce  point 
de  vue,  est  un  historien  précieux.  Il  abonde  en  textes  prou- 
vant que  de  son  temps,  au  commencement  du  v^  siècle,  les 
Francs  remplissaient  les  Gaules.  L'administration  romaine 
tenait  encore,  mais  les  habitants  appelaient  de  tous  leurs 
vœux  l'avènement  des  Francs  et  leur  gouvernement  ^. 

1  Edition  de  Grégoire  de  Tours,  de  Guadet  et  Taranne,  T.  I.  p.  259, 
en  note. 

2  fl  «  Interea  cum  jam  terror  Francorum  resonaret  in  his  partibus  et  omnes 
eos  amore  desiderabile  cuperent  regnare.  »  Greg.  Turio.  Hist.  Franc.  IL  23. 

h  «  Multi  jam  tune  ex  Gallis  habere  Francos  dominos  summo  desiderio  cu- 
piebant.  »  Ibià.  II.  36. 

c  «  Les  Francs  respectaient  la  liberté  des  Romains  et  s'en  étaient  fait  des 
amis.  »  Procope,  Bell.  Gothic.  I.  12. 

d  V.  p.  248,  note  i^. 

3  V.  p.  248,  note  1(5. 
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La  Notîtîa  dignîtatum  Imper ii,  nous  dit-on,  constate  que 
l'administration  était  encore  romaine  en  Wallonie  au  v^  siè- 
cle et  que  l'Empire  «  enclavait  alors  toute  la  Belgique 
«  wallone.  » 

Voilà  qui  est  bien,  et  connu  de  tous.  Cela  n'infirme  nulle- 
ment la  colonisation;  nous  n'avons  jamais  prétendu  que  nos 
colonies  franques  du  sud  de  la  Belgique  formassent  un  état 
indépendant.  Nous  avons  répété,  au  contraire,  que  les  Francs 
y  étaient  en  infime  minorité  au  milieu  des  Belgo  Romains. 

Qu'est-ce  que  ce  texte  prouve  ?  Rien  qu'une  chose  :  à  cette 
époque  l'administration  romaine  n'est  pas  indiquée  pour  le 
nord  de  la  Belgique.  On  peut  croire  qu'elle  n'y  existait  plus 
ou  qu'elle  n'y  avait  jamais  été  établie.  Vers  l'an  50  Pline  le 
Naturaliste  parle  déjà  de  la  Toxandrie  comme  d'une  con- 
trée placée  sur  l'Escaut  à  Yextérienr  et  habitée  par  des  peu- 
ples d'origine  germanique  peu  connus  *.  Cette  administra- 
tion existait  au  sud  dans  la  Wallonie, personne  ne  le  nie;  mais 
cela  ne  prouve  absolument  rien  contre  les  colonies  et  les  éta- 
blissements francs.  Cette  administration  n'empêchait  nulle- 
ment la  présence  des  colons  francs.  Au  contraire  c'était  l'ad- 
ministration elle-même  qui  formait  les  colonies  deLètes,  amis 
et  soumis  aux  impôts.  De  fait,  la  Tongrie,  située  au  sud  de 
la  Toxandrie,  était  depuis  longtemps  couverte  de  ces  colons. 

Nous  verrons  plus  loin  que  cette  occupation  remontait  à 
l'an  15,  époque  oîi  Tibère  y  cantonna  des  peuplades  germa- 
niques. Les  Francs  y  furent  colonisés  par  Maximien  ^  et  Con- 

1  «  A  scaldis  incolunt  extera  Toxandri  pluribus  tiominibus.  »  Plin.  Hist. 
nat.  IV.  31. 

2  «  Itaque  secuti  pridem  tuo,  Diocletiane  Auguste,  jussu  supplevit  déserta... 
Sicut  postea  tuo,  Maximiane  Auguste,  nutu  Nerviorum  et  Trevirorum  arva 
jacentia  Lastus  postliminio  restitutus  et  receptus  in  leges  Francus  excoluit.  Ita 
nunc  per  victorias  tuas,  Constante  Csesar  invicte,  quidquid  infrequens  Am- 
biano  et  Bellovaco,  Tricassino  solo  Lingonicoque  restabat  Barbaro  cultore 
revirescit.  »  Eumen.  Pan.  Conslantio  Casar.  XXI.  Ap  286. 
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stance  Chlore,  vers  286  à  290,  et  même  ,  assurent  certains 
auteurs,  par  Gallien  et  Aurélien  vers  259  et  270  ;  Maximien 
n'ayant  fait  que  les  confirmer  dans  leurs  colonies  de  Trévirie 
et  de  Nervie  dans  lesquelles  la  Wallonie  était  comprise. 


* 


L'on  invoqua  aussi  le  texte  d'AMMiEN  Marcellin,  qui  fait 
connaître  la  victoire  de  l'empereur  Julien  sur  les  Saliens  de 
la  Toxandrie  vers  358,  et  l'on  conclut  :  «  donc  au  milieu  du 
iv^  siècle,  pas  de  Francs  en  Wallonie.  »  Pourquoi  ?  je  ne  vois 
pas  le  rapport  avec  les  prémices.  Les  Saliens  étaient  établis 
en  Toxandrie  sans  droit  et  depuis  longtemps.  Ils  y  étaient 
même  indépendants  de  l'administration  romaine,  u  Salios 
olîm  in  Romano  solo  habitacula  sibi  figere  prœlicenier .  w  Olîm, 
autrefois  et  prœlicenter,  sans  droit  !'\\  aurait  fallu  citer  ces 
mots  du  texte. 

Je  vais  transcrire  le  texte  même  d'ÂMMiEN  Marcellin 
invoqué  et  l'on  verra  qu'il  est  parfaitement  d'accord  avec  ce 
qui  précède. 

Julien  se  disposait  à  aller  châtier  les  barbares  du  nord.  «Ses 
préparatifs  finis,  il  gagna  d'abord  les  plus  rapprochés  de 
toute  la  région  des  Francs,  ceux  que  l'on  nommait  habituel- 
lement Saliens,  qui  autrefois  avaient  osé  se  permettre  d'établir, 
sans  droit,  leur  domicile  sur  le  sol  de  la  Toxandrie  »  ^ 

«  Comme  il  arrivait  à  Tongres,  il  reçut  leurs  députés  ré- 
clamant pour  eux  la  paix  à  condition  d'être  regardés  comme 
étant  chez  eux,  et  de  n'être  attaqués  ni  molestés  par  per- 

^  «  Quibus  paratis,  petit  (Julianus)  ^nwK)5  omnium  Francos,  eos  videlicet 
quos  consuetudo  Salios  appellavit,  ausos  olim  in  romano  solo,  apud  Toxan- 
driam  locum,  habitacula  sibi  ûgete pralicetiter.  »  Am.  Marcel.  Rei:  gest.  XVII. 
8.  A» 353- 
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sonne  »  *.  «  N'admettant  pas  leur  raisonnement,  Julien  usa  de 
surprise  et  les  vainquit,  puis  il  les  reçut  en  déditîon  et  leur 
accorda  la  paix.  Ils  rentrèrent  chez  eux  sains  et  saufs  ^.  » 

Julien  vient  donc  attaquer  dans  leur  domicile  les  habitants 
de  la  Toxandrie,  non  soumis  à  l'administration  romaine.  Il 
obtient  leur  dédîtion  et  il  les  laisse  chez  eux.  En  quoi  cela 
prouve-t-il  qu'il  n'y  avait  pas  de  colons  Francs,  paisibles 
sujets  et  amis  des  Romains,  soumis  à  l'impôt  et  à  la  conscrip- 
tion militaire  et  par  conséquent  à  l'abri  des  attaques  des  trou- 
pes romaines,  dans  la  Wallonie  qui  est  une  toute  autre  con- 
trée, dépendante  de  l'empire  ?  Singulière  conclusion! 

Ce  qui  a  attiré  la  sévérité  de  Julien  sur  ces  Francs  Saliens 
de  la  Toxandrie,  c'est  précisément  que  leur  position  n'était 
pas  régulière.  Il  ne  molestait  pas  les  peuplades  ou  les  bour- 
gades de  Lètes,  amis  et  sujets  de  Rome,  établis  régulière- 
ment. Il  ne  s'en  occupait  pas  plus  que  des  autres  populations 
fidèles  de  la  Gaule,  et  n'avait  à  le  faire  qu'en  cas  de  révolte, 
nous  en  verrons  des  exemples.  Les  fils  de  ces  Lètes  étaient 
d'ailleurs  dans  les  corps  d'armée  du  général. 

Du  reste,  ce  n'est  pas  seulement  dans  le  nord  qu'il  y  avait 
à  cette  époque  même  des  colonies  Germaniques.  L'expédi- 
tion de  Julien  en  Belgique  était  la  fin  de  sa  grande  .expédi- 
tion dans  toutes  les  Gaules,  et  surtout  dans  le  midi, où  il  avait 
rencontré  la  Gaule  envahie  par  les  Barbares  et  occupée  par 

1  Cui  cum  Tungros  venisset,  occurrit  legatio  praedictorum...  pacem  sub  hac 
lege  prsetendens:  ut  quiescentes  eos,  tanquam  in  suis,  nec  lacesseret  quisquam, 
nec  vexaret.  Ibidem. 

2  a.  ...Subito  cunctos  adgressus,  tanquam  fulminis  turbo  perculsitjam  prae- 
cantes  potius  quam  resistentes,  in  opportunam  clementias  partem  eflfectu  vic- 
toriae  flexo,  dedentes  se  cum  opibus  liberisque  suscepit.  Ut  ad  sua  redirent  inco- 
lumes.  »  Ibidem. 

h.  Il  faut  ajouter  que  les  succès  de  Julien,  donnés  comme  étant  très  extra- 
ordinaires par  ses  panégyristes  et  par  son  historien  Ammien  M arcellin, étaient 
réduites  à  une  fort  minime  importance  à  Rome,  où  ses  ennemis  accusaient  ses 
apports  d'une  grande  exagération  et  d'un  profond  charlatanisme.  »  Ammien 
Marceli-IN.  Rer.  gest.  XXI.  i2  in  fine.  A»  361. 
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des  Lètes.  Il  eut  à  combattre  des  bandes  révoltées  »  de  Lètes 
du  pays  qui  avaient,  avec  audace,  passé  entre  deux  camps  de 
l'armée  romaine  et  étaient  courues  à  Lyon,  ravageant  les 
alentours  de  cette  ville,  laquelle  ne  fut  sauvée  de  l'incendie 
que  grâce  à  la  solidité  de  ses  portes  *.  » 


Encore  un  texte,  celui-ci  est  une  jolie  histoire  qui  prouve 
clairement  le  contraire  de  ce  que  l'on  a  voulu  lui  faire  dire. 
11  est  du  poète  Sidoine  Appolinaire  et  se  rapporte  au  milieu 
du  v^  siècle.  Voici  comme  on  l'a  présenté  au  Congrès  : 

«  Une  noce  se  célébrait  très  joyeusement  chez  des  Francs. 
«  L'empereur  Majorien,  (qui  monta  sur  le  trône  en  460)  inter- 
«  vint  avec  ses  troupes,  il  s'empara  de  la  blonde  fiancée  et  du 
«  fiancé  et  mit  les  Francs  en  déroute.  »  Or,  c'était  en  plein 
Artois  que  le  général  était  venu  surprendre  la  noce.  «  Donc, 
«  concluait-on,  pas  de  Francs  dans  l'Artois  en  460.  » 

Pardon,  c'est  la  conclusion  contraire  qui  est  logique,  la 
voici  :  Donc  les  Francs,  à  cette  époque,  étaient  en  plein 
Artois;  c'est-à-dire  fort  au  sud  de  la  Wallonie.  Ils  y  étaient 
bien  chez  eux  :  quoi  qu'on  puisse  dire  «  la  blonde  fiancée  et 
le  fiancé  »  n'étant  pas  partis  en  guerre  pour  aller  se  marier 
dans  le  pays  ennemi.  Donc,  puisque,  au  milieu  du  v^  siècle, 
les  Francs  se  mariaient  en  Artois,  c'est  qu'ils  y  étaient  chez 
eux,  ils  y  vivaient  et  ils  y  mouraient.  Ils  y  avaient  aussi  leurs 
cimetières  et  leurs  tombes,  non  suspectes  d'être  occupées  par 
des  Belgo  Romains. 

1  «  Dum  hase  tamen  rite  disposita  celerantur,  Lseti  Barbari  ad  tempestiva 
furta  soUertes,  inter  utriusque  exercitus  castra  occulte  transgressi  invasere 
Lugdunum  incautam  :  eamque  populatam  nisu  valido  concremassent,  ni 
clausis  aditibus  repercussi,  quidquid  extra  oppidum  potuit  inveniri,  vastassent. 
Amm.  Marcel.  Rer.  ^est.  XVI.  11.  A°  356. 
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Voilà  la  conséquence,  en  acceptant  la  version  telle  qu'elle 
fut  donnée  au  Congrès  de  Charleroi;  mais  il  y  a  mieux  :  Il  est 
connu  que  les  Francs  étaient  déjà  en  Artois  dès  l'an  437, 
vingt-trois  ans  avant  la  date  indiquée.  En  effet,  ce  que  l'on  ne 
nous  a  pas  dit  et  ce  qu'il  aurait  fallu  dire,  car  cela  est  en  pro- 
pre terme  dans  le  texte  invoqué  de  Sidoine  Apollinaire  *, 
c'est  qu'il  s'agit  ici  des  Francs  du  roi  Clodion,  après  l'enva- 
hissement qui  le  rendit  maître  du  pays  de  Cambrai  où  il  sé- 
journa, et  de  tout  l'Artois,  en  437,  lorsque  venant  de  Dîspar- 
gum,  limite  de  la  Tongrie,  il  traversa  la  forêt  charbonnière, 
et  après  une  grande  victoire,  porta  les  établissements  francs 
jusqu'à  la  Somme.  Tel  est  le  fait,  bien  établi  et  bien  connu, 
signalé  dans  les  traités  d'histoire  du  Bas  Empire,  d'après  le 
texte  de  Grégoire  de  Tours,  le  père  de  l'histoire  de  Frmice, 
comme  on  l'a  nommé  ^.  Le  peuple  conquérant  fut  troublé 
plus  tard  dans  ses  possessions,  par  un  échec  qu'il  subit  dans 
les  plaines  de  l'Artois  au  moment  d'une  noce  d'apparat  ;  mais 
Clodion  était  assez  bien  établi  pour  résister  à  cet  échec  et  pour 
conserver  ses  conquêtes  et  il  les  conserva. 

On  voit  que  l'établissement  des  Francs  en  Artois  en  438 
est  un  fait  historique  bien  établi. 

Du  reste,  il  ne  s'agit  pas,  dans  ce  fait  d'arme,  de  V empe- 
reur Majorien  en  460,  mais  bien  de  Aétius  en  451.  Il  est 
vrai  que  Majorien  accompagnait  Aétius  ;  mais  il  était  jeune 
alors,  et  seulement  simple  chevalier  {eques).  Ces  détails  se 
trouvent  tout  au  Iqng  dans  le  texte  même  du  poète  auquel 
notre  contradicteur  a  fait  allusion,  sans  le  donner.  Dans  ce 
texte,  la  personne  qui  parle  est  la  femme  même  d' Aétius, 
qui  rappelle  à  son  époux  une  histoire  déjà  ancienne  et  ajoute  : 

^  V.  p.  238,  note  I.  . 

2  «  Chlodio  autem  missis  exploratoribus  ad  urbem  Camaracum,  perlustrata 
omnia,  ipse  secutus,  Romanos  proterit,  civitatem  adprehendit;  in  qua  paucuip 
tempus  residens  usque  Suminam  fluvium  occupavit,  »  Greg  .  Turo.  Hist. 
Franc.  II.  9. .A»  437  vel  438. 
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«  Majorien  était  avec  toi,  il  était  seulement  eques  alors  *.  » 

C'était  ainsi  que  la  conquête  armée  s'avançait,  concurrem- 
ment avec  la  colonisation,  ou  conquête  paisible. 

Dans  la  même  pièce  de  poésie  le  poète  fait  connaître  que  le 
même  général  Aétius,  qui  avait,  en  cette  affaire,  combattu 
contre  Clodion  fit,  six  années  plus  tard,  dans  le  pays,  alliance 
avec  ces  mêmes  Francs  et  leur  nouveau  roi  Mérovée,  succes- 
seur de  Clodion  depuis  448,  pour  combattre  et  vaincre  A^ttila 
dans  les  plaines  de  Châlons  en  451.  ^. 

En  outre,  quelques  pages  plus  loin  Sidoine  Apollinaire 
déclare  qu'après  l'avènement  de  l'empereur  Avitus  .  qui 
monta  sur  le  trône  en  455,  les  Francs  étaient  encore  établis, 
comme  colons  ou  comme  vainqueurs,  dans  toute  la  Seconde 
Belgique  et  toute  la  Première  Germanie  ;  c'est-à-dire,  non 
seulement  dans  la  Wallonie,  mais  encore  dans  tout  le  nord 
de  la  France  jusqu'au  delà  de  l'Artois  ^. 

On  voit  qu'il  ne  faut  pas  se  contenter  de  lire  les  auteurs 
seulement  par  extraits. 

Mais,  et  quoi  qu'il  en  soit,  qu'il  y  ait  eu,  ou  non,  des 
Francs  établis  en  Artois,  en  ce  moment,  en  quoi  cela  peut-il 
bien  prouver  que  le  pays  de  Charleroi  ne  renfermait  pas  de 
colons  Francs?  Il  serait  difficile  de  l'expliquer. 

En  477  Childeric,  devenu  roi  des  Francs,  battait  les 
Romains  près  d'Orléans  et  s'avançait  jusqu'à  Angers. 

Clovis  lui  succédait  en  481. 


1  fl.  «  Post  tempore  parvo,  pugnantes  pariter  Francus  Clodio  patentes 
Atrebatuni  terras  pervaserat  ;  ...Majorianus  eques.  »  Sid.  Apoll.  Carm.  V. 
Panei.  ].  V.  Major.  Au^.  dict.  212  et  seq. 

h.  Voir  aussi  Schayes  :  Les  Pays-Bas,  etc.  t.  I.  p.  472. 

2  a.  Igitur  Aetius,  cum  Gothis  Francisque  conjunctus  adversus  Attilam 
confligit.  ))  Grég.  Tur.   Hist.  Franc.  IL  6. 

b.  «  His  enim  (Romanis  et  Visigothis)  adfuere  auxiliares  Franci,  Sarmataî 
...  Saxones...  aliseque  nonnuUae  Celticae  et  Germanicae  nationes.»  Jornand. 
Hist.  Goth.  XXXVI. 

c.  «  Francis  pro  Romanorum  parte  pugnantibus.  »  Ibià.  XLI. 

3  V.  pp.  222;  notes  231,  1  ;  232. 
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Histoire   des   Colonisations 

Je  ne  veux  pas  m'attarder  à  citer  trop  de  textes,  ce  serait 
répéter  ce  que  j'ai  dit  dans  un  ouvrage  spécialement  com- 
posé dans  ce  but.  Cependant  je  veux  en  donner  assez,  et  de 
bien  concluants  pour  prouver  notre  thèse. 

On  verra  qu'il  est  impossible  de  nier  la  vérité  de  l'éta- 
blissement partie]  des  Francs  en  Belgique  dès  le  iii^  et  le  iv*^ 
siècle  en  présence  de  textes  positifs. 

Voici  d'abord  un  raisonnement  général  indéniable.  L'em- 
pire Romain  qui  avait  conquis  le  monde  entier,  avait  toute  la 
peine  à  maintenir  ses  conquêtes  dans  le  devoir,  surtout  en 
présence  de  ses  guerres  civiles  permanentes  ;  ses  armées  n'y 
suffisaient  pas  *.  Pendant  que  Ton  maintenait  l'ordre  en 
Afrique,  l'Asie  se  révoltait,  puis  c'était  la  Germanie,  ou  les 
Gaules.  Alors  un  général,  souvent  un  futur  empereur,  venait 
remettre  les  Gaules  à  l'ordre  et  les  purger  des  bandes  de 
Barbares  qui  l'envahissaient,  et  on  lui  décernait  le  triomphe. 
Si  l'on  en  croit  les  panégyristes,  tous  les  empereurs  princi- 
paux ont  sauvé  les  Gaules,  chacun  à  son  tour,  jusqu'à  la 
perte  définitive  de  ces  provinces  pour  Rome.  La  tranquillité 
rétablie,  l'armée  romaine  était  aussitôt  privée  de  ses  plus 
grandes  forces  et  de  ses  généraux  les  plus  expérimentés  et 
aussitôt  recommençait  le  mouvement  de  révolte  et  d'in- 
vasion; puis  l'état  devenait  de  plus  en  plus  grave,  les 
invasions  de  plus  en  plus  importantes,  jusqu'au  moment 
où  une  nouvelle  répression  se  montrait  absolument  néces- 
saire, ce  qui  arrivait  après  plusieurs  années  2.   A  chaque 

'fl  Déjà  sous  Auguste  il  n'y  avait  en  Gaule  qu'une  garnison  impuissante 
de  1,500  hommes  :  une  cohorte  urbaine  à  Lyon  et  la  légion  VIII  Augusta  à 
Neris.  On  remplissait  l'armée  d'auxiliaires  Barbares  et  surtout  Francs,  ce  qui 
devenait  un  véritable  élément  d'invasion  pacifique  toléré  et  persistant. 

h  V.  pp.  242  ;  notes  3  ;  249,  i  ;  250,  i  ;  251,  2  ;  253,  3  ;  259,  i  ;  260,  4  ; 
264,  2. 

2  V.  pp.  231  ;  232  ;  234,  notes  l  ;  235,  20  ;  236,  i  ;  237,  2;  238,  1,2;  239,  l  ; 
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période  les  Barbares  occupaient  le  pays  comme  envahisseurs 
et  guerriers,  ils  y  vivaient  jusqu'au  moment  de  la  répres- 
sion suivante  *,  dans  leurs  camps  provisoires  ou  leurs  con- 
quêtes définitives  et  légitimes  à  leurs  yeux  ^,  J'admets  sur  ce 
point  l'appréciation  que  l'on  voudra,  mais  il  y  avait  sans  aucun 
doute  des  bandes  qui  s'établissaient  dans  le  pays  résolues  à 
y  rester,  quand  elles  rencontraient  des  terres  libres,  ce  qui 
était  fort  commun  en  Gaules.  Tous  se  défendaient  comme  des 
tigres  contre  les  Romains  qui  leur  livraient  d''importantes  et 
meurtrières  batailles  ^,  parfois  au  prix  des  plus  grands  dan- 
gers pour  eux-mêmes  et  pour  l'empire.  Puis  arrivait  une 
soumission  souvent  apparente  '*.  Aussitôt  la  répression  opé- 
rée, l'on  faisait  la  paix.  On  les  chassait  du  pays,  ou  bien  l'on 
imposait  des  conditions  aux  vaincus,  et  d'ordinaire  on  les 
transplantait  pour  les  contenir,  on  les  colonisait  ^,  on  leur 


243  ;  244;  245  ;  246;  249,  1,6,7  ;25o,  1,2,  3  ;25i,2,  3,5,6:252,  3,  4;  253, 
2,  3a  ;  257,  ir;  258,  3;  259,  4;  260,  l,  2,  4;  262,  l,  5  ;  263,  i,  ;  264,  l,  2,  4  ; 
266,  3  ;  267,  3  ;  268,  I. 

Les  invasions  étaient  continues  ;  tous  les  textes  le  prouvent. 

1  V.  pp.  222,  notes  I  ;  224,   i  ;  234,  i  ;  235,  i  ;  237,  2;  238,   i,  2  ;  243  ; 

244  ;  245  ;  246  ;  247  ;  248  ;  250,  i,  2,  3  ;  251,  3,  5,  6  ;  252,  3,  4  ;  257,  ic  ;  258, 
3  ;  259,  4  ;  260,  1,2;  261,  I  ;  262,  2,  5  ;  263,   X  ;  264,  l,  2,  4  ;  266,   3  ;  267, 

3  ;  268,  I. 

2  V.  pp.  231  ;  233,  notes  2  ;  235,  l  ;  237,  2  ;  238,  i,  2  ;  242,  3  ;  243  ;  244  ; 

245  ;  246  ;  247  ,  248  ;  250,  i,  2,  3  ;  251,  3,  5,  6  ;  252,  4  ;  259,  4  ;  260,  i,  2b, 

4  ;  262,  5  ;  263,  I  ;  264,  l,  2,  4  ;  266,  3  ;  267,  3  ;  268,  l. 

3  V.  pp.  234,  notes  I  ;  236,  i  ;  237,  2  ;  238,  i,  2  ;  242,  3  ;  243  ;  244  ;  246  ; 
249,  1,2;  250,  I  ;  251,  2,  3,  6  ;  252,  3,  4,  5^»  ;  253,  2,  3a  ;  255,  3  ;  256,  2,  3, 
4;  257  ;258,  3i  ;259,  i  ;  261,  i  ;263,  3,  4,  5,  6,  8:264,  1,4:267,  3  ;  268,  i. 

^û.  «  Constantinus...  Gallias  transiit...  Hic  ssepe  a  Barbaris  incertis  fœderi- 
bus  inclusus,  detrimento  niagis  Reipublicae  fuit.  »  Oros. Hist.  adv.Pa^an.  VII. 

40,  4- 

b.  «  Captivorum  (Francorum)  multitudinem  bestiis  objicit,  ut  ingrati  et  per- 
fidi.  »  Incert.  Panag.  Constantin.  Aus-  XXIII. 

c  «  Barbarorum  perfidia.  »  Eumèn.  Pan.  Constantin.  Au^.  XX. 

d  V.  pp.  233,  notes  2  :  255,  33  :  237  ;  249,  2,  3  ;  253,  ^h,  c  ;  259,  i  :  265, 
6a  ;  267,  3  :  268,  I, 

^V.  pp.  231  ;232;233,notes2;235,  2a,  ;24i,  5^;;  242,  3:244:246  :  247  ; 
248  ;  249,3  5252,  la,  5fl;  253,  1,3  5255,  3  ;  256,  4;  257,  i  ;  264,4:266,  i. 
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fournissait  des  terres  pour  les  fixer  au  sol  *  et  l'on  en  exi- 
geait des  impôts,  surtout  celui  de  leurs  armes  2.  Parfois,  en 
faisant  leur  soumission,  ils  demandaient  et  obtenaient  de  res- 
ter dans  les  établissements  qu'ils  avaient  usurpés  ^,  ou  bien 
on  leur  donnait  de  nouvelles  terres  *. 

* 

Je  viens  d'indiquer  en  peu  de  mots  le  mode  d'invasion  des 
peuplades  envahissant  la  Gaule  et  s'avançant  de  plus  en  plus 
pour  en  prendre  possession.  C'était  ce  que  j'ai  nommé  l'élé- 
ment de  conquête. 

Il  faut  y  joindre  l'élément  de  colonisation,  le  séjour  fixe 
d'un  grand  nombre  de  Francs  répandus  dans  tout  le  pays,  à 
titre  de  cultivateurs  et  d'auxiliaires,  mêlés  aux  troupes 
Romaines,  assez  souvent  en  plus  grande  quantité  que  les  sol- 
dats réguliers  eux-mêmes  ^.  Ce  procédé  fut  pratiqué  par 
tous  les  empereurs. 

Ces  auxiliaires  furent  répartis  dans  la  Gaule  entière  ^, 
mais  surtout  dans  le  nord  et  l'esté  où  le  danger  était  plus 
prochain.  Les  familles  de  ces  auxiliaires  qui  formaient  les 
bourgades  de  Lètes  admises  par  les  Romains  comme  sujets 
et  amis  (Gentiles),  ne  souffraient  en  aucune  manière  pendant 
les  guerres  de    répression,    dans   lesquelles   leurs  enfants 

IV.  pp.  231  ;  232;  233,  notes  2  ;  235,  2a;  237,  i  ;  241,  S^  ;  242,  3,  4;  244; 
246  ;  247  ;  248  ;  249,  3.  4,  S  ;  252,  la,  5a  ;  253,  i,  3  ;  256,  4  ;  257,  i  ;  258, 
2  5264,  4;  265,  I. 

2  V.  pp.  236,  notes  I  ;  238,  2  ;  242,  4  ;  244;  246  ;  247  ;  249,  3,  4,  S  î  252, 
sa  ;  253,  I  ;  255,  3  ;  256,  4  ;  257,  2b,  d  ;  258,  2  ;  259,  2  ;  264,  3,  4  ;  265,  2, 
3.  4,  S,  7  ;  26'',  I. 

3  V.  pp.  233,  notes  2  ;  235,  2a  ;  253,  ^b,  c  ;  255,  i,  3  ;  257,  ib,  d  -,  264,  4. 
^  V.  pp,  231  ;  241,  notes  s&  ;  244  ;  247  ;  248  ;  249,  3  ;  252,  la,  sa  ;  253, 

I»  3  ;  256,  4  ;  2S7,  I  ;  264,  4  ;  26s,  l  ;  266,  l. 

*  a  Voir  les  indications  données  par  les  cinq  notes  précédentes. 

b  La  Notitia  imperii  indique  aussi  comme  sièges  de  corps  de  Lètes  barbares, 
les  territoires  d'Arras,  Noyon,  Senlis,  Lowaigne  et  Langres. 
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aidaient  l'empereur.  Tout  naturellement  l'histoire  de  ces 
guerres  de  répression  n'a  rien  à  dire  des  Francs  et  autres 
Barbares  colonisés,  pas  plus  que  des  peuples  autochtones  de 
la  Gaule.  Jusqu'au  moment  où  fut  consommée  la  conquête 
de  la  Gaule  par  les  Barbares,  ces  Lètes  ou  auxiliaires,  con- 
trairement aux  Francs  d'outre  Rhin,  montrèrent  générale- 
ment un  grand  respect  pour  leur  parole  et  pour  leurs  enga- 
gements, ainsi  qu'une  grande  fidélité  aux  Romains.  On  les 
employait  surtout  pour  le  service  de  la  Gaule  dans  les 
troubles  et  les  révoltes,  même  des  peuplades  germaniques  *, 
et  contre  les  troupes  d'invasions,  jusqu'après  la  conquête 
commencée  ^.  Le  sang  des  colons  barbares  servait  à  conte- 
nir les  autres  colons  barbares  ^  Les  Lètes  Francs  et  Ger- 
mains mettaient  d'ailleurs  à  leur  engagement  militaire  la 
condition  expresse  de  n'être  jamais  envoyés  au-delà  des 
Alpes  ^,  et  de  ne  faire  la  guerre  qu'à  l'intérieur  de  la  Gaule. 
Tout  ce  qui  précède  ne  s'applique  pas  seulement  à  ce  qui 
s'est  passé  aux  iii^  et  iv^  siècles;  les  premières  coloni- 
sations des  peuplades  Germaniques  remontent  à  une  époque 
bien  antérieure  à  l'ère  chrétienne.  Nous  n'en  sommes  plus  à 
prouver  que  les  peuples  du  nord  de  la  Belgique  étaient 
d'origine  Germanique  ;  Jules  César,  Tacite  et  d'autres 
ont  fait  cette  preuve  sans  que   nous  ayons  à  y  revenir. 


* 


i  V.  pp.  252,  notes  sa  ;  253,  i  ;  256,  4  ;  257,  ib,  d  ;  265,  i,  2,  3,  4,  S,  6  ; 
268,  I  ;  288  ;  289. 

2  a  V.  pp  267  ;  268. 
b  V.  Grégoire  de  Tours. 

3  «  Quid  si  Galliae  jugum  exuant  ?...  Provinciarum  sanguine  provincias 
vinci.  »  Tacit.  Hist.  IV.  17.  A»  70. 

*  «  Sub  hoc  vénérant  pacto  ne  ducerentur  ad  partes  unquara  transalpinas. 
Verendum  esse  affirmans,  ne  voluntarii  Barbari  milites  saspe  sub  ejus  modi 
legibus  assueti  transire  ad  nostra,  hoc  cognito  deinceps  arcerentur.  »  Amm. 
Marcell.  Rer.  gest.  XX.  4.  A°  360. 


—  243  — 

Il  fut  un  moment  où  les  Germains  et  surtout  les  Sicambres 
et  leurs  frères,  les  peuplades  qui  étaient  les  plus  rappro- 
chées du  Rhin,  passèrent  le  fleuve  en  chassant  devant  eux 
les  Gaulois  du  nord,  et  vinrent  prendre  possession  de 
leur  pays  *;  et  Divitiacus,  implorant  le  secours  des  Romains, 
disait  à  César  que  les  Gaulois  devraient  tous  s'expatrier 
avant  peu,  devant  le  flot  d*émigrants  qui  passaient  le  Rhin. 
Il  ajoutait  qu'à  cette  époque  (60  a.  c),  il  se  trouvait  120,000 
Germains  en  Gaules  ^.  César  lui-même  savait  que  dès  lors 
la  Belgique  presque  entière  était  habitée  par  des  peuplades 
Germaniques  ^  qui  continuaient  à  faire  place  à  de  nouvelles 
peuplades  d'incursion  formée  de  frères.  Il  constate  la  puis- 
sance de  cette  émigration  continue,  et  il  en  apprécie  les 
dangers  pour  l'empire  Romain  *.  Cette  émigration  se  faisait 
avec  la  complicité  des  Belges,  Trévires  et  autres  peuples 
du  nord  de  la  Gaule  ^. 

1  «  Cogunt  equitum  duo  millia  Sigambri...  transeunt  Rhenum  navibus  rati- 
busque...Primos  Eburonum  fines  adeunt.  »  C^s.  Com.  debeJL  gall.  vi.  35. 

2  «Horum  (Germanorum)  primo  circiter  millia  xv  Rhenum  transisse;  nunc 
esse  in  Gallia  ad  c  et  xx  millium  numerum...Futurum  esse,  paucis  annis,  uti 
omnes  ex  Gallia  finibus  pellerentur  (Galli),  atque  omnes  Germani  Rhenum 
transirent...  Nisi  si  quid  in  Caesare  populoque  Romano  sit  auxilii,  omnibus 
Gallis  idem  esse  faciendum  quod  Helvetii  fecerunt,  ut  domo  emigrent  ;  aliud 
domicilium,  alias  sedes,  remotas  a  Germanis  pétant.  »  C^s.  Com.  de  bell, 
gallic.  I.  51.  A°  60  A.  c. 

3  Reperiebat  plerosque  Belgas  esse  ortos  a  Germanis,  Rhenumque  antiqui- 
tus transductos  propter  loci  fertilitatem,  ibi  consedisse,  Gallos  qui  ea  loca 
incolerent  expulisse.  »  C-ES.  Com.  de  hell.  gall.  II.  4. 

*  Paulatim  autem  Germanos  consuescere  Rhenum  transire  et  in  Galliam 
magnam  eoram  multitudinem  venire,  populo  Romano  periculosum  videbat  : 
neque  sibi  omnes  feros  ac  Barbaros  températures  existimabat,  quin,  quum 
omnem  Galliam  occupassent,  ut  ante  Cimbri  Teutonique  fecissent,  in  Pro- 
vinciam  exirent,  atque  inde  in  Italiam  contenderent.  »  C^s.  Com.  de  heïL 
gall.l.  33. 

^a  «  lUi  (Treviri)  finitimos  Germanos  soUicitare  et  pecuniam  poUiceri  non 
désistant.  »  C^s.  Com.  debell.  gall.  VI.  2. 

h  «  Caesar  quum  undique  bellum  parari  videret  Nervios,  Aduaticos,  Mena- 
pios,   adjunctis  iis  Rhenanis  omnibus   Germanis  esse  in  armis...  a  Treviris 
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Déjà  à  ces  époques  reculées,  Rome  commençait  le  système 
de  colonisation  des  Barbares  pour  en  faire  des  auxiliaires 
chargés  de  défendre  les  provinces  gauloises.  Témoins  les 
Ubiens  venus  en  deçà  du  Rhin  vers  l'an  54  a.  c.  et  colonisés 
Tan  35  A.  c.  dans  le  pays  de  Cologne  *. 

Au  point  de  vue  archéologique,  voici  la  conséquence  des 
faits  que  je  viens  de  résumer.  Les  barbares  laissaient  dans 
le  pays  les  traces  de  leur  présence  plus  ou  moins  longue  : 
tombes  des  hordes  envahissantes  ou  des  bourgades  assises 
entre  les  guerres  de  répression  ;  cimetières  de  batailles  pen- 
dant les  guerres  et  cimetières  des  peuplades  localisées  dans 
le  pays  par  force  ou  par  tolérance  ;  bref,  sépultures  des  con- 
quérants, Victor  de  Sidoine  Apollinaire  et  sépultures  des 
Lètes  ou  auxiliaires,  civîs  de  Sidoine  Apollinaire  ^. 

Il  importe  de  faire  remarquer  que  tous  les  textes  cités  dans 
ce  travail  exposent  bien  clairement  le  mode  d'invasion,  de 
colonisation  et  de  conquête  pratiqué  dans ,  les  Gaules  long- 
temps avant  le  v°  siècle  ;  il  s'y  agit  bien  de  la  vaste  étendue 
de  ce  pays,  même  au  sud  et  non  de  la  minuscule  partie  de  la 
Gaule  Belgique  correspondant  aux  provinces  flamandes,  |où 
notre  contradicteur  admet  seulement  les  colonisations  fran- 
ques. 

Germanos  crebris  legionibus  sollicitari.  »  CiES.  Com.  de  hell.  galL  VI.  2. 
A»  56  A.  c, 

c  «  Germanos,  qui  auxilio  a  Belgis  arcessiti  dicebantur.  »  C^s.  Com.  de 
hell.  idl.  III,  II. 

d  «  «  Erant  tum  quoque  in  armis  Treviri,  Germanis  sibi  adjunctis...  Hos 
Nonius  Gallus  domuit.  »  Dio.  Cass.  Hist.  LI.  20.  Ao  28  a.  c. 

ifl  «  Ubii...  transgressi  olim,  et  experimento  fidei,  super  ipsam  Rheni  ripam 
coUocati,  ut  arcerent,  non  ut  custodirent.  »   Tacit.    German.    XXVIII.  A"* 

36  A.  C. 

b  «  Ac  forte  acciderat  ut  eam  gentem  (Ubiorum),  Rheno  transgressam, 
avus  Agrippa  in  fidem  acciperet.  »  Tacit.  Ann.  VIL  27.  A^  36  a.  c. 

c  «  Trans  fluyium  (Rhenum)  ad  ista  loca  habitabant  Ubii,  quos  non  invitos. 
Agrippa  intra  Rhenum  traduxit.  »  Strab.  Géo^.  IV.  A°  36  a.  c. 
^  V.  p.  222,  note  I. 
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La  difficulté  d'exposer  et  traiter  une  question  de  science 
en  discutant,  est  cause  que  je  n'ai  pu  présenter  mon  sujet 
comme  je  l'aurais  voulu,  en  un  tout  coordonné  et  limité  à 
l'essentiel.  Il  a  fallu  suivre  un  peu  mon  adversaire  dans  la 
façon  dont  il  lui  a  convenu  de  présenter  les  faits,  et  toucher 
des  points  plus  ou  moins  accessoires  à  mon  sujet  principal  :  le 
pays  wallon.  Mais  je  vais  en  peu  de  mots  appliquer  les  textes 
qui  regardent  spécialement  le  nord  de  la  Gaule  ou  la  Bel- 
gique actuelle,  parlant  surtout  de  la  Wallonie.  Ce  résumé 
servira  à  préciser  notre  thèse  et  sa  défense,  et  à  faire  ressortir 
la  vérité  historique  sur  le  système  suivi  par  Rome  dans  tou- 
tes ses  guerres  contre  les  Barbares  voisins  des  Gaules  et 
surtout  des  deux  Belgiques  et  des  deux  Germaniques. 

Dès  le  commencement  de  l'ère  chrétienne  la  Tongrie,  puis 
la  Toxandrie ,  la  Germanie  inférieure,  c'est-à-dire  toute  la 
partie  septentrionale  de  la  Belgique,  était  exposée  aux  incur- 
sions des  Germains  *  et  recevait  des  colons  de  ces  peuples. 
L'on  y  parlait  un  idiome  germanique.  Les  Germains  y  possé- 
daient des  bourgs^.  La  Tongrie  était  pleine  de  ces  Sicam- 
bres  qui  venaient  de  Pannonie  ^  et  qui  devinrent  les  Francs 

^a  «  Agrippa...  Galliis  tum  administrandis  est  prsefectus  ;  tumultuabantur 
enim  invicem  Galli«  et  a  Germanis  infestebantur.  »  Dio.  Cass.  Hist.  LUI. 
A»  19? 

h  if.  Prima  die  Octavianus  triumphum  egit  de...  nonnuUis  Galliae  ac  Ger- 
maniae  populis.  Nam  Caïus  Carinas  Morinos  aliosque  eorum  rebellionis  socios 
domuerat,  et  Suevos  Rhenum,  magno  numéro  transgresses,  profligaverat.  » 
Dio.  Cass.  Hist.  LI.  A»  28.  a.  c. 

c  «  Galliae  a  fànitimis  gentibus  direptae  sunt.  »  Aurel.  Victor.  Épito. 
Claud.  Tib.  A»  26. 

d  «  Chauci,  nuUa  dissentione  domi,  et  morte  Sanquinii  alacres,  dum 
Corbulo  adventat,  Inferiorem  Germaniam  incursavere,  duce  Gannasco.» 
Tacit.  Ann.  XI.  18.  A°  47. 

Dans  cette  province  se  trouvaient  la  Tongrie  et  la  Trévirie. 

*  «  Civitates  germanicae  cis  Rhenum  et  trans  Rhenum  positae  oppu- 
gnantur  a  Druso.  »  TiT.  Liv.  A°  15. 

^a  «  Tradunt  enim  eosdem  (Francos)  de  Pannonia  fuisse  trangressos  et  pri- 
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Saliens,  peuplade  qui  donna  le  jour  à  la  race  de  Clodion, 
Childeric  et  Clovis.  Ces  rois,  en  effet,  n'étaient  pas  de  la  race 
des  Francs  Ripuaires,bien  qu'on  en  ait  dit.  Nous  savons  qu'ils 
sortaient  du  nord  de  la  Belgique  et  Grégoire  de  Tours  le 
certifie  *.  Ce  fait  prouve  que  le  Dispargum,  d'où  venait 
Clodion,  était  sur  le  sol  belge. Octave  Auguste  surtout  avait 
rempli  nos  contrées  de  Francs  ^.  Devenu  empereur,  il  en- 
voya Tibère  en  Gaule  comme  général  chargé  de  refréner  les 
invasions  des  Barbares.  Ce  dernier,  vers  l'an  15,  colonisait 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin  quarante  mille  Sicambres,  ancien 
nom  des  Francs  ^.  Le  reste  de  cette  peuplade  de  Sicambres 
resta  établie  dans  l'île  Batave  ^.   Dès  lors  les  Sicambres, 


mum  quidem  littora  Rheni  amnis  incoluisse,  dehinc,  transacto  Rheno,  Tun- 
griam  transmeasse.  Grég.  Turon.  Hist.  Franc.  IL  9.  A°  15. 

&  V.  p.  243,  note  I. 

1  Voir  Grég.  tur,  Hist.  franc.  IL  9. 

2a  «  Caeterum  Germanias  vocabulum  recens  et  nuperadditum  ;  quoniani  qui 
primi  Rhenum  transgressi  Gallos  expulerunt,  ac  nunc  Tungri,  tune  Germani 
vocati  sint.  »  Tacit.  Germ.  2.  A»  15. 

h  «  Secundum  quos  in  occidentem  Tungri  barbari  concessam  sibi  ab  Auguste 
imperatorum  primo,  regionem  incolebant.  ^kocov. Bell.  goth.  L  12.  A»  15. 

c  V.  p.  262,  note  3. 

d  «  Ut  quondam  Sugambri  excisi  et  in  Gallias  trajecti  forent,  Tacit.  Annal. 
XIL  39.  A»  15. 

^  «  Augustus...  Suevos  Cattosque  delevit,  Sigambros  in  Galliam  transtu- 
lit.»  Aurel.  Victor.  Epit.  hist.  i.  A»  15. 

/Germanos  ultra  Albim  fluvium  summovit,  ex  quibus  Suevos  et  Sicambres 
dedentes  s;,  traduxit  in  Galliam,  atque  in  proximis  Rheno  agris  collocavit. 
SuETON.  Octav.  Aug.  21.  A°  15. 

%  «  Se...(Tiberius)plura  consilio  quam  vi  perfecisse;  sic  Sugambros  in  dedi- 
tionem  acceptos,  sic  Suevos,  regemque  Marobodum  pace  obstrictum.  »  Tacit. 
Annal.  IL  26.  A°  15. 

h  «  Germanico  (bello  Tiberius)  quadraginta  millia  deditionum  trajecit  in 
Galliam  juxtaque  ripam  Rheni  sedibus  assignatis  collocavit.  »  Sueton.  Tïber. 
Nero.  IX.  A»  15. 

c«  Quo  bello  (Tiberius)  cccc  millia  captivorum  ex  Germania  transtulit, 
et  supra  ripam  Rheni  in  Gallia  collocavit.  »  Eutrop.  Epitom.  hist.  rom.  VIL 
9.  Ao  is.  Probablement  ici  400,000  pour4o,ooo. 

^ti  «Prima  Germaniae  regio  est  ad  Rhenum,  a  fontibus  ejus  usque  ad  ostia  ; 
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Tongrois  et  autres  Germains  servaient  d'auxiliaires  dans 
les  armées  romaines  ^  La  race  subsistait  encore  dans  l'île  à 
l'époque  mérovingienne^. 

Ces  peuplades  colonisées  fournissaient  des  troupes  à  Far- 
mée  romaine,  et  en  l'an  366  encore,  celle-ci  renfermait  un 
corps  de  Tongriens  ^. 

Cependant,  après  la  conquête  de  Jules  César,  la  Gaule 
habitée  par  les  Gallo  Romains  fut  florissante  un  certain 
temps,  surtout  après  la  grande  révolte  de  Civilis  (70),  qui 
tint  longtemps  la  Gaule  comme  indépendante  des  Romains  * 
et  laissa  aux  Sicambres  et  aux  autres  Barbares  la  liberté 
d'aJermir  leurs  établissements  et  même  de  les  arrondir. 
Puis,  peu  à  peu,  par  Téloignement  de  la  mère  patrie,  la 
Gaule,  surtout  au  nord,  recommença  à  subir  les  invasions 
continues  des  Germains.  Elle  était,  d'ailleurs,  accablée  de 
charges,  pressurée,  pillée,  ruinée. 

Elle  fut  jetée  dans  la  plus  affreuse  misère  après  deux  ou 
trois  siècles,  et  la  partie  septentrionale  finit  par  rester  pres- 
que entièrement  inculte  :  c'était  redevenu  les  «  déserta  Nervio- 

atque  hic  fluminis  tractus  latus  est  Germanias  occiduum.  Hujus  partis  populos 
Romani  partim  in  Galliam  traduxerunt  ;  reliqui  migraverunt  in  penitiores  Ger- 
manise partes,  ;  sed  et  Sicambrorum  exigua  restât  portio.»  Sirab.  Géog^r.  vu. 

i  V.  pp.  256,  notes  4  ;  264,  4. 

c  V.  Dio.  Cass.  Hist.  LIV.  33. 

d  V,  Strab.  Gebf.  VI.  1.3. 

e  V.  Ptolem.  Géo^.  II,  10. 

ifl  «Severiano...qui  apud  Cabilona  Divitensibus  praesidebat  et  Tungricanis.» 
Amm.  Marcel.  Rer.  gest.  xx.  AP  366. 

h  Igitur  Germanicus  quatuor  legiones,  quinque  auxiliarium  millia  et  tu- 
multuarias  catervas  Germanorum  cis  Rhenum  colentîum,  Caecinae  dédit.  » 
Tacit.  Ann.  I.  56.  A^  15. 

c  «  Receptique  subsidio  Suganibr^ecohortis,  quam  Romanus...haud  procul 
instruxerat.  »  Tacit.  Ann.  IV.  47.  A"  26. 

i  «  Nec  diu  certato,  Tungrorum  cohors  signa  ad  Civilem  transtulit.  »  Ta- 
cit. Hist.  IV.  16.  A"  70. 

2  V.  Greg.  Tur.  Hist.  Franc.  II.  31. 

^  V.  p.  247,  notes  la,  2. 

*  V.  Greg.  Tur.  Hist.  Franc,  époque  de  Civilis. 
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rum  w  de  Tacite,  faisant  allusion  aux  suites  déplorables  des 
guerres  meurtrières  de  Jules  César  dans  cette  partie  de  la 
Gaule.  Il  faut  voir,  pour  la  Belgique,  à  l'époque  de  Constan- 
tin et  à  Tépoque  de  Julien  et  d'autres,  ce  que  disaient  ces 
empereurs  et  ce  qu'EuMÈNE  et  Mamerte  nous  répètent  dans 
leurs  ouvrages.  Il  faut  lire  la  description  d'un  état  de  choses, 
auquel  les  souverains  cherchaient  à  apporter  un  remède  par 
les  colonisations  nouvelles  de  nombreux  Lètes.  Le  lecteur 
sera  parfaitement  édifié  sur  ces  points  par  les  textes  de  ces 
auteurs,  qui  entrent  dans  beaucoup  de  détails  ^ 

Le  remède  des  colonisations,  remède  général  et  tant 
vanté  par  les  orateurs,  ne  fut  guère  efficace  ;  le  mal  ne  fit 
qu'empirer,  quoique  ce  moyen  fût  employé  par  tous  les  em- 
pereurs romains.  Eumène  applique  surtout  sa  description 
désespérante  au  pays  des  Eduens  et  à  la  Gaule  Belgique, 
c'est-à-dire  à  la  Trévirie,  à  la  Tongrie  et  à  la  Nervie,  dans 
lesquels  se  trouvaient  la  vallée  de  la  Sambre.  L'auteur  parle, 
même  des  Nerviens  rapatriés,  sur  lesquels  nous  aurons  à  re- 
venir ^. 


■X-    4f 


Les  généraux  et  les  empereurs  qui  organisèrent  le  plus  de 
ces  colonisations  de  Barbares  furent  : 

Alexandre  Sévère.  —  C'était  pour  ce  prince  une  grande 
affliction  de  savoir  la  Gaule  continuellement  et  complètement 

laV.  pp.  2S9,  notes  4  ;  260,  i,  2. 

J  «  Quaraquam  et  post  hoc  quoque  continuo  Barbari  execrati  gladios  suos 
ad  aratra   conversi  sunt,  residuosque  Romanos   ut  socios  modo  et  amicos 
fovent,  ut  inveniuntur  jam  inter  eos  quidam  Romani,  qui  malint  inter  barbaros 
pauperem  libertatem,  quam  Romanos  tributariam  soUicitudinem  sustinere. 
Paul.  Oros.  Uist.  adv.  Pagan.  VII.  41.  7.  A°  411. 

c  V.  EuMEN.  Grat.  ad.  Constantin.  VI.  VII.  VIII. 

-  V.  pp.  233,  notes  2  ;  25s,  i. 
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ravagée  et  pillée  par  les  Germains.  Il  était  humilié  de  voir 
l'empire  romain  menacé  par  eux  *.  Il  se  rendit  en  Gaule 
avec  une  armée  pour  les  combattre  ;  mais,  impuissant  à  les 
vaincre,  il  leur  acheta  la  paix  à  prix  d'or  ^.  Bientôt  il  fut 
tué  par  trahison  (235).  Il  avait  aidé  à  l'occupation  de  la  Gaule 
en  y  recevant  comme  propriétaires  les  auxiliaires  lim,ita- 
nei^. Ces  sortes  de  colonies  étaient  du  reste  admises  par  tous 
et  n'offusquaient  personne  ;  la  répression  n'avait  rien  à  y 
voir  pendant  les  guerres  que  l'on  faisait  aux  Barbares. 

Maximin.  —  Il  se  servait  dans  son  armée  d'auxiliaires  ger- 
mains fort  nombreux  (238)  *•. 

Gallien  (259).  —  Avant  son  avènement  il  vint  en  Gaule 
comme  général. Son  armée  renfermait  beaucoup  de  Francs  ^. 
La  Gaule,  sous  son  règne,  fut  complètement  livrée  aux 
incursions  des  Barbares  du  nord  ^,  qui  envahirent  le  pays  en- 
tier et  allèrent  même  jusqu'en  Italie  et  en  Espagne  "^ .  En  pré- 

1  «  Erat  autem  gravissimum  reipublicse  atque  sibi  (Alexandri  Severo)  quod 
Germanorum  vastationibus  Gallia  diripiebatur  ;  pudoremque  augebat,  quod  ea 
natio  imminebat  Reipublicas.  »  iEa.  Lamprid.  Alex.  Sever.  LVIII.  A©  234. 

2  «  Les  choses  étant  à  ce  point,  Alexandre  Sévère  ne  laissa  pas  de  leur 
envoyer  des  ambassadeurs  pour  leur  offrir  la  paix,  avec  de  grandes  sommes  et 
toutes  les  autres  choses  dont  ils  pourraient  avoir  besoin  ;  c'était  le  vrai  moyen 
d'obtenir  ce  qu'il  demandait  et  ce  n'était  pas  la  première  fois  que  les  Alemans 
avaient  vendu  la  paix  aux  Romains.  Ainsi,  Alexandre  aima  mieux  faire  avec 
eux  un  honteux  traité  que  de  s'exposer  aux  hasards  de  la  guerre.  Hérodian. 
Hist.    Trad.  de  Mon^auîi.  A.  2^^. 

^  «  Sola  quse  de  hostibus  capta  sunt  limitaneis  ducibus  et  militibus  donavit... 
dicens  attentius  eos  militaturos,  si  etiam  sua  rura  defenderent.  »  ^Eli.  Lampr. 
Alex.  Sever.  LVII.  A°  222. 

•*  «  Maximus  quidem,  quem  multi  Pupinium  putant,  apud  Ravennam  bel- 
lum  parabatper  Germanorum  auxilia.  Qui  ubi  comperit...  occisos  esse  Maxi- 
minos...  statim  demissis  Germanorum  auxiliis...»  J.  Capitoù.  Maximin. duo. 
XXIV. 

^  «  Multis...  auxiliis  Francis.  »  Tereb.  poll.  Gall.  duob.  VIL 

^  «  Explosa  Germanorum,  multitudinem...  »  Aurel.  Victor.  Epit.  hist. 
XXXIII.  Ao  260. 

"^a  «  GermanijAlpibus  Rhaetiae  totaqueltalia  penetrata,  Ravennam  usque  per- 
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sence  des  Germains  il  se  sentit  trop  faible  pour  les  attaquer 
et  il  en  obtint  la  paix  à  prix  d'argent  *  ;  mais  les  en- 
vahisseurs restèrent  dans  le  pays  ^.  Empereur  cynique  et 
mauvais  plaisant,  se  moquant  sans  vergogne  des  choses  les 
plus  sérieuses,  quand  les  Gaules  étaient  considérées  comme 
perdues  pour  Rome,  il  riait  et  narguait  ceux  qui  appelaient 
son  attention  sur  ce  désastre  ^. 

Vinrent  ensuite  treize  années  de  guerre  civile,  de  troubles 
et  d'anarchie,  pendant  lesquelles  un  grand  nombre  de  pré- 
tendants nommés  tyrans,  se  disputèrent  la  Gaule  et  se  firent  la 
guerre  en  se  servant,  pour  auxiliaires,  des  Francs  et  d'autres 
Germains  qui  s'implantèrent  de  plus  en  plus  dans  les  Gaules, 
tantôt  comme  alliés  et  amis  du  monarque,  tantôt  en  ennemis 
et  à  main  armée. 


veniunt...Alamanni  Gallias  pervagantes  etiam  in  Italiam  transeunt...Germani 
ulteriores  abrasa  petiuntur  Hispania.  »  Paul.  Oros.  Hist.  adv.  Pagan.  vu.  22. 
Ao  259. 

«  h  Alamanni,  vastatis  Gallis,  in  Italiam  irruperunt...  Germani  usque  ad 
Hispanias  penetraverunt.  »  Eutrop.  Epit.  hist.  Rom.  brev.  IX.  8.  A"  260. 

1  «  Gallienus  videns  germanicas  gentes  casteris  infestiores  esse...  hanc  par- 
tem  sibi  propugnandam  ab  hostibus  sumit  ;  aliis,  qui  per  Italiam...  prsedis 
agendis  intenti  essent,  duces  cum  eorum  locorum  exercitibus  bellum  facere 
jussit...;  sed  quod  ingenti  cum  multitudine,  perexiguas  ipse  copias  habens, 
bellum  gereret,  in  angustum  jam  coactas  res  ipsius  erant,  cum  inito  fœdere 
cum  quodam  de  gentis  germanicas  principibus,  ex  aliqua  parte  periculum  mi- 
uuisse  visus  fuit.  »  ZosiM.  I.  Valer.  et  Gall.  30  Ap  259. 

~a  «  Chrocus  Alamannorum  rex,  comnioto  exercitu,  Gallias  pervagavit.... 
Collecta,  ut  diximus,  gente,  universas  Gallias  pervagatur,  cunctasque 
asdes  quse  antiquitus  fabricatas  fuerant,  a  fundam.entis  subvertit.  Veniens  vero 
in  Arvernos,  delubrum  illud,quod  gallica  lingua  Vasso  Galatae  vocant,  incen- 
dit,  diruit,  atque  subvertit.  Miro  enim  opère  factum  fuit  atque  firmatum,  cujus 
paries  duplex  erat.  »  Grég.  Tur.  His.  Franc.  I.  30.  A°  259  ? 

Chrochus  occupa  la  Gaule  et  finit  par  y  être  tué. 

h  «  Voir  aussi  Nazar.  Pan.  Constant.  XVIII  et  surtout  Zonar.  XII,  auteur 
grec  qui  a  décrit  cette  guerre  de  Gallien  en  détail. 

3  «  Perdita  Gallia  arrisisse  (Gallienus)  ac  dixisse  perhibetur  :  non  sine 
attrebatiis  sagis  tuta  Respublica  est  ?  »  Terebell.  Poll.  Gallian.  duob.  VI. 
ÈP  260. 
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Posthume.  —  Malgré  ses  démêlés  et  ses  guerres  civiles 
contre  Gallien  (260),  guerres  dans  lesquelles  il  s'était  dès 
Torigine  ménagé  comme  alliés  les  troupes  franques  (262)  *, 
il  s'occupa  de  combattre  les  ennemis  transrhénans  des 
Gaules  ^.  Cependant  Ton  exagéra  beaucoup,  comme  d'or- 
dinaire, les  mesures  qu'il  prit  et  les  résultats  qu'il  obtint.  Il 
construisit  quelques  forts  sur  le  territoire  des  Barbares  ; 
mais  à  sa  mort  tout  revint  dans  le  même  état. 

Aurélîen.  —  Fort  jeune  et  bien  longtemps  avant  d'être 
empereur,  il  eut  des  succès  contre  les  envahisseurs  {240)  ', 
et  il  protégea  beaucoup  les  colonies  franques  de  l'intérieur. 
Empereur,  il  fit  de  grands  efforts  contre  les  invasions 
germaniques  qu'il  combattit  jusqu'au  sud  de  la  Gaule  vers 
Lyon  .  Mais  ses  efforts  furent  vains  et  aussitôt  après  sa 
mort  (275),  les  choses  furent  réduites  à  un  état  pire  qu'aupa- 
ravant *. 

Tacite.  273.  —  Il  fut  élu  par  le  sénat  pour  ramener  la  tran- 
quillité dans  la  Gaule  troublée  et  perdue  de  plus  en  plus  ^. 

Probus.  —  Avant  son  avènement  il  fit  de  longues  et  bril- 
lantes guerres  en  Gaules  ^,  sous  ses  prédécesseurs,  Gai- 
lien,  Valérien,  Claude  et  Aurélien.  Il  eut  toujours  de  la  sym- 
pathie pour  les  Lètes  et  s'en  servit  avec  plaisir  dans  son 
armée.  Il  y  créa  de  nouvelles  et  importantes  colonisations  de 
cultivateurs  dans  les  contrées  incultes  et  introduisit  ainsi 

1  V.  p.  265,  note  4. 

2  «  (Posthumus)  Gallias  ab  omnibus  circumfluentibus  Barbaris  validissime 
vindicavit.  »  Terebell.  Polm.  Gallian.  duoh.  IV. 

3  «  Aurelianus...  apud  Moguntium  tribunus  legionis  sextae  gallicanse  Francos 
irruentes,  quum  vagarentur  per  totam  Galliam,  sic  afflixit  ut  trecentos  ex 
his  captos,  septingentis  sub  corona  vendiderit.  »  Flor.  Vopisc.  Div. 
Aurel.  VU.  A»  240, 

*  V.  p.  252,  note  4. 

5  «  Limitem  trans  Rhenum  Germani  rupisse  dicuntur,  occupasse  urbes  va- 
idas,  nobiles,  divites,  potentes.  »  Flav.  Vopisc.  Tacit.  m.  A»  275. 

®  «  (Probus)  Gallias  a  Barbaris  occupatas,  ingenti  praeliorum  felicitate 
restituit.  ^  Eutrop.  Epitom.  hist.  Rom.  brev.  IX.  17.  A°  276. 
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dans  les  armées  une  grande  quantité  de  nouveaux  Lètes 
francs  et  autres  *. 

Procule,  son  compétiteur,  se  réfugia  lui-même  sous  la  pro- 
tection des  Francs  ;  mais  ce  fut  en  vain,  ceux-ci  le  trahirent 
(280)  2. 

Probus,  élu  empereur  (276),  se  rendit  aussitôt  dans  la 
Gaule  3  qui,  jetée  dans  les  troubles  civils  lors  de  la  mort 
de  Posthume,  était  entièrement  occupée  par  les  Germains 
depuis  la  mort  d'Aurélien.  Il  parvint  à  arracher  de  leurs 
mains  soixante  villes  des  plus  renommées.  Il  leur  tua 
400,000  hommes  *,  reçut  en  dédition  16,000  auxiliaires,  qu'il 
distribua  dans  les  diverses  provinces  pour  combattre  contre 
les  mécontents  de  l'intérieur  de  la  Gaule  ^,  les  mêlant  aux 
troupes  romaines  et  disant  que  Ton  ne  devait  pas  voir  les 

'fl  «  Quum  Franci  ad  imperatorem  accessissent,  et  ab  eo  sedes  obtinuis- 
sent.  »  ZosiM.  Hist.  I.  Prob.  A»  280. 
b  V.  pp.  252,  notes  4,  s  ;  251,  i- 

2  V.  p,  265  notes  6  a,  b. 

3  «  Quoniam  civitatibus  germanicis,  quée  a  vicinis  Rheno  Barbaris  infesta- 
bantur,necessano  subveniendum  erat,  Rhenum  versus  ipse  (Probus)cum  copiis 
movet.  »  ZosiM.  I.  Prob.  versio  Leunci.avii.  A°  276. 

•*  «  His  gestis,  cum  ingenti  exercitu  Gallias  petit  :  quai  omnes,  occiso  Pos- 
thumio,  turbatae  fuerant,  interfecto  Aureliano,  a  Germanis  possessœ.  Tanta 
autem  illic  prselia  féliciter  gessit,  ut  a  Barbaris  sexaginta  per  Gallias  nobilis- 
siraas  reciperet  civitates...  et  quum  jam  in  nostra  ripa,  imo  per  omnes  Gal- 
lias securi  vagarentur,  csesis  prope  quadringentis  millibus  qui,  Romanum  oc- 
cupaverant  solum,  reliquias  ultra  Nicrum  fluvium  et  Albam  removit...  contra 
urbes  romanos  et  castra  in  solo  barbarico  posuit.  »  Flavi.  Vopis.  Probus. 
XIII.  A"  276. 

5  «  Omnes  jam  Barbari  vobis  arant,  vobis  jam  serunt  et  contra  inte- 
riores  gentes  militant...  Quadringenta  millia  hostium  csesa  sunt  ;  sed  sedecim 
millia  arma torum  vobis  oblata  et  septuaginta  urbes  nobilissimas  captivitate  hos- 
tium vindicatae.  Arantur  gallicana  rura  Barbaris  bobus,  et  juga  germanica 
captiva  prasbent  nostris  colla  cultoribus.  »  Flav.  Vopisc.  Prob.  XV.  Ab 
A°  276. 

Militant  contra  interiores  pentes  est  une  allusion  à  la  règle  défendant  de  trans- 
porter les  auxiliaires  Francs  au  delà  des  Alpes.  (P.  242,  note  4.) 

b  «  (Franci)  partim  cîedebantur,  partim  vivi  Romanorum  in  potestatem  ve- 
niebant.  »  ZosiM.  I.  Prob.  68.  Versio  Leunclavii.  A°  277. 


—  253  — 

auxiliaires  employés  par  Rome,  mais  les  sentir  ^  Il  repoussa 
le  reste  des  Germains  au  delà  du  Rhin  et  éleva  des  forts  de 
défense  pour  les  villes  limitrophes  ^.  Il  exigea  d'eux  toute 
espèce  de  butin  et  de  vivres  après  la  victoire  ^. 

Il  écrivit  ensuite  au  sénat  le  récit  emphatique  et  exagéré 
de  ses  exploits.  Je  dis  exagéré,  car,  en  dernière  analyse, 
l'effet  en  fut  nul.  Aussitôt  l'Empereur  disparu,  tout  fut  à  re- 
faire, comme  à  la  mort  de  Posthume  et  d'Aurélien.  Bavait 
seulement  aidé  largement  à  l'invasion  paisible  des  Barbares. 

*  * 

Maxîmien  (286).  —  Cet  empereur,  en  présence  des  mêmes 
difficultés,  agit  de  même  façon  et  employa  les  procédés  pai- 
sibles, plutôt  que  la  guerre.  Il  s'ingénia  avant  tout  à  obtenir 
la  dédition  et  la  colonisation  des  Francs  *.  Carausius,  son 
compétiteur,  les  avait  caressés  et  attirés  à  lui  ;  Maximien 

^  «  Accepit  prseterea  (Probus)  sedecim  millia  tironum,  quos  omnes  per 
diversas  provincias  sparsit,  ita  ut  numeris,  vel  limitaneis  militibus  quinqua- 
genos  et  sexagenos  intersereret,  dicens  sentiendum  esse  non  videndum,  quum 
auxiliaribus  Barbaris  Romanus  juvatjjr.  »  Flav.  vopis.  Prdb.  XIV,  hP  277. 

-  V.  p.  252,  note  4, 

^  a  (Probus)  Gallias  jam  dudum  a  Barbaris  occupatas,  per  multa  et  gravia 
prselia  deletis  tandem  hostibus  ad  perfectum  liberavit.  »  Paul.  Oros.  îîist. 
adv.  Pag.  VU,  14.  2.  A»  280. 

^'ï  «  Cum  omnes  Barbaras  nationes  excidium  universas  Galliae  minarentur 
neque  solum  Burgundiones,  Alamanni  ;  sed  etiam  Chaibones,  Erulique  viri- 
bus  primi  Barbarorum,  locis  ultimi,  prx:cipiti  impetu  in  bas  provincias  irruis- 
sent,  quis  deus  tam  insperatam  salutem  nobis  attulisset,  nisi  tu  afFuisses  ?  Tu, 
enim,  divinse  providentiae  imperator,  consilii  prius  quam  vi  bellum  gerendum 
ratus,  cseteros  quidem  perduelles.  »  Claud.  Mamert.  Pan.  Maximian.  Aug. 
die.  V.  Ao  286, 

Naturellement,  les  Francs  de  la  Ligue,  les  Chamaves,  etc.,  étaient  unis  aux 
autres  peuplades,  ainsi  que  leurs  frères,  les  Saliens  de  la  Batavie  et  de  la  Frise. 
Ceux-ci,  quelques  années  après,  comme  nous  le  verrons,  furent  expulsés  et 
transportés  en  Nervie,  etc. 

h  «  Cum  per  te  regnum  receperit  Genobodon,  Esatech  vero  munus  recepe- 
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l'imita.  Il  s'attacha  les  uns,  vainquit  et  colonisa  les  autres. 
Il  rapatria  dans  la  Trévirie  et  la  Nervie  (288)  les  Francs 
qui,  semble-t-il,  yavaient  été  chassés  des  champs  qu'ils  culti- 
vaient et  qu'ils  avaient  depuis  lors  laissés  incultes. 

A  quelle  époque  ces  champs  avaient-ils  été  abandonnés 
par  les  Francs  réintégrés  à  ce  moment,  et  quelle  était  la  pre- 
mière origine  de  l'occupation  ?  L'histoire  n'explique  pas 
clairement  ces  faits.  Les  Sicambres  cantonnés  en  Tongrie 
l'an  15  et  renouvelés  depuis,  avaient-ils,  avec  leurs  instincts 
nomades,  étendu  leur  colonie  vers  le  sud  est  et  l'ouest,  en 
Nervie  et  en  Trévirie  ?  Nous  ne  pouvons  que  le  supposer. 
Certains  auteurs  parlent  d'une  première  colonisation  directe 
de  Nervie  et  de  Trévirie,  par  Gallien  et  Aurélien  (A°  250- 
270).  Ce  détail  est  vague,  mais,  quoi  qu'il  en  soit,  ici  se 
placent,  en  ce  qui  regarde  la  Wallonie  et  l'arrondisse- 
ment de  Charleroi,  un  fait  capital  et  des  textes,  on  ne  peut 
plus  formels,  se  rapportant  à  Fépoque  de  Maximien,  et  je 
vais  les  discuter.  Aussi  dois-je  appeler  d'une  façon  tout  à  fait 
particulière  Inattention  du  lecteur  sur  cette  page,  dont  j'au- 
rais pu  me  contenter  pour  toute  réponse  et  qui  réduit  à 
néant  toute  l'argumentation  et  toutes  les  objections  de  notre 
adversaire  et  détruit  ses  assertions. 

Les  Francs  étaient  Lètes  dans  la  Nervie  et  la  Trévirie 
qui,  avec  la  Toxandrie  et  la  Tongrie,  formaient  plus  que  la 
Belgique  actuelle.  Avant  l'année  288,  (certains  auteurs  préci- 
sent dix-sept  années  avant,  ce  qui  nous  reporte  à  l'an  261),  il 
est  exilé  de  ses  champs  laissés  incultes.  Plusieurs  textes  font 
allusion  à  ce  fait  que  la  Nervie,  avec  d'autres  contrées,  ont 


rit.  Quid  enim  ille  aliud  expetivit  ad  conspectum,  cum  omni  sua  gente,  ve- 
niendo,  nisi  ut  tune  modum  intégra  auctoritate  regnaret,  cum  te,  Maximiane, 
placuisset  ?  »  Claud.  Mamert.  Pan.  Maximia.  Au^.  dict.  X.  A°  288. 

c  «  Praeterea  Francos  ad  petendam   pacem  cum  rege  venientes.  »  Claud. 
Mamert.  Geneth.  Maximia.  V.  A°  288. 


—  255  — 

été  privées  autrefois  de  leurs  habitants  déportés  comme 
Lètes  ou  cultivateurs,  puis  en  partie  réintégrés  dans  leurs 
foyers  ^  Certains  historiens  antiques  ont  expliqué  par  ces 
faits  les  mots  «  déserta  Nerviorum  »  de  Tacite.  La  Noiîiîa 
digniiatimi  imperîi  constate  elle-même  qu'il  était  au  v^  siècle 
des  restes  de  Lètes  Ner viens  à  Famar. 

Mais  laissons  ces  détails,  voici  un  texte  positif  ^  : 

Vers  288,  le  Franc  est  réintégré  (restitutus)  par  Maxi- 
mien dans  ses  champs  (in  arva),  dont  il  avait  été  exilé  et 
qu'il  avait  laissés  incultes  (jacientia),  et  il  est  admis  à  pro- 
fiter du  droit  de  «  postliminium  » ,  droit  par  lequel  les  pri- 
sonniers, enlevés  à  leurs  demeures,  y  pouvaient  rentrer 
avec  tous  leurs  droits  et  privilèges  ^.  Le  texte  ajoute 
même  que  le  Franc,  ainsi  ramené  chez  lui  en  Ner  vie,  était 
appelé  par  l'empereur  à  bénéficier  «  de  la  loi  romaine.  » 

Il  est  impossible  d'avoir  une  preuve  plus  complète  et  plus 
claire  ;  il  est  incontestable  qu'avant  288,  et  c'est  un  mini- 
mum que  nous  formulons,  les  Francs  habitaient  la  Nervie 
et  la  Trévirie,  des  deux  côtés  de  la  Sambre,  au  sud  de  la 
Tongrie  où  était  établie  la  nation  guerrière  des  u  Saliens^; , 
et  que  ces  Francs  ont  dû  y  rester  tranquilles,  au  même 

•  «  Habemus  enirri,  ut  dixi,  et  honiinum  numerum  q^\  àelati  sunU..  wxiàs. 
enira  nobis  Remus,  aut  Nervius.aut  ipse  ille  de  proximo  Tricassinus  ager  aut 
arator,  quorum  reditum  cum  labore  contendunt.  »  Euméke.  Grat.  act.  Constan- 
tin. Aug.  Flav.  nom.  VI. 

2  V.  p.  233,  note  2,  dont  voici  un  extrait  : 

«  Sicut  postea  tuo,  Maximiane  Auguste,  nutu  Nerviorum  et  Trevirorum 
arva  jicentia  Latus  postliminio  restitutus  et  receptus  in  le^es  Francus  excoluit.  » 
EuMEN.  Pan.  Constantio  Qesar.  xxi.  A°  286. 

^  a.  «  Postliminio  receptus  dicitur  is  qui  extra  limina,  hoc  est  termines  Pro- 
vinciae,  captus  fuerat,  rursus  ad  proprium  revertur.  »  Samuel  Pitiscus.  Lexicon 
antiq.  Rorn. 

b.  «  Propter  jus  postliminium  hi  qui  ab  hostibus  capti  sunt,  si  reversi  fue- 
rint,  omnia  pristina  jura  recipiunt.  »  Justinian.  Institut.  I.  12.  5. 
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titre  que  les  Eelgo  Romains  (receptus  in  leges),  sous  la 
protection  des  armées  de  l'Empire,  dans  lesquelles  se  trou- 
vaient du  reste  leurs  enfants.  Donc,  à  cette  époque,  la 
colonisation  s'étendait  dans  la  Belgique  entière  et  au 
delà. 


n 


Je  pourrais  m'arrêter  ici,  l'histoire  des  colonisations  fran- 
ques  étant  bien  clairement  établie  pour  la  Wallonie  ;  mais 
je  veux  continuer  pour  montrer  la  progression  continue  de 
la  colonisation  ou  conquête  paisible  des  Gaules. 


*  * 


Constance  Chlore.  —  Encore  général,  il  fut  envoyé  dans  la 
Gaule  à  la  suite  d'une  grande  invasion  *  ;  il  subit  une  défaite 
et,  poursuivi  par  les  Francs  et  d'autres  Germains,  il  se  réfugia 
vers  la  forteresse  de  Langres  et  y  fut  hissé  par  le  moyen 
d'une  corde,  par  crainte  d'ouvrir  la  porte  aux  assiégeants  ^. 
Mais  bientôt  il  remporta  une  victoire  ^.  Constance  réalisa 
un  véritable  tour  de  force  sans  coup  férir  :  il  prit  près  de  Bo- 
logne, à  Carausius  révolté,  une  armée  composée  de  Francs 
et  d'autres  Barbares,  et  il  la  transporta  en  Batavie  où  il 
s'en  servit  pour  vaincre  et  soumettre  d'autres  Francs  (291)  *. 

1  «  Quid  (commemorem)  immanem  ex  diversis  Germanorum  populis 
multitudinem,  quam  duratus  gelu  Rhenus  illixerat  in  insulam  (Bataviam)...  ita 
se  dedere  cogeretur  (a  Constantio).  »  Eumen.  Pan.  Constantin.  Aug.  VI.  A» 
296. 

^  «  A  C^sare  in  Gallia  pugnatum  est  circa  Lingones...  cum  repente  Bar- 
baris  Alaniannis  ingruentibus,  intra  civitatem  esset  coactus,  tam  prsecipiti  ne- 
cessitate  ut,  clausis  portis,  in  murum  funibus  tolleretur.  »  Ejtrop.  Epitom. 
hist.  Rom.  XXIII  (XVy.  Ao  296. 

3  «  Constantius  vero  Csesar  in  Gallia,  primo  prselio  ab  Alamannis  profligato 
exercitu  suo,  via  ipse  subreptus  est  ;  secundo  autem  secuta  est  satis  fecunda 
Victoria.  »  Paul.  Oros.  Hist.  adv.  pagan.  VII.  25.  A»  289. 

■*  «  Qui  (Constantius  Chlorus)...    exercitum  illum  (Carausii)  qui  Bono- 
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Cet  empereur  habita  la  Gaule  presque  toute  sa  vie  et  s*y 
montra  un  grand  colonisateur  ^  Il  reçut  ç^ndéditîon  et  trans- 
porta, à  titre  de  Lètes,  une  grande  quantité  de  diverses 
peuplades  germaniques,  franques  et  autres,  dans  les  pays 
d'Amiens,  de  Beauvais,  de  Cambrai,  de  Troyes,  deLangres, 
de  Trêves,  etc.,  afin  de  les  civiliser  et  de  les  adoucir  2.  Nous 
savons,  d^autre  part,  que  dès  lors  les  Francs  étaient  déjà 
partiellement  colonisés  dans  la  Batavie,  la  Tongrie  et  la 
Toxandrie,  la  Flandre,  le  Brabant,  etc.,  dans  les  champs  de 


niensis  oppidi  littus  insederat...  sepsit...  qui  eodem  exercitu  virtute  capto, 
clementia  conservato...  terrain  Bataviam,  sub  ipso  quondam  alumno  suo  a 
diversis  Francorum  gentibus  occupatam,  omni  hoste  purgavit  ;  nec  contentus 
vicisse,  ipsas  in  romanas  transtulit  nationes,  ut  non  solum  arma,  sed  etiam 
feritatem  ponere  cogerentur.  »  Eumen.  Pane^.  Constantin  Aug.  die.  V.A°  291. 

^a  «  Cum  tôt  postea  virtute  vestra  partas  victoriae,  tôt  excisae  undique  bar- 
bariae  nationes,  tôt  translati  sint  Roma  cultores.  »  Eumen.  Panegyr.  Constan- 
tin. Cxsar.  I.  293. 

h  «  Quid  de  justicia  (dicam)  qua  spoliatis  omissa  restituit  (Constantius)... 
Quid  loquar  rursus  intimas  Francise  nationes,  non  jam  ab  his  locis,  quae  olim 
Romani  imperii  invaserant  sed  a  propriis  ex  origine  suis  sedibus,  atque  ab 
ultimis  Barbarise  litoribus  avulsas,  ut  in  desertis  Gallias  regionibus  coUocatse  . 
et  pacem  romani  imperii  cultu  juvarent  et  arma  delectu.  »  Eumen.  Panég. 
Constantin.  August.  VI.  291.  A°  537. 

c.  «  Multa  ille  (Constantius)  Francorum  millia,  qui  Bataviam,  aliasque 
cis  Rhenum  terras  invaserant,  interfecit,  depulit,  cepit,  obduxit.  »  Incerti. 
Pan.  Maximian.  et  Constantin.  IV.  A»  293. 

d.  «  Ditioni  tu-e  (Constantii)  divinitatis  omnes  sese  dedere  cogerentur,  et 
cum  conjugis  ac  liberis,  cseteroque  examine  necessitudinum,  ac  rerum  sua- 
rum,ad  loca  olim  déserta  transirent,  ut  quse  fortasse  ipsi  quondam  depredando 
vastaverant,  cultu  redderent  serviendo...  Vidimus  totis  porticibus  civitaium 
fœdere  captiva  agmina  barbarorum,  viros...,  nuptas...,  pueros  ac  puellas.. 
atque  hos  omnes  provincialibus  vestris  ad  obsequium  distributos,  donec  ad 
destinatos  sibi  cultus  solitudinum  ducerentur...  Arat  ergo  nobis  Chamavus  et 
Frisius,  et  ille  vagus,  ille  pr^edator  exercitio  squalidus  operatur  et  fréquentât 
nundinas  meas  pécore  vaenali,  et  cultor  barbatus  laxat  annonam.Quin  etiam  si 
ad  delectum  vocetur,  accurrit,  et  obsequiis  teritur,  et  tergo  coercetur,  et  ser- 
vire  se  militise  nomine  gratulatur.  »  Eumen.  Pan.  Constantio.  Cxs.  VIII  et  IX. 
Ao  293. 

^  V.  p.  256,  note  4. 
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la  Nervie  et  de  la  Trévirie  ^  C'est-à-dire  que  dès  lors  la  colo- 
nisation s'étendait  depuis  le  nord  jusque  bien  au  delà  de  la 
frontière  sud  de  la  Belgique  actuelle  et  jusqu'au  milieu  de  la 
France. 

Constantin  le  Grand.  —  Outre  les  Lètes  établis  du  consen- 
tement des  Romains,  les  Francs  de  l'est  outre  Rhin  et  les 
Saliens  du  nord  étaient  continuellement  en  incursion  et  met- 
taient les  armées  romaines  sur  les  dents.  Ici  se  place  la 
grande  répression  de  Constantin  et  de  son  fils  Crispus, 
qui  employèrent  les  Lètes  Francs  des  Gaules  '^  contre  les 
Francs  d'outre  Rhin  et  d'autres  nombreux  confédérés  ^ 
(306),  habitant  surtout  dans  la  Seconde  Germanie  y  c'est-à-dire 
dans  tout  le  nord  est  de  la  Belgique  ou  Trévirie,  que  nous 
savions  déjà  du  reste  être  habitée  par  des  colons  germains  *•. 
L'armée  de  Constantin  était  remplie  d'auxiliaires  barbares, 
mais  le  résultat  obtenu  fut  nul  en  dernière  analyse. 

Constance.  —  Cet  empereur,  préoccupé  de  guerres  civiles 

1  V.  pp.  233,  notes  2  ;  241,  5. 

h  V.  Glasson,  Histoire  du  droit  et  des  institutions  de  France,  1888,  t.  II  ; 
citant  EuMEN.  Pan.  Maxim. 

c  V.  De  Ségur,  Hist  Romaine.  T.  IV,  p.  259. 
Gérard,  Histoire  des  Francs  d'Austrasie. 

2  «  Constantinus...  ideoque  coUectis  copiis  ex  redactis  in  potestatem 
Barbaris  etGermanis  et  aliis  Celticis  nationibus...  coactis  railitibus  qui  omnes 
erant  ad  nonaginta  millia  peditum  et  octo  millia  equitum.  »  Zosim.  IL  Galeri. 
Constantin.  Licin.  15.  A»  312. 

3fl  «  Quid  memorem  Bructeros,  quid  Chamavos,  quid  Cheruscos,  Vangio- 
nes,  Alamannos,  Tubantes.  Bellicum  strepunt  nomina  et  immanitas  Barba- 
riae  in  ipsis  vocabulis  adhibet  horrorem.  Hi  omnes  singillatim,  dein  pariter 
armati,  conspiratione  fœderate  societatis  exarserant,  »  NAZAR.Paw.  Constantin. 
Aui.  XVIII.  A°  306. 

C'était  l'ancienne  ligue  guerrière  des  Francs,  dans  laquelle  les  Francs 
Saliens  étaient  les  plus  animés,  selon  le  même  auteur  : 

h  «  Franci  ipsi  prseter  casteros  truces,  quorum  vis  cum  ad  bella  effervesceret, 
ultra  ipsum  oceanum  sestu  furoris  evecta  Hispaniarum  etiam  oras  armis  infes- 
tas habebat.  »  Ihid.  XVII.  A"  306. 

4  V.  pp.  233;  234;  254;  255. 
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contre  Magnence,  commença  par  acheter  les  Barbares  qui 
infestaient  les  bords  du  Rhin  au  prix  des  plus  riches  sacri- 
fices *.  Il  les  admit  en  auxiliaires,  déclarant  à  ses  soldats 
assemblés  à  cet  effet,  que  par  ce  moyen  Ton  évitait  des  com- 
bats meurtriers,  et  que  l'on  apprivoisait  des  adversaires 
d'une  férocité  fort  dangereuse  pour  les  possessions  romaines 
(354)  ^.  Maintes  fois  les  Barbares  et  surtout  les  Francs 
vendirent  ainsi  aux  Romains  la  paix  ou  leur  alliance  ^. 
Mais  ces  efforts  ne  servirent  de  rien  à  Constance. 

«  Les  Gaules  entières,  par  suite  d'une  longue  incurie  du 
gouvernement,  étaient  ouvertes  depuis  longtemps  sans 
aucun  secours,  aux  incursions  des  Barbares  qui  y  semaient  la 
mort,  la  rapine  et  l'incendie  *.  » 

1  «  Verum  quod  inaudisset  Constantium  maximis  muneribus  etiam  vicinos 
Rheno  Barbares  infestes  se  ei  reddidisse.  »  Zosim...  Hist.  II.  Constantin.  $3. 
Versio  Leunci.avii,  A°  352. 

^  «  Primo  Martis  ambigua  declinentur  ;  dein  auxiliatores,  pro  adversariis 
adsciscamus,  quod  poUicentur  :  tum  auteni,  incruenti  mitigemus  ferocise  fla- 
tus,  perniciosos  saepe  provinciis.  »  Amm.  Marcel.  Rer.   gest.  XIV.  Ao  354. 

3fl.    «  lUi,  terribiles,  quibus  otia  vendere  semper 
Mos  erat  et  fœda  requiem  mercede  pacisci.  » 
Claud.  L.  Stilic.  I.  209. 

h.  Commode  avait  commencé  : 

«  Les  officiers  de  Commode  traitèrent  avec  les  Barbares  (de  la  Germanie) 
et  les  gagnèrent  en  leur  donnant  de  grosses  sommes.  Ces  peuples  aiment  fort 
l'argent  et  méprisent  les  dangers.  Vivant  de  courses  et  de  brigandages,  ils 
vendent  chèrement  la  paix  à  ceux  qui  craignent  leurs  insultes.  Commode, 
qui  avait  des  richesses  immenses,  voulant,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  se  déli- 
vrer d'une  guerre  éloignée,  leur  accprda  tout  ce  qu'ils  demandaient.  »  Herod. 
Hist.  Trad.  de  Mongault. 

c  Caracalla  fit  de  même  : 

«  Caracalla  se  porta  dans  la  Gaule  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Allemands 
qui  y  étaient  entrés  (215  ?),  puis  il  leur  paya  un  tribut  pour  avoir  la  paix  et  il 
en  transporta  un  grand  nombre  dans  sa  garde.  »  (O^,  de  Ségur.  Hist.  ront.) 

d  Nous  avons  vu  qu'Alexandre  Sévère,  Gallien  et  Constance  continuèrent. 

^  «  Cum  diuturna  incuria  Galliae  casdes  acerbas,  rapinasque  et  incendia,  Bar- 
baris  licenter  grassautibus,  nulle  juvente,  perferrent.»  Amm. Marcel.  Rer.  gest. 
XV.  5.  Ao  355. 
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En  355  u  les  Gaules  sont  de  nouveau  envahies  par  les 
Barbares  qui  vengent,  dans  le  sang  romain,  la  défaite  et  la 
mort  de  leurs  frères,  comptant  sur  l'éloignement  des  armées 
romaines  et  les  embarras  de  Pempire  *.  » 

«  Les  Barbares,  ne  trouvant  de  résistance  nulle  part, 
mettent  tout  à  feu  et  à  sang  dans  la  Gaule.  Celle-ci  était 
perdue  ^  n  ajoute,  l'auteur  latin  ;  et  ces  expressions  n'étaient 
pas  hypjierboliques,  toute  la  province  était  livrée  aux  Ger- 
mains, car  Julien  fut  joint  à  l'empire  par  Constance,  à  cause 
de  ce  désastre  même  ^. 

«  Constance  voyait  de  toutes  parts  la  Gaule  entière  livrée 
irrémédiablement  aux  incursions  des  Francs  et  autres  Ger- 
mains, qui  avaient  pris  et  ruiné  plus  de  soixante  villes. 
Découragé  et  jugeant  que  l'empire  romain  était  en  danger,  il 
décida  d'y  envoyer  Julien  *.  » 

'  1  «  Romano  sanguine  patentantes,  persultant  Barbari  Gallias  rupta  limitum 
pace  ;  hac  animati  fiducia  quod  nos  per  disjunctissimas  terras  arduas  nécessi- 
tâtes adstringunt.  »  Am.  Marcel.  Rer.  gest.  XV.  8.  A^  355. 

^  fl.  «  Assidui  nuntii  deploratasjam  Gallias  indicantes,  nullo  renitente  ad 
internecioneni  Barbaris  vastantibus  universa.  »  Amm.  Marcel.  Rer.  gest.  XV. 
8.  A0355. 

b.  «  Florentissimas  quoniam  antiquissimasque  urbes  (54)  Barbari  posside- 
bant;  Gallorumilla  celebratanobilitas  aut  ferro  occiderat,autimmitibusaddicta 
dominis  serviebat.  Porro  aliae  quas  a  vastitate  barbarica  terrarum  intervalla 
distulerant  judicum  nomine  a  nefariis  latronibus  obtinebantur;  ingenua  indi- 
gnis  cruciatibus  corpora  ;  nemo  ab  injuria  liber,  nemo  intactus  a  contumelia, 
nisi  qui  crudelitatem  prasdonis  pretio  mitigasset  :  ut  jam  Barbari  desideraren- 
tur,  ut  praeoptaretur  a  miseris  fortuna  captorum.  »  Mamert.  pro.  cons.  g'ra^ 
act.  Julian.  Aug.  IV.  A'*  355. 

3  a  JZstuansque  diu  qua  vi  propulsaret  aerumnas,.,.  reperit  tandem  (Cons- 
tantius)  concilium  rectum  :  Julianum...  in  societatem  Imperii  adsciscere  co- 
gitabat.  »  Amm.  Marcel.  Rer.  gest.  XV.  8.  A»  355. 

^  «  Cum  videret  (Constantius)  omnes  Romanis  ubique  subditas  pro- 
vincias  Barbaricis  incursionibus  interceptas,  Francos  et  Alamannos  et  Saxones 
jam  quadraginta  sitas  ad  Rhenum  urbes  cepisse,  prorsus  easdeni  dévastasse, 
cives  et  incolas  infinitse  multitudinis  cum  innumerabili  spoliorum  copia 
secum  abduxisse...  Has  ob  res  admodum  erat  concilii  inops  ;  cumque  in 
maximo  imperium  Romanum  periculo  esset.  »  ZosiM.  Hist.  III.  i.  Yersio 
Leunclavii.  A"  351. 
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Toutefois  on  prétendait  qu'il  Ty  envoyait  parce  qu'il  était 
entièrement  convaincu  qu'il  ne  pourrait  échapper  à  la  dé- 
faite et  à  la  mort,  et  que  ce  choix  avait  été  fait  non  dans 
l'intérêt  du  public,  mais  pour  perdre  Julien  *.  On  escomp- 
tait d'avance  son  trépas.  Si  le  général  succombait  dans  une 
circonstance  périlleuse,  il  ne  resterait  plus  alors  personne 
de  la  famille  impériale  qui  pût  être  appelé  à  la  couronne  ^, 
Bref  ce  dernier  fut  chargé  de  reprendre  possession  de  la 
province. 

Julien  (358).  —  Il  ne  sera  pas  inutile  de  donner  le  récit 
succinct  de  l'expédition  de  Julien  dans  les  Gaules,  d'après 
Ammien  Marcelin,  l'auteur  même  cité  par  notre  adversaire. 
On  pourra  juger  ainsi  de  l'état  véritable  du  pays  à  cette  épo- 
que, malgré  les  adoucissements  et  les  tempéraments  des  au- 
teurs latins,  et  y  voir  ces  contrées  remplies  d'établissements 
francs.  Les  Germains  cultivaient  des  terres  autour  d'Autun, 
d'Auxerre,  de  Troye,  de  .Sens,  de  Lyon,  etc.,  jusqu'au  sud 
des  Gaules  où  Julien  leur  fit  la  guerre. 

On  remarquera  que  les  auteurs  latins  de  l'époque  em- 
ployaient indifféremment  les  mots  Germains,  Francs  ou  Si- 
cambres,  comme  synonymes^  et  Sidoine  Apollinaire  identifie 
les  mots  Francs  et  Alemans  ^.  D'autres  regardent  les  Suèves 


1  a.  «  lUudtamen  rumore  tenus  ubique  jactabatur,  quod  Julianus  non  leva- 
turus  incommoda  Galliarum  electus  est,  sed  ut  possit  per  bella  deleri  saîvis- 
sima.»  Amm    Marcel  Ker-  gest.  XVI.  11.  in  fine.  i.  A°  356. 

}).  «  Constance  ayant  donc  déclaré  (Julien)  Csesar,  l'envoya  dans  les  Gau- 
les avec  fort  peu  de  troupes,  ce  qui  fit  juger  qu'il  avait  moins  dessein  de 
l'associer  à  l'empire  que  de  lui  tendre  un  piège  en  l'exposant  aux  ennemis 
sans  lui  donner  des  forces  suffisantes  pour  y  résister.  »  Zonar.  HhU  univ. 
Constantin.  Constance  et  Constant.  Trad,  du  Présida.  Cousin. 

2  «  Si  qua  parte  impegerit  moretur,  neç  uUum  postea  Constantius  habe- 
bit  qui  velut  ex  imperatoria  familia  natus  ad  summam  rerum  administra tionera 
vocetur.  »  Zozim.  Hist.  III.  Constantius.  i.  Ao  354. 

3  V.  p.  245  ;  246. 

*  V.  p.  222,  note  I. 
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et  les  Alemans  comme  un  même  peuple  *.  Tous  étaient  des 
Barbares  du  nord  souvent  identifiés.  Les  auteurs  nous 
apprennent  du  reste  que /><a!wc5  était,  dès  lemilieudu  iii^  siècle, 
le  nom  collectif  de  diverses  peuplades  liguées  :  les  Bructères, 
les  Cattes,  les  Chauques,  les  Cherusques,  les  Chamâves ,  les 
Ampsuaires,  les  Attuaires/  etc.  ^. 

.  Agathias,  Procope,  etc.,  déclarent  aussi  à  ce  propos 
que  «  les  Francs  étaient  autrefois  les  Germains  »  ^. 

Julien  se  rendit  dans  la  Gaule,  et  la  première  nouvelle 
«  qu'il  apprit,  fut  que  les  Barbares  s'étendaient  jusqu'à 
Autun,  qu'ils  assiégeaient  *.  » 

L'armée  des  Gaules  était  anéantie.  Les  Barbares  de  l'Est 
avaient  étendu  leurs  conquêtes  sur  toutes  les  villes  du 
Rhin,  y  compris  les  plus  importantes  :  Cologne,  Mayence, 
Strasbourg,  etc.,  etc.,  jusqu'au  centre  de  la  Gaule,  et  aux 
portes  des  villes  maritimes  de  l'ouest^.  Ils  n'occupaient  réel- 
lement que  les  abords  des  cités,  laissant  l'intérieur  qu'ils 
regardaient  comme  des  lieux  entourés  de  pièges  et  d'em- 


1  AusoNE,  Ammien  Marcellin,  Claudien,  Paulus  Diaconus,  etc. 

2  a.  «  Chaussi,  Ampsuarii,  Cherusci,  Chamavi,  qui  et  Franci.  »  Table  de 
Peutinger. 

i.  Rheno  ex  inde  transmisso,  regionem  subito  pervasit  Francorum  quos 
Attuarios  vocant.  »  Amm.  Marcell.  Rer.  gest.  XX.  lo.  AP  360. 

c.  Il  est  encore  d'autres  peuples  qui  furent  liés  aux  incursions  des  Francs  : 
les  Frisons,  les  Bataves,  les  Saxons,  les  Suèves,  etc. 

^  a.  «  Franci  autem  isti  Germani  quondam  vocitebantur.  »  Procop.  De  hell. 
Soth. 

h.  «Franci...  olim  dicti  Germani.  »  Agath.   Hist.  I.   2.  versio  Vulcaxii. 

*  «  Comperit  Augustoduni  civitatis  antiquse  muros Barbarorum  impetu 

repentine  incessos.  »  Amm.  Marcel.  XVI.  i.  A»  356. 

5  «  Julianus  autem  cum  omnium  apud  Celtas  rem  militarem,  majori  ex 
parte,  labefactatam  et  perditam  repperisset,  et  Barbaros  liberum,  arcente  ne- 
mine,  Rheni  transmissum  habentes,  ac  propemodo  ad  urbes  usque  mari  proxi- 
mas  grassantes,  reliquiarum  exercitus  vires  inspiciebat.  »  ZoziM.  Hist.  III.  3. 
Fen/o  Leunclavii.  A»  356. 


■ 


—  263  — 

bûches  *.  C'était  du  reste  une  ancienne  coutume  des  Ger- 
mains ^. 

Julien  eut  d'abord  toutes  les  peines  du  monde  à  empê- 
cher son  armée  d'être  arrêtée  et  battue  par  les  Barbares. 
L'historien  le  déclare  un  capitaine  consommé,  parce  que 
dans  la  marche  de  ses  troupes  «  il  se  tint  constamment  en 
mesure  de  faire  face  aux  bandes  qui  tenteraient  de  lui  barrer 
le  chemin  »  ^,  sans  qu'il  osât  lui-même  les  attaquer  de  face. 

Or,  il  était  non  dans  la  Belgique  actuelle,  mais  au  Midi  de 
la  Gaule  dans  le  pays  d'Autun,  d'Auxerre  et  de  Troye,  où 
son  armée  se  trouvait  exposée  à  mille  daiigers  »  ^.  Il  n'osait 
guère  commencer  l'attaque  et  se  contentait  wde  renforcer  les 
flancs  de  son  armée  contre  les  assaillants  »  ^.  Retiré  ensuite  à 
Sens,  il  y  fut  même  assiégé  par  les  Alemans  ®. 

A  ce  moment  un  parti  de  Lètes  révoltés  tomba  à  l'impro- 
viste  sur  Lyon  et  en  ravaga  les  environs  sans  craindre 
l'armée.  J'ai  parlé  de  cette  expédition''.  Julien  eut  fort  à  faire 
contre  la  ligue  des  rois  Alemans  et  il  ne  les  vainquit 
qu'avec  peine. L'historien  dit  mêmeque  sa  victoire  était  «  plus 
souhaitée  qu'attendue  w  ^.  Les  Barbares  lui  avaient,  avant  la 


1  «  Audiens...  civitates  Barbaros  possidentes,  territoria  earum  habitare  ; 
nam  ipsa  oppida,  ut  circumdata  retiis  busta,  déclinant.  »  Amm.  Marcel.  Rer. 
S^est.XVl.  2.  A»  350. 

2  «  NuUas  Germanorum  populis,  urbes  habitari  satis  notum  est,  nec  pati 
quidem  inter  se  junctas  sedes.  »  Tacit.  Germ.  XVI.  Ao  50. 

3  «  Velut  dux  diuturnus  viribus  eminens  et  consiliis  per  diversa  palantes 
Barbaros  ubi  dedisset  fors  copiam,  adgressurus.  »  Amm.  Marcel.  Rer.  gest. 
XVI.  2.  A0356. 

"*  «  Per  multa  discrimina  venerat  Tricassas  adeo  insperatus.  »  Ihià.  XVI;  2. 

^  et  Barbaros  in  se  catervatim  ruentes,  partim  cum  timeret  ut  ampliores, 
confertis  lateribus  observabat.  »  lUd.  XVI.  7. 

6  «  Ibid.  XVI.  4.  A»  356. 

'  V.  pp.  23s  ;  236. 

8  «  Et  victores  :  quod  voti  magis  quam  spei  fuisse  fatebitur  quilibet  tune 
praesens.  Aderatque  propitiati  numinis  arbitriura  clemens.  »  Amm.  Marcel. 
Rer.gest.  XVI.  12.  A»  356. 
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bataille,  dépêché  trois  envoyés  avec  un  message  «  intimant 
au  général,  du  ton  le  plus  impérieux,  l'ordre  de  quitter  le 
pays  qui  leur  appartenait  par  droit  de  la  valeur  et  de  la  for- 
tune des  armes  »  *. 

Les  Romains  furent  vainqueurs  et  cependant  quelques 
mois  après,  les  troupes  romaines,  allant  de  Reims  à  Cologne, 
rencontrèrent  «  un  parti  de  1600  Francs  qui  se  jetèrent  dans 
deux  forts  abandonnés  sur  le  bord  de  la  Meuse  et  y  soutinrent 
un  siège  de  54  jours  »  ^. 

Il  y  a  bien  plus,  Julien  lui-même  constate  dans  une  lettre 
écrite  à  Constance^  que  de  son  temps  il  y  avait  des  Lètes 
établis  dans  la  Gaule  du  consentement  des  Romains.  Il 
annonce  à  l'empereur  «  qu'il  va  lui  envoyer  déjeunes  Lètes 
nés  de  familles  barbares  établies  en  deçà  du  Rhin,  ou  venus 
eux-mêmes  en  notre  alliance  w  ^. 

Julien  respecta  les  colonies  barbares  ou  franques  recon- 
nues dans  le  pays  à  l'égal  des  autres  populations  ;  il  n'en  dit 
rien  et  n'avait  rien  à  en  dire,  comme  je  l'ai  déjà  fait  observer. 

Le  même  empereur  introduisit  du  reste  lui-même  dans  son 
armée  de  nouveaux  auxiliaires  Francs.  Il  reçut  en  dédition  et 
colonisa  en  Belgique  une  partie  de  Francs  Saliens  chassés 
par  les  Quades  de  la  Batavie,  où  ils  habitaient  encore,  depuis 
que  les  Saxons  les  y  avaient  poussés.  Une  autre  partie  ren- 
tra en  Batavie  ^.  Julien  enrôla  ensuite  dans  son  armée  ces 

1  «  Missis  legatis  satis  pro  iraperio  Cœsari  (Juliano)  mandaverunt,  ut  terris 
abscederet  virtute  sibi  quaesitis  et  ferro.  »  Ihià.  XVI,  12. 

2  «Francorum  validissimos  cuneos  in  sexcentis  velitibus,  vacua  praesidiisloca 
vastantes  offendit...  Munimentis  duobus.quas  olim  exinanita  sunt,  occupatis, 
se,  quoad  fieri  poterat,  tuebantur....  et  ad  usque  quartum  et  quinquagesimum 

diem obsidionales  tractse  sunt  morse  destinatis.  Barbarorum  animis  incre- 

dibili  pertinacia  reluctatis.  Ihià.  XVII.  2.  A°  357. 

3  «  Miscendos  gentilibus  atque  scutariis  adolescentes  L^tos  quosdam  cis 
Rhenum  editam  Barbarorum  progeniem,  vel  certe  ex  deditiis  quae  ad  nostra 
sciscunt.  »  Amm.  Marcel..  Rer.  ^est.  XX.  8.  A°  360. 

*  «  Parentem  Francorum  imperio  regionem  in  Romani  juris  solum  Quadi 
contenderunt  et,  appulsis  Bataviam  navibus,  quam  divisus  Rheni  insulam  effe- 
cit,  quavis  insula  fluminea  maiorem,  Saliorum  nationem,  Francorum  a  parte 
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Saliens,  une  partie  des  Quades  et  d'autres  habitants  de  la 
Batavie.  II  y  avait  encore  sous  Zosime  des  légions  qui  por- 
taient leurs  noms  *. 

Un  peu  plus  tard  Arbogaste  2,  puis  Maxime  ^,  firent  de 
même.  Comme  Posthume  avait  fait  contre  Gallien  *,  Carau- 
sius  et  Constance  Chlore  l'un  contre  l'autre  ^  et,  enfin, 
comme  Probus  ^  et  beaucoup  d'autres  ^. 


profectam,  et  vi  Saxonum  in  hanc  insulam  suis  e  sedibus  rejectam,  expulerunt. 
H-ïc  insula  prius  Romanis  in  universum  parens  a  Saliis,  hoc  tempore  possi- 
debatur.  Caesar  (Julianus)  ea  re  cognita,  Quados  ille  quidem  vicissim  aggre- 
diebatur,  sed  jusso  prius  exercitu  cum  Quadis  acriter  dimicare,  Saliorum 
neminem  occidere,  nec  prohibera  quominus  in  Romanorum  fines  illi  transi- 
rent, quod  non  ut  hostes  romanum  regionuni  peterent,  sed  per  vim  et  coactio- 
nem  a  Quadis  pellerentur.  Hsec  animadversa  Caesaris  humanitate,  Salii  partîm 
ex  insula  cum  rege  suo  Romanorum  in  solum  tranjiciebant,  partim  ad  Hmites 
inita  fuga  se  conferebant  ;  omnes  C^sari  supplices  facti  sponte  sua  se  cum  ré- 
bus suis  ejus  fidei  permittebant.  »  Zosim.  III.  6.  Versio  Leunclavii.  A°  358. 

ifl  «  His  rébus  ita  constitutis,  et  Salios  (Julianus)  Csesar  et  Quadorum  par- 
tem  et  quosdam  incolentes  insulam  Bataviam  legionibus  adscripsit  ;  quorum 
ordines,  nostro  quoque  tempore,  superstites  esse  videntur.  »  Zosim.  III.  8. 
Yersîo  Leunclavii.  A°  359. 

b  Voir  aussi  p.  264,  la  note  3,  qui  fait  allusion  à  cette  dédition. 

2  <c  Mortuo  Valentino  Augusto,  Arbogastus...  contraxit  undique  innumeras 
invictasque  copias,  vel  Romanorum  pr^esidiis,  vel  auxiliis  Barbarorum  alibi 
potestate,  alibi  cognatione  subnixus.  »  Paul.  Oros.  Hist.  adv.  pagan.  VII. 
55.  12.  A°592. 

3  «  (Maximius)...  cum  adversus  eumdem  Theodosium,  coUectis  Gallorum 
Francorumque  viribus  exundavit.  »  Ibid.  A°  386. 

•1  «  Quum  multis  auxiliis,  Posthumus  juvaretur  Celticis  ac  Francis,  in 
bellum...  (Gallienus)  processit  »  Terebel.  Poll.  Gallien.  duob.  VII.  Ao  264. 

=  V.  p.  256,  note  4. 

^a  «  Deinde  cum  Proculus  et  Bonosus...  in  Gallia  imperium  arripuissent, 
omnesque...  Braccatas  Gallise  provincias  vindicarent,  Baibaris  semet  juvanti- 
bus  vicit  (Probus).  »  Flav.  Vopisc.  Prob.  imp.  XII .  A°  276  ? 

b  «  Alamannos,  qui  tune  adhuc  Germani  icebantur...  Hune  tamen  (Procu- 
luni)  Probus...  cupientem  in  Francorum  auxilium  venire...  vicit  et  interemit.» 
im.  Procul.  XIII. 

c^  V.  p.  253,  note  I. 

^  Voir  les  indications  données  pag.  241,  note  2. 
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C'est  à  la  fin  de  la  campagne  de  Julien  en  Gaule  que  prend 
place  son  expédition  en  Toxandrie,  dont  nous  avons  parlé. 

Valentînîen  Z^"".  —  Cet  empereur  habita  longtemps  les 
Gaules.  Il  data  plusieurs  ordonnances  de  Nassogne  en  Ar- 
dennes  et  se  trouvait  au  milieu  d'une  population  franque  im- 
portante. Il  créa,  pour  la  sûreté  de  la  Gaule,  une  nombreuse 
armée  de  Lètes  germains  et  autres  ^  Il  passa  sa  vie  à  cons- 
truire des  forts  le  long  du  Rhin   et  le  long  de  la  Meuse  ^. 

Aussitôt  après  la  mort  de  Julien,  les  Barbares  rentrè- 
rent dans  la  Gaule.  Jovin,  à  la  tête  de  son  armée,  composée 
de  Romains  et  de  beaucoup  d'auxiliaires,  battit  trois  grands 
corps  d'armée  Alemans  sur  la  Moselle  et  dans  les  vastes 
plaines  de  Châlons  (367). 

Maxime,  (383).  —  Sous  ce  tyran,  les  Francs  ne  se  gênent 
plus  ;  après  leurs  incursions  dans  la  Germanie  gauloise,  ils  se 
retirent  chargés  de  butin,  malgré  l'armée  de  Nannenus  et 
Quintinus,  et  laissent  dans  le  pays  une  troupe  chargée  de 
recommencer  les  déprédations  et  que  l'armée  romaine  va 
combattre  dans  la  Forêt  charbonnière  (388-389)  ^. 

Valentînîen  II  {\2.\).  —  Depuis  longtemps  tous  les  efforts 
des  empereurs  n'aboutissaient  qu'à  augmenter  le  nombre  des 
colonies  franques  dans  le  pays  et  des  auxiliaires  dans  l'armée. 
Les  chefs  francs  remplissaient  les  plus  hauts  emplois  et 
avaient  sur  les  derniers  souverains  affaiblis  la  plus  grande  in- 

1  «  Quapropter  (Valentinianus)  maxima  juvenum  multitudine  tum  de  Bar- 
baris  Rheni  accolis,  tum  de  subjectarum  imperio  romano  gentium  agricolis col- 
lecta, numerisque  militaribus  adscripta,  »  Zosim.  Hisi.  IV.  Valentinianus  et 
Valens.  12.  Ao  367. 

3  Ammien  Marceu-IN,  Rerum  ^estarum  XXVIII.  2,  Ao  367,  donne  sur  ce 
point  de  minutieux  détails. 

^  «  Eo  tempore  Genobaude,  Marcomere  et  Sunnone  ducibus,  Franci  in  Ger- 
maniam  prorupere,  ac  pluribus  mortalium  limite  inrupto  csesis,  fertiles  maxime 
pagos  depopulati...  Nannenus  et  Quintinus  militice  magistri,  quibus  infantiam 
filii  et  defensionem  Galliarum  Maximus  commiserat,  coUecto  exercitu  apud 
Agrippinam  conversere.  Sed  onusti  prseda  hostes,  provinciarum  opima  depo- 


n 
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fluence  et  la  plus  grande  autorité  *.  La  cour  en  était  rem- 
plie ^.  Est-il  besoin  de  citer  des  noms  au  hasard  du  souve- 
nir ?  Agilon,  grand  écuyer,  Scudilon,  chef  des  sectaires, 
Latin,  comte  des  protecteurs,  considérés  tous  trois  comme 
«  les  plus  fermes  colonnes  de  l'Empire  »  sous  Constance  (354)  ; 
Sylvain,  qui  devint  empereur  ou  tyran  en  Gaule  en 
355  ;  Mallobaude  qui,  dans  l'armée  romaine,  conservait  le 
titre  de  roi  de  sa  tribu  (377)  ;  Ricomer,  qui  parvint  au 
consulat  (384);  Charietto,  qui  fut  général  en  chef  (389);  Bau- 
ton,  général  (380)  ;  Arbogaste,  ministre  tout-puissant  sous 
Maxime  et  sous  les  empereurs  suivants,  et  tant  d'autres  qui, 
vaincus  et  reçus  comme  auxiliaires  avec  leurs  sujets,  res- 
tèrent chefs  et  marchèrent  avec  leurs  troupes  et  leur  autorité 
dans  les  armées  romaines,  où  leurs  qualités  étaient  appré- 
ciées et  récompensées. 

Une  dernière  remarque  :  Les  Francs  auxiliaires  qui  combat- 
taient avec  les  Romains  avaient  souvent  à  marcher  contre  les 
Francs  de  l'extérieur.  Us  défendaient  l'Empire  dont  ils  pre- 
naient de  plus  en  plus  la  paisible  possession.  Arbogaste,  chef 
des  Francs  qui  encombraient  l'Empire  sous  Valentinien  II, 
força  l'empereur  à  infliger  un  châtiment  mérité  aux  Francs  de 
Marcomer  et  de  Sunon  pour  leur  incursion  et  le  massacre  des 
légions  de  l'an  388  ;  il  leur  déclara  même  la  guerre,  mais 
un  arrangement  intervient  aussitôt  entre  les  deux  parties  ^. 

pulati,  Rhenum  transiere,  plurihus  suorum,  in  rotnano  relictis  solo,  ad  repetendam 
depopulationem  paratis,  cum  quibus  congressus  Romanis  accomniodusfuit,  mul- 
tis  Francorum  apud  Carbonariam  ferro  peremptis.  »  Greg.  Tur.  Hist.  Franc. 
II.  9.  Ao  588. 

'  «  Clause  apud  Viennampalatii  aîdibus  principe  Valentiniano  et  pasne  in- 
fra  privati  modum  redacto,  militaris  rei  cura  Francis  satelliribus  tradita  ;  civi- 
lia  quoque  officia  transgressa  in  conjurationem  Arbogasti  :  nuUusque  ex  om- 
nibus sacramentis  militiae  obstrictis  reperiebatur,  qui  familiari  principis  ser- 
moni,  aut  jussis  obsequi  auderet.  »  Grég.  Tur.  Eist.  Franc.  II.  9. 
Ao  392. 

^  V.  p.  288,  note  3. 

3  a  Nihil  Arbogastus  differre  volens,  commonet  Caesarem  pa?nas  débitas  a 
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Sous  Childéric,  au  commencement  de  la  conquête,  if 
en  était  encore  ainsi.  En  464,  ce  roi,  avec  ses  Francs,  fit  la 
guerre  sous  les  murs  d'Orléans,  d'accord  avec  Odoaire,  roi 
des  Goths,  qui  étaient  en  possession  d'Angers.  Le  comte 
Paul,  avec  une  armée  de  Romains  et  de  Francs,  voulut  en 
vain  les  arrêter,  et  en  471,  le  comte  Paul  fut  tué  par  Childé- 
ric, qui  s'empara  d'Angers  malgré  les  Romains  et  les  Francs 
de  l'Empire  ^ 


Tombes  fpanques  et  tombes  belgo-romaines. 

J'estime  que  voilà  assez  de  preuves  écrites,  et  de  textes 
d'auteurs.  Je  vais  passer  aux  preuves  matérielles,  aux  décou- 
vertes archéologiques. 

Au  nom  des  toponymistes  et  des  linguistes  et  sans  discu- 
ter, Fon  nous  a  accusé  d'absurdité,  se  renfermant  d'une  fa- 
çon triomphante  et  imperturbable  dans  ce  beau  raisonne- 
ment :  la  langue  est  aujourd'hui  wallone,  donc  tout  ce  qui 
prouve  qu'il  y  a  eu  des  Francs  dans  cette  partie  du  pays  est 
de  l'imagination,  même  vos  fouilles  si  importantes,  qui  en 
ont  fait  retrouver  les  cimetières  ;  ces  cimetières  fussent-ils 
du  V®  siècle,  alors  que  tous  les  historiens  sont  unani- 
mes à  reconnaître  la  présence  des  Francs  dans  la  Wallonie. 

Francis  exigendas,  nisi  universce  quae  superiori  anno,  csesis  legionibus,  diripue- 
rant,  confestim  restituèrent,  auctoresque  belli  traderent,  in  quos  violatae 
pacis  perfidia  puniretur...  Postdies  pauculos,  Marcomere  et  Sunnone  Franco- 
rum  regalibus,  transacto  cursim  conloquio,  impetratisque  ex  more  obsidibus, 
ad  hiemandum  Treveris  concessit.  »  Sulp.  Alex,  in  Grég.  Turon.  Hist. 
franc.  IL  9.  Ao  389. 

1  «  Igitur  Cliildericus  Aurelianis  pugnas  egit  ;  Adouarius  vero  cum  Saxo- 
nibus  Andegavis  venit...  Paulus  vero  cornes  cum  Romanis  ac  Francis,  Got- 
this  bella  intulit,  et  prasdas  egit.  Veniente  vero  Adouario  Andegavis,  Childe- 
ricus  rex  sequenti  die  advenit,  interemto  Paulo  comité,  civitatem  obtinuit.  » 
Grég.  Turon.  HisU  Franc.  II.  xviii.  A}^  464-47. 
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Mais,  vraiment,  pourquoi  ne  pas  appliquer  aussi  ce  mode 
d'argument  à  la  France,  ce  pays  envahi  à  la  même  époque 
et  régénéré  par  les  Francs,  identifié  à  l'envahisseur,  et  qui 
en  a  même  conservé  le  nom  ?  Pourquoi  la  France  n'est-elle 
donc  pas  flamande  ?  Va-t-on  dire  aussi  :  La  langue  étant 
restée  romane,  il  y  a  lieu  de  nier  que  les  Francs  aient  envahi 
ce  pays  et  y  aient  laissé  leurs  tombeaux  ;  ceux-ci  renferment 
des  Gallo  Romains  ? 

n  Les  Francs  seraient  donc  les  ancêtres  des  populations 
«  wallones  actuelles,  les  Wallons  seraient  donc  des  Flamands 
a  sans  le  savoir  »,  nous  a-t-on  dit.  Je  n'aurais  pas  à  répondre 
à  cette  objection,  mais  je  le  ferai  plus  loin.  Ce  serait  aux 
linguistes  eux-mêmes  à  s'expliquer  et  non  à  nous.  Ils  devraient 
prouver  leurs  théories  et  les  mettre  d'accord  avec  les  faits 
archéologiques  que  nous  avons  révélés. 

Voilà  pour  la  Wallonie.  Pour  le  pays  flamand  le  raisonne- 
ment qu'on  nous  oppose  est  de  même  nature  ;  le  voici  :  la 
langue  est  aujourd'hui  flamande,  c'est  la  langue  des  Francs  ; 
donc,  bien  que  l'on  n'y  ait  trouvé  qu'un  ou  deux  cimetières 
francs  et  un  nombre  notable  d'établissements  belgo  romains, 
ce  pays  était  complètement  habité  par  des  Francs,  et  rien 
que  par  des  Francs. 

Je  ne  discute  pas  ici,  mais  je  me  contente  pour  le  moment 
de  faire  remarquer  que  le  système  suffit,  comme  on  voit,  à 
tous  les  besoins.  Je  me  réserve  d'y  répondre. 

Voilà  le  point  de  départ  et  la  base  de  tous  les  arguments  et 
de  toute  la  logique  de  nos  adversaires. 

S''appuyer  sur  un  seul  ordre  d'arguments,  la  linguistique 
et  la  toponymie  qui,  en  dernière  analyse,  sont  des  déductions 
011  l'imagination  a  sa  part  et  nier  impitoyablement  tout  ce 
qui  ne  se  rattache  pas  à  ces  idées,  peut  conduire  loin. 

De  déduction  en  déduction,  l'on  en  arrive  ainsi  à  nier  l'ar- 
chéologie, science  d'observation.  C'est  là  un  grand  tort  et  ce 
procédé  serait  absurde,  car  l'archéologie  apporte  des  faits, 

4 
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elle,  et  non  des  théories.  Le  temps  est  passé  où  les  anciens 
historiens  dédaignaient  les  indications  de  l'archéologie.  C'est 
aujourd'hui  comme  en  géologie,  oîi  la  stratigraphie  ne  mar- 
che plus  sans  l'appui  de  la  paléontologie. 

En  1852,  M.  Ch.  Grandgagnage,  étudiant  le  wallon  au 
point  de  vue  linguistique  et  toponymique,  constate  que  la 
proportion  de  formes  germaniques  est  plus  forte  dans  nos 
dialectes  belges  que  dans  les  dialectes  méridionaux  de  lan- 
gue d'oï/.  Il  conclut  que  notre  population  wallone  »  renferme 
a  une  quantité  correspondante  d'élément  social  germanique» 
et  il  se  demande  »  quels  sont  ces  Allemands  dont  le  sang  est 
tt  mêlé  au  nôtre  ?  Seraient-ce  seulement  les  anciens  Germains 
«  cisrhénans,  souche  de  notre  race?  »  et  il  ajoute  :  »  vouloir 
«  aller  au  delà  avec  nos  moyens  actuels  serait  se  livrer  aux 
«  conjectures.  Espérons  que  les  efforts  réunis  de  nos  instituts 
«  archéologiques  feront  sortir  du  sol  de  nouvelles  lumières,  n 
C^était,  du  premier  coup,  mettre  la  question  à  son  véritable 
point  de  vue  et  prédire  ce  qui  arrive  aujourd'hui  ^ 

L'on  aurait  dû  laisser  de  tels  arguments,  qui  ne  font  qu'op- 
poser de  nouvelles  difficultés  à  la  recherche  de  la  vérité  et 
qui,  absurdes  en  archéologie,  ne  peuvent  que  compromettre 
inutilement  la  thèse  qui  nous  est  opposée. 

Mais  le  mal  est  fait,  il  faut  le  combattre. Nous  avons  donné, 
page  223,  le  texte  de  l'assertion  relative  aux  Belgo  Romains 
gisant  dans  les  tombes  Franques,  assertion  formulée  par 
notre  adversaire  en  conséquence  du  joli  raisonnement  lin- 
guistique que  nous  venons  de  reproduire. 

Nous  allons  rencontrer  toute  la  série  d'objections  inatten- 
dues et  surprenantes  que  l'on  a  évoquées  au  Congrès  de 
Charleroi  pour  soutenir  cette  thèse. 

La  thèse  de  l'origine  franque  des  flamands  n'est  pas  im 
possible,  ni  insoutenable,  loin  de  là;  nous  l'admettons  nous 

ï  Origine  du  Wallon,  dans  Bull.  Instit^  Liège.  T.  I.  p.  47-49. 


■ 
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■mêmes  ;  quel  besoin  y  avait-il  donc  de  nier  la  présence  des 
Francs  en  Wallonie  ?  Les  arguments  dont  on   s'est  servi 
sont  inadmissibles  et  font  trop  bon  marché  de  l'archéologie, 
de  ses  travaux  et  de  ses  découvertes. 
Nous  allons  le  voir. 

*  * 

Voici,  formulée  par  notre  adversaire  lui-même,  la  grande 
objection  sur  le  point  qui  Tembarrasse.  Notre  savant  collègue 
demandait  «  comment  nous,  Wallons,  nous  sommes  seuls  pos- 
u  sesseurs  d'une  immense  quantité  de  documents  francs,  alors 
M  que  l'on  devrait  trouver  ces  documents  précisément  là 
«  où  il  est  hors  de  doute  qu'ont  vécu  les  Francs,  c'est-à-dire 
«  en  Flandre? 

a  Et  comment  se  fait-il  qu'en  Flandre  l'on  ne  trouve  rien  ?  » 

Nous  sommes  en  possession  de  beaucoup  de  documents, 
parce  que  nous  avons  travaillé  et  cherché  beaucoup. 

On  ne  trouve  rien  en  Flandres  parce  que  l'on  n'a  pas  cher- 
ché assez.  Voilà  notre  réponse. 

A  la  rigueur,  j'aurais  pu  me  contenter  de  répondre  sim- 
plement par  la  question  :  Ce  sont  des  faits  ;  l'on  a  trouvé 
beaucoup  de  tombes  franques  en  Wallonie  et  peu  dans  le  pays 
flamand.  L'on  ne  peut  que  constater  et  point  nier.  Nous  nous 
en  étonnons  nous-mêmes  pour  ce  qui  est  de  la  Flandre  ; 
mais  qu'y  pouvons-nous  ! 

En  réalité,  c'est  à  nous,  archéologues,  de  retourner  l'argu- 
ment et  d'interroger  ici.  L'on  nous  affirme  que  le  pays  fla- 
mand, depuis  avant  le  miheu  du  iv^  siècle,  est  complètement 
habité  par  les  Francs,  que  ceux-ci  étaient  les  Flamands  et  le 
sont  restés.  Je  ne  le  nie  pas,  mais  que  l'on  nous  montre  donc 
dans  ces  contrées  tous  les  documents  flamands  et  francs  selon 
l'expression  employée?  Et  par  une  seconde  question,  puis- 
que nous  trouvons  dans  la  Wallonie  tous  les  documentsfrancs. 
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nous  le  demandons,  quelles  populations  ont  laissé  ces  cime- 
tières et  ces  documents  ?  Ce  ne  sont  pas  des  Belgo  Romains  ; 
j*ai  répondu  à  cette  supposition.  «  Ce  ne  sont  pas  réellement 
des  Francs,  dit-on,  mais  des  populations  francisées  complète- 
ment transformées  par  le  commerce  des  Francs.  »  Ce  serait 
donc  qu'il  y  avait  depuis  longtemps  dans  le  pays,  une  popu- 
lation franque,  assez  dense  pour  transformer  complètement 
toute  la  population  du  pays?  mais  alors  pourquoi  notre 
Wallonie  ne  parle-t-elle  pas  flamand,  puisque,  pour  notre 
contradicteur,  franc  c'tst flamand?  Qui  veut  prouver  trop  ne 
prouve  rien.  Tout  cela,  c'est  aller  trop  loin,  beaucoup  plus 
loin  que  nous,  archéologues.  Nous  n'avons  jamais  affirmé  la 
présence  de  cette  immense  population  franque,  assez  nom- 
breuse pour  franciser  le  pays  wallon.  Nous  ne  croyons  pas  à 
cette  transformation  générale  si  complète  et  si  subite.  Nos 
cimetières,  comme  les  textes,  prouvent  au  contraire  la  pré- 
sence de  deux  populations  différentes,  vivant  ensemble,  mais 
distinctes  et  surtout  bien  plus  belgo  romaines  que  franques. 
Or  une  loi  connue  en  fait  de  population  et  de  langage,  c'est 
que  la  langue  du  petit  nombre,  même  vainqueur,  cède  à  la 
langue  du  grand  nombre,  même  vaincu  *. 

Quand  les  Normands  furent  établis  en  France,  il  ne  leur 
fallut  pas  un  siècle  pour  changer  leur  langue,  leurs  mœurs 
et  devenir  des  Français.  Et  voilà  comment  tombe  à  faux 
cette  assertion  erronée,  que,  d'après  notre  thèse  «  les 
«  ancêtres  des  Wallons  seraient  des  Germains  et  que  nous 
«  serions  des  Flamands  sans  le  savoir,  n 

Mais  je  ne  veux  pas  m'en  tenir  à  cela,  je  veux  chercher 
à  mettre  d'accord  notre  thèse  avec  celle  de  notre  contradic- 
teur et  je  le  tenterai  en  finissant. 

Je  ferai  d'abord  quelques  réflexions  pour  l'aider  à  lever  la 
difficulté  qu'il  soulève, 

1  Ch.  Grandgagnage,  loco  citato. 
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Je  dirai  peu  de  chose  de  la  partie  septentrionale  et  flaman- 
de, par  opposition  au  sud,  ou  Wallonie. 

Dans  le  nord  seulement,  surtout  la  Gaule  germanique 
inférieure^  où  les  Romains  s'étaient  fort  peu  colonisés  et  où 
leur  administration  effective  n'avait  guère  pu  s'imposer, 
témoin  \di  Notifia  dignitatum,  etc.,  il  en  fut  autrement.  Les 
Germains  s'y  établirent  depuis  la  plus  haute  antiquité,  y' 
renouvelèrent  et  y  étendirent  leur  colonisation  d'une  façon 
continue.  Ils  y  conservèrent  une  influence  tout  à  fait  prédo- 
minante, qui  y  amena  l'établissement  et  l'usage  bien  plus 
général  et  plus  stable  de  leur  langage  germanique  *. 

Que  les  Francs  aient  rempli  le  pays  flamand  :  voilà  ce 
que  j'ai  exprimé  toujours  et  écrit  plusieurs  fois,  voilà  une 
assertion  qui  forme  une  partie  importante  de  ma  thèse.  Je 
n'admets  pas,  comme  plusieurs,  que  les  Saliens  ne  soient  pas 
descendus  en  plein  centre  de  la  Belgique,  et  que  tous  cime- 
tières francs  se  limitent,  en  Belgique,  à  l'Entre  Sarabre  et 
Meuse.  Que  ce  soit  le  terrain  d'une  catégorie  spéciale  de  ci- 
metières, les  Ripuaires,  soit,  je  le  concède; mais  rien  de  plus. 
Beaucoup  de  cimetières  francs  se  retrouvent  dans  les  con- 
trées wallones  au  delà  de  la  rive  gauche  de  la  Sambre  ; 
dans  l'arrondissement  de  Charleroi,  celui  de  Mons  et  même 
dans  l'arrondissement  de  Tournay. 

«  L'on  ne  trouve  rien  dans  le  soldes  Flandres, parce  que  ce 
sol  ne  se  prête  pas  aux  fouilles,  objecte-t-on.  »  Est-ce  que  les 
tombes  peuvent  disparaître  toutes  seules  et  s'évanouir  dans 
le  sol  ?  Ma  conviction,  comme  celle  de  nos  contradicteurs, 
c'est  que  les  Francs  ont  habité  les  Flandres  et  j'attends  avec 
impatience  que  nos  amis  des  Flandres  y  découvrent  leurs 
cimetières. 

Ce  sera  un  grand  pas  pour  la  question  2. 

ly.  pp.  233  ;  234;  235  ;  236  ;  254  ;  255. 

2  Mon  travail  était  fait  quand  j'ai  lu  un  important  mémoire  de  M.  le  capi- 
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Dans  la  partie  sud  de  la  Belgique  ou  Wallonie,  comme 
dans  toute  la  Gaule,  la  langue  latine  parvint  à  expulser  les 
autres  langages,  sans  en  être  notablement  modifiée  elle- 
même  à  cause  des  relations  continues  avec  Rome.  En  effet, 
l'on  sait  que  pendant  la  longue  période  de  leurs  conquêtes  et 
de  leur  puissance,  les  Romains,  par  système,  employèrent 
tous  les  moyens  pour  introduire  partout  la  langue  latine  et 
ils  reconnaissaient  sur  ce  point  la  facilité  d'assimilation  des 
Barbares  ^  C'était  pour  le  vainqueur  un  puissant  levier 
d'action  et  d'autorité.  Tacite  le  dit  formellement  ^. 

taine  Delvaux,  déposé  sur  le  bureau  du  Congrès  de   Oiarlèroi  :  (Essai  d'une 
carte  anthropologique  préhistorique  de  Belgique...  Feuille  de  Flobecq.) 

Dans  celte  publication,  l'auteur  écrit  la  note  suivante  :  (p.  47.) 

«  Nous  constatons,  non  sans  satisfaction,  que  le  résultat  de  nos  observa- 
tions, en  concordance  avec  celui  de  nos  études,  nous  a  permis  d'annoncer  la 
découverte  de  nombreux  cimetières  francs  dans  la  Flandre.  L'existence  de  ces  sépul- 
tures, qu'il  est  si  difficile  de  distinguer  de  leurs  similaires  des  âges  antérieurs 
et  que  des  recherches  attentives  nous  ont  fait  découvrir,  vient  de  confirmer  les 
prévisions  si  fondées  de  l'éminent  historien  (M.  Vander  Kindere  )  » 

Nous  nous  réjouissons  de  ces  heureuses  découvertes,  qui  viennent  justifier, 
non  les  prévisions  d'un  seul,  mais  les  convictions  exprimées  en  masse  par  les 
historiens  et  les  toponymistes  qui  se  sont  occupés  de  la  question  et  surtout 
nos  collègues  de  Charleroi,  comme  nous  l'avons  dit,  lesquels  appellent  dès 
longtemps  les  recherches  de  nos  amis  les  archéologues  des  Flandres. 

La  découverte  de  ces  nombreux  et  nouveaux  cimetières  francs,  faite  par 
notre  collègue  dans  le  pays  flamand,  comble  nos  vœux  les  plus  ardents. 

Nous  ne  doutons  pas  que  l'auteur  ne  sente  Vurgence  absolue  de  publier 
aussitôt  les  renseignements  les  plus  détaillés  sur  ces  découvertes  importantes, 
les  lieux  précis  de  gisement,  les  circonstances  et  les  époques  des  découvertes,, 
les  détails  des  fouilles,  les  listes  et  les  descriptions  des  objets  trouvés  et  surtout 
les  lieux  où  ceux-ci  reposent,  pour  que  chacun  de  nous  puisse  aller  les  voir  et 
les  étudier  à  loisir.  Il  est  tout  à  fait  nécessaire  que  cela  soit  fait  avant  le  Con- 
grès prochain,  qui,  sans  doute,  mettra  tout  le  monde  d'accord  sur  la  question 
franque.  Je  conjure  notre  collègue  de  ne  pas  retarder  l'exécution  de  ce 
devoir. 

i  «  Notre  langue  française  est  presque  toute  entière  composée  de  mots  la- 
tins :  le  nombre  de  mots  de  la  langue  celtique  qui  entrent  dans  la  langue  fran- 
çaise est  petit.  »  Abbé  Dubos,  Histoire  critique  de  l'établissement  de  la  monarchie 
française,  vi.  5. 

Dubos  était  contemporain  de  Dom  Boucluet» 
-  a  V.  p.  288,  note  i,  dont  voici  un  extrait  : 
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Le  langage  wallon  dérive  de  la  langue  latine  modifiée  par 
le  temps  et  devenue,  lors  de  la  décadence,  la  langue  romane 
ou  romance.  Ce  langage  reçut  des  modifications  par  les  in- 
cursions et  la  conquête  des  peuplades  barbares  et  étran- 
gères, mais  les  modifications  intervenues  n'eurent  pas  un 
résultat  stable  et  furent  peu  à  peu  supprimées,  laissant 
toutefois  des  souvenirs  dans  les  idiomes  populaires  actuels, 
dans  les  noms  de  lieux  surtout  et  tout  naturellement,  dans 
les  noms  propres  de  personnes,  dont  notre  contradicteur  a 
tiré  argument  ;  souvenirs  dont  nous  nous  occuperons. 

Les  magistrats  romains  ne  consentaient  jamais  à  parler 
une  autre  langue  que  le  latin.  Valère  Maxime  le  constate 
pour  la  Grèce,  dont  les  habitants  devaient  employer  des  in- 
terprètes, même  chez  eux  et  avec  des  Romains  connaissant 
le  Grec.  Leur  but  était  toujours  le  même,  faire  respecter  et 
considérer  le  latin. 

L'Espagne,  à  peine  conquise  d'un  siècle  par  Rome,  par- 
lait le  latin  et  avait  complètement  oublié  sa  langue  ^ 

Saint  Augustin  constate  les  efforts  des  Romains  pour  impo- 
ser leur  langue  aux  peuples  en  même  temps  que  leur  joug  ^. 

Les  Romains  qui,  nous  a-t-on  soutenu,  «  adoptaient  avec 
un  empressement  fébrile  les  mœurs  et  les  usages  francs,  »  com- 
prenaient-ils ou  parlaient-ils  la  langue  germanique  ?  Avaient- 
ils  au  moins  de  la  sympathie  pour  cette  langue  ?  Pas  du 
tout  !  Il  n'y  a  pas  moyen  de  se  faire  sur  ce  point  la  moindre 

«  Ingénia  Britannorum  studiis  Gallorum  anteferre  ;  ut,  qui  modo  linguam 
romanam  abnuebant,  eloquentiam  concupiscerent.  »  Tac.  Vit.  Agric.  xxi . 

h  «  Qjio  silicet  latinae  vocis  honos  per  omnes  gentes  venerabilior  diflfunde- 
retur.  »  Val.  Maxim,  de  dict.  factor.  tnemor.  ii.  2.  2. 

ifl  «  Adeo  in  Roraanum  immutati  morem,  ut  ne  sui  quidem  serraonis  mem-' 
minerint.  »  Strab.    Geog.  III. 

b  Voir  DucANGE,  n9  xi  de  la  préface  de  son  Glossaire. 

^  «  Opéra  data  est  ut  imperiosa  civitas  non  solura  jugum,  verum  etiam 
Uagiiam  suam  gentibus  deraissis  imponeret.  S*  August.  Civit.  Dei.  xix.  7. 
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illusion.  Tous  les  textes,  au  contraire,  prouvent  d'une  façon 
formelle,  que  les  Romains  ne  pensaient  qu'à  imposer  leur 
langue  à  tous,  et  même  qu'ils  avaient  «  horreur  »  du  langage 
teutonique,  comme  aujourd'hui  les  Wallons  *. 

L'histoire  prouve  aussi,  presqu'à  chaque  pas,  que  les  rois 
Francs  n'eurent  aucune  préoccupation  de  faire  adopter  leur 
langue  dans  les  pays  conquis,  contrairement  à  ce  que  fai- 
saient les  Romains;  ils  se  prêtaient  à  la  manœuvre  romaine  2. 
A  mesure  qu'ils  se  colonisaient  et  s'établissaient  au  milieu 
d'une  population  belgo  romaine,  ils  abandonnaient  peu  à  peu 
leur  langue  et  adoptaient  la  langue  du  pays. 

Voici  enfin  un  texte  prouvant  que  les  Lètes  eux-mêmes  se 
servaient  de  cette  langue.  L'empereur  ou  le  tyran  Magnence 
était  né  parmi  les  Barbares  et  avait  été  élevé  par  les  Lètes, 
peuple  des  Gaules,  oià  il  avait  appris  la  langue  latine  ^. 

En  1825,  notre  Académie  nationale,  alors  Académie  de 
Bruxelles,  mit  précisément  au  concours  la  question  qui  nous 
occupe  ici.  Un  excellent  mémoire,  dû  à  un  vrai  savant, 
M.  Raoux,  fut  couronné.  Il  a  pour  titre  :  Mémoire  sur  l'ori- 
gine des  langues  flamande  el  wallone,  et  nous  conseillons  à  nos 
lecteurs  de  le  parcourir.  Ils  y  verront  que  dès  lors  était  réso- 
lue, dans  notre  sens,  la  question  que  nous  effleurons  ici. 

Au  moment  de  la  correction  typographique  de  notre  tra- 
vail, le  vénérable  M.  de  Decker  a  bien  voulu  nous  communi- 
quer Tœuvre  de  M.  Raoux,  et  nous  y  avons  puisé,  entre 
beaucoup  d'autres,  les  quelques  argument  suivants  : 

1-  V  p.  258,  note  3fl,  dont  voici  un  extrait  : 

«  Bellum  strepunt  nomina  et  immanitas  Barbarise  in  ipsis  vocabulis  adhibet 
horrorem.  »  Nazar.  Paneg.  Constantin  Aug.  xviii.  A»  306. 

2  «  Ainsi  firent  toujours  les  peuplades  allemandes.  »  Ch.  Grandgagnage. 
Loco  citato. 

3  «  Ac  Magnentius  quidem  hoc  modo  periit,  cum  tribus  annis  et  sex  prsete- 
rea  mensibus  imperasset.  Originem  generis  a  Barbaris  trahebat,  cumque  com- 
migrasset  ad  Letos,  quse  Gallise  natio  est,  litteras  latinas  dediscerat.  »  Zosim. 
II.  ^4.  F«r«b  LEUNCLAvn. 
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Le  poète  Fortunat,  qui  écrivait  au  vi«  siècle,  fait  incidem- 
ment connaître  que  les  rois  Francs,  Childebert  et  Caribert, 
fils  de  Clovis,  se  servaient  de  la  langue  de  leurs  sujets,  la 
langue  latine  *  ou  langue  vulgaire. 

Le  Latin  vulgaire  était  à  cette  époque  un  Latin  dégénéré 
nommé  Roman.  Grégoire  de  Tours  et  son  continuateur, 
Frédégaire,  le  déclarent  à  diverses  reprises  dans  leurs 
ouvrages  ^. 

Tous  les  Francs  établis  dans  la  Gaule  parlaient  la  langue 
des  Belgo  Romains,  sauf  sur  les  bords  du  Rhin  et  dans  les 
deux  Germaniques  ^. 

Toutes  les  lois  connues  du  iv^  au  x^  siècle,  lois  Salique, 
Ripuaîre,  Bavaroise,  Alemanne,  Bourguignone,  n'ont  été  pu- 
bliées qu'en  latin  ^  par  les  rois  Francs,  Clovis  et  ses  fils,  et 
Ton  ne  connaît  aucun  exemplaire,  en  langue  teutonique,  de 
ces  lois  consacrant  les  usages  germains.  C'était  donc  aussi 
en  cette  langue  que  se  rendait  la  justice  à  ces  divers 
peuples. 

Le  culte,  ainsi  que  les  homélies  et  les  sermons  au  peuple, 
se  faisaient  en  latin,  c'est-à-dire  en  langue  vulgaire  ou 
romane  (d'où  dériva  plus  tard  le  français),  dans  le  but  de  les 
faire  comprendre  par  le  peuple  ^.  Saint  Eloy,  évêque  de 
Noyon  et  de  Tournay,  le  déclare  dans  une  homélie  ®. 

Les  affaires  et  les  actes  se  faisaient  dans  la  même  langue. 
Marculfus,  au  milieu  du  vii^  siècle,  publiait  en  effet  dans 

1  FoRTUN.  L.  VI.  Carm.  4.  eti.  IX.  Carm.  i. 

2  DoM  B0UQ.UET.    Recueil  des    Histoires  de  France.    In-fo.  T.   II.   p.    I37 

et4i3. 

3  V.  p.  224,  note  I. 

*  B/VLUZE,  Capituîaire  des  rois  de  France.  Paris,  1780.  in-f».  T.  I.  pp.  29,  57, 
85,  95  et  281. 

•^  a  V.  Duc  ANGE.  Préface  de  son  Glossaire,  nos  28  et  30. 

b  V.  Histoire  littéraire  de  France,  par  les  Pères  Bénédictins.  T.  III ■  p.  15. 

®  «  Ad  vos  simpUci  et  rusticano  utentes  eloquio  convertemur.  »  HomeJ.  i 
in  Bibliotheca  patrum. 
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cette  langue  un  formulaire  pour  cet  usage,  sous  le  titre  de^ 
Chartœ  pagenses  *. 

Les  chansons  vulgaires,  chantées  par  les  hommes  et  les 
femmes  dans  les  rondes  populaires,  étaient  en  même  lan- 
gage. Il  nous  en  reste  une  sur  une  victoire  de  Clo- 
taire  II 2. 

Il  paraît  que  bon  nombre  de  flamingants,  et  des  plus 
ardents  prétendent  retrouver  des  preuves  toponymiques 
surabondantes,  qu'anciennement  Fon  a  parlé  le  flamand  dans 
le  pays  wallon  ;  que  les  noms  de  lieu  surtout  portent  danë  de 
nombreux  cas  le  cachet  flamand. 

D'autre  part,  des  auteurs  qui  se  sont  occupés  spécialement 
du  Wallon  déclarent  que  cette  langue  aussi  a  conservé  nom- 
bre de  mots  ou  de  consonnances  germaniques.  Dans  leurs 
ouvrages,  ils  prouvent  les  analogies  de  la  langue  wallone 
avec  la  langue  flamande;  on  peut  citer  sur  ce  point 
MM.  Ch.  Grandgagnage  ^,  Lebrocquy  ,  J.-H.  Bormans  *, 
MoKE,  ScHAYES  ^,  etc.  Plusieurs  ont,  au  sujet  des  noms 
de  localités  wallones,  formulé  des  observations  fort  remar- 
quables, qui  justifient  ce  qui  précède. 

Une  remarque,  faite  depuis  longtemps,  jette  en  outre  un 
grand  jour  sur  cette  question. C'est  que  les  langues  germani- 
ques, jusqu'à  Charlemagne,  étaient  parlées  et  ne  s'écrivaient 
pas.  La  langue  écrite  était  la  langue  universelle  à  cette 
époque,  la  langue  latine.  On  ne  connaît  aucune  inscription 
sur  aucun  monument,  ni  aucun  document  qui  soit  écrit  en 
langue  franque.  L'inscription  même  du  sceau  de  Childéric, 
trouvé  dans  sa  tombe  à  Tournay,  était  latine  ! 

1  Ouvrage  reproduit  par  Baluze  in  opère  citato.  T.  II,  p.  370. 
■^  V.  Mabillon.  Actasanct.  ordin.  Sancti  Benedict.  T.  I,  p.  617.  C.  V.  Vita 
sancti  Faro  épiscop.  Meaux.  Paris,  1668,  in-f". 

bY.  His.  Hti.  de  France,  par  les  P.  Bénédictins.Èdit.  de  Paris.  T. III  p.  454. 

3  y.  Bull.  Insttt.  arch.  Liés.  T.  I,  p.  46-49. 

*  V,  Bull.  Insttt.  arch.  Ltè^.  T.  XII,  p.  499. 

5  V.  Bull.  Acad.  Sciences.  T.  XVII,  i,  p.  160  et  s. 
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Le  tudesque,  langue  irrégulière  ou  au  moins  sans  règles 
bien  définies  et  peu,  ou  pas  écrite  avant  Charlemagne,  ne  fut 
réglé  que  pour  les  écoles  créées  par  cet  empereur,  qui  fonda 
l'alphabet  et  l'écriture  et  fit  faire  une  grammaire  et  des 
livres  didactiques  *. 

Je  n'ai  pas  besoin  sans  doute  de  signaler  à  notre  contra- 
dicteur l'étude  des  faits  cités  plus  haut  et  des  auteurs  qu'il 
connaît  certainement  mieux  que  moi,  pour  le  convaincre  que 
les  Francs  ont  pu  vivre  en  Wallonie,  sans  nous  léguer  un 
héritage  d'embarras  linguistiques  et  de  discordes  scien- 
tifiques. 


Que  les  Francs  aient  habité  la  Wallonie,  personne  ne  peut 
le  nier  ;  nos  fouilles  le  prouvent.  Ce  sont  des  faits  qui  vau- 
draient même  contre  les  textes,  si  ces  derniers  y  étaient 
contraires,  mais  les  textes  sont  d'accord  avec  nos  faits  !  Je 
viens  de  le  démontrer  et  j'y  joins  un  argument  familier  aux 
toponymistes,  et  qu'ils  ne  rejetteront  pas,  je  veux  parler  de 
souvenirs  onomastiques  locaux  ou  toponymiques.  Combien 
de  localités  wallones  portent  le  nom  des  Francs  et  dans  beau- 
coup desquelles  on  a  trouvé  des  tombes  franques. 

En  voici  quelques-unes  :  Françesse  (Gesves),  Françesse 
(Natoye),  Francheville  (Stavelot),  Franchimont  (Theux), 
Franchemont  (La  Reide),  Franclieu  (Serinchamps),  Franc- 
manteau  (Maulde),  Francomont  (Lambermont),  Francourt 
(Jodoigne),  Francourt  (Lathuy),  Franquegnies  (Ceroux- 
(Mousty),  Franquier  (Rebais),  Francorchamps,  Francval 
(Lambermont),  Franc- Waret,  Fran-Etoc  (Nivelles),  Salimont 
(Wancennes),  Frandeux  (Mont-Gauthier),  etc.,  etc.  On  en 

^  Voir  Eginhard.  Vita  Caroli  Magni. 
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citerait  beaucoup  d'autres,  et  je  ne  sais  si  cet  argument  ne' 
trouve  pas  plus  d'application  en  Wallonie  qu'en  Flandre. 

J'ajoute  ici,  sur  la  même  question  et  dans  le  même  ordre 
d'idées,  l'opinion  d'un  toponymiste  que  ne  pourra  récuser 
notre  contradicteur,  je  veux  parler  de  M.  le  professeur  Van- 
DER  KiNDERE,  couvaincu,  lui  aussi,  que  le  nord  de  la  Belgique 
fut  rempli  de  Francs  et  d'autres  Germains.  Je  cite  : 

«  Il  est  à  remarquer  que  si  les  noms  de  lieux  d'origine 
franque  sont  moins  abondants  dans  la  région  wallone  que 
dans  le  pays  flamand,  c'est  que  cette  contrée  était  déjà  plus 
anciennement  habitée,  et  que  les  agglomérations,  villes  ou 
villages,  possédaient  préalablement  des  noms  que  l'invasion 
franque  ne  leur  a  pas  enlevés.  Ensuite  ce  serait  une  erreur 
de  croire  que  les  noms  francs  fassent  défaut  dans  cette  ré- 
gion ;  j'ai  fait  remarquer  que  les  terminaisons  en  m,  atn, 
aîng,  etc.,  correspondent  souvent  à  des  heim  ;  il  en  est  de 
même  de  celles  en  gnies,  qui  peuvent  n'être  que  des  trans- 
formations de  înghem  :  [Belligmes  =Bellînghem;  Bettignies  = 
Bettinghen.)  Seulement,  ici,  il  faut  être  prudent,  car  le  gnies 
et  le  inghem  ne  sont  parfois  tous  deux  que  des  dérivés  d'un 
îocum  antérieur.  » 

Dans  un  autre  ouvrage,  l'auteur  ajoute  : 
«  Rien  n'est  plus  notable  sous  ce  rapport  que  la  fréquence 
du  heim  franc.  On  le  retrouve  depuis  le  Rhin  moyen  jusque 
dans  la  vallée  de  l'Escaut,  partout  où  les  Francs  ont  fondé 
des  établissements  nouveaux. 

«  Dans  les  provinces  wallones,  le  heim  s'est  transformé  en 
ain,  in,  chin  ;  Houtain  pour  Houtheim,  Ohain,  Haulchin, 
etc.,  comme  le  beek  est  devenu  becq,  baix  :  Everbecq,  Molem- 
baix,  Rebais. 

«  Dans  le  département  du  Nord  de  la  France,  ces  termes 
sont  encore  fréquents.  Plus  loin,  elles  disparaissent  complète- 
ment. Les  conquérants  se  sont  fondus  dans  la  population 
préexistante,  n 
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Un  coup  d'œil  jeté  sur  la  liste  des  noms  de  localités  wal- 
lones,  communes,  hameaux,  et  même  cours  d'eau ,  lieux 
dits,  etc.,  donnera  une  idée  du  grand  nombre  de  souvenirs 
toponymiques  de  cette  nature  qu'on  pourrait  recueillir.  Il 
s'agira  alors  d'exhumer  les  souvenirs  archéologiques  qui 
donneront  légitimement  à  ces  localités  la  qualité  de  lieu 
d'établissement  franc,  que  l'on  ne  pourrait  leur  octroyer 
pour  une  simple  raison  toponymique. 


Au  Congrès  de  Charleroi  l'on  nous  disait  d'un  air  triom- 
phant :  u  Mais,  si  les  restes  trouvés  dans  vos  tombes  fran- 
«  ques  appartiennent  à  des  Francs  et  rien  qu'à  des  Francs, 
«je  vous  demanderai  que  sont  devenus  les  restes  des  Belgo 
«  Romains  des  provinces  wallones  ;  où  sont  leurs  tombes  ?  » 
L'on  nous  défiait  de  les  indiquer.  Etonnante  demande  !  Tout 
archéologue  praticien,  c'est-à-dire  fouilleur,  sait  bien  que 
nous  avons  mis  au  jour  quantité  de  cimetières  qui  se  distin- 
guent bien  nettement  en  deux  catégories  et  qui  ont  certaine- 
ment appartenu  à  deux  peuples  différents  :  les  Belgo  Romains 
et  les  Francs. 

Puis  reculant  d'un  pas  et  voulant  toujours  nous  mettre  en 
contradiction  avec  l'histoire,  l'on  affirmait  que  le  nombre  de 
nos  tombes  belgo  romaines  est  excessivement  restreint,  com- 
paré au  nombre  de  nos  tombes  franques.  Or,  je  puis  certifier, 
au  contraire,  que  c'est  là  une  profonde  erreur  ;  les  habita- 
tions, les  sépultures,  les  cimetières  romains,  sont  bien  plus 
nombreux  dans  le  pays  wallon  que  les  sépultures  franques. 
Ces  stations  dépourvues  du  moindre  cachet  franc,  attestent 
qu'une  population  belgo  romaine,  réellement  considérable, 
vivait  en  ces  lieux  et  y  mourait. 
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Nous  voulons  que  toutes  nos  assertions  soient  prouvées 
d'une  façon  pertinente  et  sans  réplique,  même  pour  les  per- 
sonnes qui,  s'occupant  peu  de  la  question,  auraient  pu  con- 
cevoir de  l'hésitation  et  des  doutes  à  la  suite  de  cette  ma- 
lencontreuse discussion.  Dans  ce  but,  M.  le  baron  de  Loê,  qui 
a  bien  voulu  dresser,  pour  le  Congrès  de  Charleroi,  le  cata- 
logue de  tous  les  lieux  de  sépultures  franques  trouvées  en 
Belgique,  s'occupe  de  dresser  l'inventaire  des  établissements 
et  des  cimetières  belgo  romains.  Cet  inventaire  paraîtra  sans 
tarder  et  donnera  moyen  de  s'assurer  de  ce  que  j'affirme 
ici  à  cet  égard. 


* 
*  * 


L'on  a  soutenu  que  dans  la  Wallonie,  au  contact  des 
Francs,  les  Belgo  Romains  ont  adopté  les  armes,  les  usages, 
le  rite  mortuaire,  le  mobilier  des  tombes,  et  tout  le  reste. 
Bref,  on  a  prétendu  que  ces  nations  se  sont  transformées 
au  point  que,  dans  leurs  tombes,  tout  est  franc,  sans  qu'on 
y  retrouve  le  moindre  souvenir  romain.  Mais  ne  voit- 
on  pas  que  formuler  un  tel  argument,  c'est  avouer  que  le 
peuple  qui  a  réalisé  cette  transformation  par  sa  présence,  le 
peuple  franc,  était  dans  le  pays  assez  nombreux  pour 
exercer  une  telle  influence,  qu'il  y  vivait,  qu'il  y  mourait  et 
y  avait  ses  tombes  ;  or,  voilà  précisément  prouver  plus  que 
je  ne  voulais  prouver  comme  je  l'ai  exprimé  précédem- 
ment. En  deux  mots  :  l'on  dit  que  partout  où  il  y  a  tombe 
franque  il  y  a  population  francisée  et  je  réponds  que  partout 
où  il  y  a  population  francisée,  il  y  a,  ou  bien  il  y  a  eu,  mé- 
lange d'une  forte  population  franque. D'autre  part  Pon  avoue 
qu'au  v^  et  vi^  siècles  les  Francs  étaient  chez  nous,  ils  y 
avaient  donc  leurs  tombes  !  J'ajoute  avec  raison,  montrez- 
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nous  alors  les  tombes  et  les  cimetières  de  ce  peuple,  puisque 
vous  usurpez  pour  les  Belgo  Romains  les  sépultures  franques 
que  nous  vous  montrons.  Serait-ce  que  les  Francs  auraient 
par  revanche  adopté  les  mœurs  et  le  rite  mortuaire  des 
Belgo  Romains,  y  compris  la  crémation,  et  que  ce  serait 
leurs  os  que  nous  retrouvons  dans  les  tombes  belgo 
romaines  ? 

Ce  n'est  pas  assez  d'étonnements  encore,  l'on  nous  affirme 
que  ce  Belgo  Romain,  complètement  francisé  ou  flamand 
puisque,  pour  notre  contradicteur  c'est  la  même  chose  ;  tout 
est  franc,  même  les  ossements,  nous  disent  les  anthropolo- 
gistes,  car  selon  l'expression  du  D""  Jacques  au  Congrès,  ces 
ossements  portent  inscrit  le  nom  de  Franc  ;  ce  Belgo  Romain 
qui  est  devenu  véritablement  un  Franc,  l'on  nous  affirme 
qu'il  a  cependant  conservé  son  langage,  son  langage  seul. 
Et  cependant,  cette  langue,  il  l'a  perdue  au  pays  flamand 
dans  des  conditions  analogues.  Que  l'on  nous  explique 
cette  différence  puisqu'on  rejette  nos  raisonnements  sur  ce 
point. 

Serait-ce  pour  réserver  un  argument  propre  à  combattre 
les  archéologues  ? 

Est-il  nécessaire  de  poser  ici  le  type  différentiel  des 
tombes,  type  si  frappant  et  si  caractéristique  ?  Tout  archéo- 
logue le  connaît  et  l'on  ne  peut  confondre  la  tombe  belgo 
romaine  avec  son  urne  remplie  de  restes  d'ossements  inci- 
nérés, entourée  de  bijoux  émaillés,  de  vases  romains,  de 
lampes  sépulchrales,  d'objets  artistiques  portant  le  cachet 
propre  de  Rome,  et  les  fosses  franques,  renfermant  un  sque- 
lette non  brûlé,  accompagné  d'armes  spéciales  :  francisques, 
scramasaxes,  etc.,  de  boucles  en  fer  damasquinées  ou  pla- 
quées d'argent,  ou  en  bronze  ciselées,  le  tout  d'un  style  tout 
à  fait  particuher. 

Dois-je  insister  sur  ces  caractères  si  complètement  et  si  facile- 
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ment  distinctifs  des  mobiliers  funéraires  francs  et  belgo 
romains  ? 

Il  suffit  de  voir  une  seule  fois  ces  mobiliers  et  les  membres 
du  Congrès  les  ont  vus  dans  une  fouille  ouverte  à  leur  in- 
tention. Un  archéologue,  sur  la  vue  du  moindre  objet  venant 
d'une  tombe  belgo  romaine,  ou  d'une  tombe  belgo  franque, 
ne  pourra  se  tromper  dans  sa  détermination,  bien  qu'on  en 
ait  dit. 

Il  s'agit  donc  de  deux  peuples  bien  différents.  Ce  n'est  pas 
un  même  peuple  qui  est  couché  dans  ces  tombes  si  dissem- 
blables, dans  ces  cimetières  tout  à  fait  distincts  et  placés  par- 
fois côte  à  côte,  de  façon  à  n'en  faire  qu'un  en  deux  parties 
nettement  divisées  et  sans  aucun  empiétement,  comme  à 
Strée  *  et  ailleurs  encore.  On  peut  rencontrer  des  objets 
romains  dans  une  tombe  franque.  L'on  y  constate  même 
souvent  l'influence  bien  caractérisée  de  la  civilisation  ro- 
maine; nous  l'avons  fait  remarquer,  d'accord  avec  M.  Béquet, 
qui  en  a  parlé  surtout  au  point  de  vue  des  tombes  ripuaires. 
Mais  les  tombes  et  leur  mobilier  ne  perdent  jamais  leur 
cachet  propre. 

Ce  serait  un  paradoxe  colossal,  de  chercher  les  Belgo 
Romains,  non  seulement  dans  leurs  cimetières  particuliers, 
mais  en  outre  dans  les  tombes  et   les  cimetières   de  leurs 


1  Ce  cimetière  de  Strée,  est  le  plus  intéressant  et  le  plus  grand  cimetière 
Gallo  romano  franc  que  nous  connaissions.  Il  fut  fouillé  pour  la  Société  archéo- 
Ionique  de  CharleroiQn  1872-1874  et  j'en  publiai  le  rapport  en  1876.  Il  importe 
de  faire  remarquer  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  du  village  de  Strée  près  d'Huy,  ni  de 
Strée,  hameau  du  petit  village  de  Braihant  ;  mais  bien  du  village  de  Strée, 
arrondissement  de  Charleroi,  sur  la  chaussée  romaine  de  Bavay  à  la 
Meuse  et  à  Trêves,  à  une  lieue  de  Montignies  Saint  Chrystophe.C'est  par  une 
erreur  regrettable  que  dans  une  communication  faite  à  V Académie  d'archéo- 
logie d'Anvers  le  ler  février  1885,  {Bulletin,  p.  41),  M.  le  président  Reuséns, 
reproduisant  une  vignette  de  son  traité  d'archéologie  empruntée  à  mon 
Rapport,  et  décrivant  le  vase  comme  type  de  vases  francs,  y  joint  l'inscrip- 
tion :  «  Trouvé  à  Strée  {Namur).  » 
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voisins  les  Francs  !  Pourquoi  aurait  eu  lieu  cette  usurpation 
qui  rappelle  les  habitudes  du  Bernard  l'hermife  ?  Il  y  avait 
donc  deux  sortes  de  Belgo  Romains,  puisqu'on  leur  attribue 
deux  sortes  de  tombes  ;  et  les  Francs  n'étaient-ils  enterrés 
nulle  part  ? 

■X- 


Quand  ils  s'occupent  des  cimetières  Francs  et  des  cimetiè- 
res Belgo  Romains  dans  le  pays  flamand,, le  système  de  nos 
adversaires  s'applique  d'autre  façon,  nous  venons  de  le  dire. 
Ici  leur  thèse  n'exige  pas  la  suppression  des  Francs  pour  les 
besoins  de  la  cause.  On  peut  les  laisser  tranquilles  dans  leurs 
tombes,  entourés  de  leur  mobilier;  les  Belgo  Romains  eux- 
mêmes  peuvent  rester  dans  leurs  propres  sépultures  et  ne  pa- 
raissent nullement  avoir  adopté  d'une  façon  aussi  absolue,  les 
mœurs,  les  usages,  le  rite  mortuaire  des  Francs  ;  bien  que  là 
ceux-ci  fussent  en  immense  majorité, leur  influence  n'a  pas  eu 
cette  puissance.  Les  Belgo  Romains  ne  sont  pas  devenus  des 
faux  Francs,  et  les  corps  des  tombes  franques  sont  bien  des 
Francs.  Mais  là,  en  revanche,  ei  toujours  contrairement  à  ce 
qui  s'est  fait  en  Wallonie,  ils  ont  adopté  la  langue  des  Francs 
et  abdiqué  leur  propre  langage,  ce  qui  s'explique  mieux. 

Mais  que  l'on  nous  dise  à  quoi  l'on  reconnaît  les  tombes 
franques  du  nord  de  la  Belgique  et  celles  du  sud,  puisque  ce 
sont  deux  choses  distinctes  ;  les  tombes  franques  de  la  Wal- 
lonie, occupées  par  les  Belgo  Romains,  et  les  tombes  fran- 
ques du  pays  flamand  occupées  par  de  vrais  Francs.  Peut-on 
nous  dire  en  quoi  elles  différent.  L'on  affirme  que  la  plus 
grande  partie  de  nos  tombes  franques  du  pays  wallon  sont 
occupées  par  des  Belgo  Romains  et  que  l'infime  restant  est 
seul  occupé  par  des  Francs  !  Sur  quel  caractère  base-t-on 
cette  division?  A  quels  signes  distingue-t-on  ces  tombes  des 
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pseudo  Francs  de  celles  des  vrais  Francs  ?  Qu'on  en  dresse 
les  listes  différentielles,  faites  en  étudiant  les  publications 
archéologiques.  Que  l'on  ne  se  contente  pas  d'affirmer 
d'autorité,  sans  daigner  discuter  les  faits.  Affirmer  n'est 
rien,  il  faut  prouver. 


sse   " 


Le  principe  dont  l'on  est  parti  pour  soutenir  toutes  ces  as 
sertions  est,  avanttout,  lui-même  un  malentendu  qu'il  importe 
de  faire  disparaître.  L'on  a  affirmé  que  nos  tombes  franques 
des  iv^  et  v^  siècles  sont  des  tombes  de  faux  Francs,  ou  de 
Gallo  Romains  francisés  et  que  ces  Gallo  Romains,  c'est-à- 
dire  les  peuples  des  Gaules  envahis  par  les  Francs  «  adoptè- 
«  rent  les  usages  francs,  les  mœurs  franques,  les  goûts  et  les  ,  ^ 
n  préjugés  francs.  »  ^H 

Quant  au  vi^  siècle  et  même  déjà  auparavant  personne,  ^^ 
comme  je  l'ai  fait  remarquer  à  diverses  reprises,  ne  con- 
teste la  légitimité  de  nos  tombes  franques  et  notre  adver- 
saire les  admet. 

Or,  contre  nos  sépultures  de  iv^  et  v^  siècles,  par  une  inat- 
tention singulière  et  une  argumentation  inattendue,  notre 
contradicteur  affirme  et  s'efforce  de  prouver  «  o^  une  fois  le 
royaume  franc  fondé,  a  partir  du  «  vi^  siècle,  les  Gallo 
Romains,  avec  un  empressement  en  quelque  sorte  fébrile 
prirent  une  multitude  d'usages  francs,  «  les  noms  barbares, 
etc.  n  «  Il  fait  remarquer  l'égalité  dans  les  charges  publiques 
dans  l'armée,  les  fonctions  de  comtes  ;  ils  étaient  membres 
des  armées  au  même  titre  que  les  guerriers  francs  ;  ils 
portaient  des  armes  franques,  obtenaient  les  mêmes  dignités 
militaires  que  les  Francs,  devenaient  ducs,  comtes,  maire 
du  palais,  etc.  Bref  toute  l'argumentation  se  rapporte  au 
temps  de  Clovis  et  de  ses  successeurs.    Voilà  ce  que   l'on 


s 
il 
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peut  dire  arriver  trop  tard  d*un  siècle  au  moins.  Nous  y 
reviendrons  plus  loin. 

Mais  du  v^  siècle,  ni  des  siècles  précédents,  rien  !  Pas  un 
mot,  pas  un  argument  !  Or  c'est  uniquement  de  cette  époque 
qu'il  fallait  s'occuper,  puisque  c'est  la  seule  où  l'on  conteste 
nos  cimetières.  L'on  ne  discute  pas  ce  point  !  Quel  moyen  en 
effet  de  croire  et  de  faire  croire  que  quelques  troupes  fran- 
ques  grossières  et  sauvages,  s'introduisant  en  infime  mino- 
rité dans  la  Gaule,  au  milieu  d'une  population  nombreuse  et 
policée  aient  pu  exercer  de  pareilles  modifications  ?  Quelle 
apparence  qu'une  si  mince  influence  ait  pu  amener  un  résul- 
tat si  puissant  ! 

Il  est  du  reste  une  réflexion  tout  à  fait  topique  à  intro- 
duire ici  :  notre  contradicteur,  qui  affirme  cette  transforma- 
tion complète  des  Gallo  Romains  par  le  contact  des  Francs 
après  la  conquête,  oublie  qu'il  a  déclaré  auparavant  que 
«  la  conquête  ne  fut  pas  une  occupation  réelle,  que  les 
«  Francs  se  bornèrent  à  soumettre  la  Gaule  à  l'autorité  de 
u  leurs  rois  sans  aller  l'habiter  en  masse  !  »  Que  devient, 
dans  ces  conditions,  cette  assertion  de  transformation  par  le 
contact  et  l'imitation  des  vainqueurs  ?  Que  devient  cet  «  em- 
«  pressement  en  quelque  sorte  fébrile  des  Gallo  Romains  à 
u  adopter  les  usages  francs,  »  en  présence  surtout  de  cette 
assertion  solennelle  et  strictement  vraie  d'ailleurs  :  «  Les 
u  Français  sont  bien  restés  aujourd'hui  une  race  celtique  et 
u  non  Germanique,»;  assertion  prononcée  au  même  moment  ? 
Je  ne  m'explique  pas  comment  on  peut  soutenir  que  les 
Belgo  Romains  du  pays  auraient  abandonné  complètement 
et  subitement  leur  civilisation  romaine,  si  avancée  pour  les 
habitudes  barbares  des  Francs  qui  s'introduisaient  chez  eux 
même  amicalement.  C'était  le  contraire  qui  se  faisait;  les 
Francs  s'initiaient  à  la  civilisation  qu'ils  trouvaient  à  leur 
portée,  eux  qui  manquaient  réellement  de  civilisation  ;  c'est- 
à-dire  qu'ils  se  romanisaient. 
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En  réalité  c'était  la  lutte  entre  la  civilisation  et  la  barbarie 
et  le  résultat  n'en  pouvait  être  douteux. 

Les  Romains  avaient  d'ailleurs  un  système  avoué  par  eux  ; 
ils  employaient  tous  les  moyens  pour  faire  adopter  leur 
langue,  leurs  mœurs,  leurs  lois,  etc.,  par  les  Germains  et 
les  autres  peuples  conquis  ^  C'est  tout  à  fait  le  contraire  de 
ce  prétendu  «empressement fiévreux  »  à  imiter  les  Barbares 
et  adopter  leurs  coutumes! 

Dans  la  première  partie  du  v^  siècle,  avant  la  conquête,  épo- 
que qui  seule  nous  intéresse  sous  les  derniers  empereurs 
romains,  la  valeur  des  Francs  fut  fort  appréciée  comme  auxi- 
liaires dans  l'armée  de  l'empire  et  leurs  chefs  furent  même  en 
faveur  au  palais,  mais  qu'on  lise  leur  histoire  et  l'on  verra 
que  ces  mêmes  chefs  étaient  entièrement  formés  à  la  civilisa- 
tion romaine,  bien  loin  d'amener  les  Romains  à  se  fran- 
ciser. 

«  Ces  Francs  civilisés  (c'est-à-dire  romanisés),  envahissaient 
les  administrations  et  les  armées  romaines  ^,  commandées 
par  des  chefs  de  leur  nation,  étaient  préférés  aux  soldats 
romains  par  les  faibles  empereurs  ;  ils  encombraient  le  palais', 

ifl  Voir  sur  ce  point  le  chapitre  XVI  tout  entier  de  la  Vie  d'A^ricola  par 
Tacite. 

h  V.  pp.  274  ;  275  ;  276. 

2  Rien  en  cela  de  nouveau,  ni  de  spécial  aux  Francs.  C'était  un  usage 
antique  chez  les  Romains.  Dès  le  commencement  de  l'Ère  chrétienne,  les 
Sicambres  et  autres  peuplades  étaient  admises  dans  les  armées  à  titre  d'auxi- 
liaires. (V.  pp.  246;  247.)  Sous  Claude  déjà,  les  Eduens,  peuple  Gaulois,  étaient 
admis  aux  fonctions  et  aux  honneurs  de  l'Empire,  et  même  au  Sénat,  et 
beaucoup  d'autres  suivirent: 

t<  Orationem  principis,  secuto  Patrum  consulto,  primi  ^Edui  senatorum 
in  Urbe  jus  adepti  sunt.  »  Tacit.  Annal.  XI.  25. 

«  Qui  primi  omnium  inter  illas  imraanes  et  barbaras  Galliae  gentes  pluri- 
mis  senatus  consultis  fratres  populi  Romani  appellati  sunt.  »  Eumen.  Givt. 
acti.  Constantin.  Flav.  nom.  II. 

3  (c  Malaricus...  suam  et  popularis  Sylvani  vicem  graviter  ingemiscens  ; 
adhibitis  quorum  eâ  tempestate  in  palatio  multitudo  florebant,  erectius  jam 
loquebatur.  »  Amm.  Marcel.  Rer.  ^est.  XV.  5.  Ann»  355. 
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ils  semblaient  d'avance  les  jeunes  successeurs  de  ces  fantô- 
mes des  maîtres  du  monde  ;  et  ils  se  croyaient  déjà  si 
Romains  qu'ils  se  chargeaient  de  défendre  la  Gaule  contre 
les  nouvelles  invasions  de  leurs  frères  du  Rhin.  » 


Je  n'aurais  nullement  besoin  de  discuter  si  à  l' époque  de 
Clovis  et  plus  tard,  les  Romains  se  francisèrent  ou  si  ce  furent 
les  Francs  qui  se  romanisèrent  ;  cette  question  à  cette  épo- 
que ne  touche  en  rien  à  notre  question  des  tombes  franques 
et  n'intéresse  donc  pas  ici  les  archéologues.  Cependant  je 
ne  crois  pas  oiseux  de  m'y  arrêter  un  instant,  puisqu'on 
nous  Ta  opposée  comme  argument. 

De  fait,  à  cette  époque  duvi^  siècle,  nous  trouvons  partout 
l'égalité  entre  les  citoyens  Francs  et  les  citoyens  Belgo 
Romains,  à  tous  les  points  de  vue  :  régime  militaire,  charges 
publiques  et  politiques,  charges  de  la  Cour,  droits  civils, 
droits  politiques,  impôts,  justice.  C'était  une  égalité  com- 
plète et  cette  égalité  ne  tarda  pas  à  devenir  de  la  fusion. 

Mais  n'oublions  pas  qu'à  cette  époque  c'étaient  les  Francs 
qui  étaient  les  vainqueurs  et  les  maîtres,  c'étaient  eux  qui 
commandaient,  qui  légiféraient,  qui  administraient  ;  et 
c'étaient  eux  qui  cédaient  aux  Belgo  Romains  vaincus,  qui 
les  admettaient  partout  avec  condescendance  à  titre  d'égalité, 
qui  s'adoucissaient  et  s'humanisaient  au  contact  des  Romains 
«  qui  respectaient  leur  liberté  et  s'en  faisaient  des  compa- 
gnons, et  comme  des  parents.  »  La  propriété  particulière 
fut  même  respectée  par  le  conquérant  et  le  partage  du  terri- 
toire nese'fit  que  pour  le  domaine  public;  le  Romain  pro- 
priétaire et  libre  resta  libre  et  propriétaire  *. 

1  V.  pp.  232,  notes  2  ;  290,  2fl. 
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Les  Francs  se  romanisaient  et  les  Belgo  Romains  restaient 
Belgo  Romains,  quoique  vaincus.  Tout,  sous  Clovis,  con- 
servait encore  une  forme  romaine,  sauf  pour  Tarmée,  où  les 
corps  des  Francs  restèrent  ce  qu'ils  étaient  dans  l'armée 
romaine. 

Au  x^  siècle  Charlemagné  lui-même  se  montrait  indigné 
et  voulut  en  vain  réagir  et  forcer  les  Francs  à  conserver 
leurs  anciennes  modes  d'habillement  pour  prévenir  le 
triomphe  absolu  de  la  civilisation  romaine  *. 

Un  fait  remarquable,  c'est  que  même  sous  Clovis  et  après 
encore,  des  Barbares,  conservèrent  pour  eux  leurs  lois  et 
laissèrent  auxGallo  Romains  le  droi.  romain;  les  tribu .laux 
jugeaient  chacun  selon  la  loi  de  sa  nation,  soit  au  civil,  soit 
au  criminel  ;  et  cela  dura  pendant  plusieurs  règnes  des  pre- 
miers rois  des  Français. Plus  tard,  après  la  fusion  complète,  la  fl 
loi  devint  mixte,  mais  encore  presque  entièrement  romaine^. 

«  Les  Francs  ont  adopté  l'organisation  politique  et  les  lois 
Romaines.  Ils  ont  aussi  pris  les  mêmes  formalités  pour  les 
conventions  et  pour  le  mariage,  et  le  même  culte  pour  la 

majesté  divine Ils  ont  dans  leurs  villes  des  magistrats  et 

des  prêtres  et  ils  célèbrent  les  mêmes  fêtes  que  nous  ;  pour 
une  nation  barbare,  je  les  trouve  éminemment  civilisés  et 
polis,  et  ils  ne  diffèrent  de  nous-mêmes  que  par  leurs  vête- 


1  «  Retinentissimus  antiqui  moris  Carolus  fuit,  adeo  quidem  ut  visa  Bras- 
catorum  turba  inàignahundus  exclamaverit  :  «  En  liberos  Fran:os  qui  eorura 
quos  vicerent  vestimenta  inauspicata.y»  Edixitque  igitur  ne  amplius  his  vestibus 
uterentur.  »  Aventinus. 

2fl  Histoire  des  institutions  de  la  France,  par  F.  Glasson,  1888.  T.  II.  p.  134. 
Ouvrage  d'une  importance  indiscutable. 

h  «  Inter  Romanos  negotia  causarum  Romanis  legibus  pr£e;ipimus  termi- 
na.n.  y)  Constitution  i*;  LoZ/mot,  reproduisant  les  lois  précédentes,  rééditée  par 
Pertz,  in  Lègues,  t.  L  part.  I.  chap.  4. 

c  C'est  aussi  l'art.  4  du  Dtret  de  Clotaire  dans  les  Capit.  des  rois  de  France^ 
T.  I;  p   7.  édit.  de  Paris  de  1780,  in-folio.    ■ 
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ments  barbares  et  leur  langue  toute  spéciale,  »   dit  Aga- 

THIAS  *. 

Encore,  comme  nous  l'avons  dit,  adoptaient-ils  même  au 
milieu  des  Romains  la  langue  latine  : 

«  Leur  génie  souple  et  intelligent,  leur  langue  difficile  et 
compliquée  leur  permettaient  de  s'assimiler  facilement  un 
idiome  plus  sonore  et  des  mœurs  plus  douces  ^.  w 

Il  en  est  encore  de  même  aujourd'hui  pour  le  langage  :  ce 
sont  les  races  germaniques  et  flamandes  qui  apprennent  le 
français,  tant  les  Français  et  les  Wallons  éprouvent  de  diffi- 
culté pour  s'assimiler  l'Allemand  et  le  Flamand  ^. 

Au  moment  de  la  conquête,  les  diverses  tribus  franques 
et  d'autres  se  fusionnèrent  en  deux  grands  peuples  :  Francs 
Saliens  et  Francs  Ripuaires,  avec  leur  code  de  lois  chacun. 
Les  Saliens  (Sicambres  et  autres  peuples)  en  Toxandrie, 
Tongrie,  etc.;  les  Ripuaires  le  long  du  Rhin  et  entre  le  Rhin 
et  la  Meuse  *. 

Il  y  avait  quantité  de  petits  rois  sous  Clodion,  qui  étendit 
sa  limite  jusqu'à  la  Somme,  et  sous  Clovis  qui  les  déposséda 
et  les  tua.  Childéric,  roi  à  Tournai  et  dans  les  environs,  était 
entouré  d'autres  rois  Francs. 

Les  lois  s'unifièrent  donc  dans  une  forme  mixte  ;  qui  fut 

■^  «  P  )litia...(Franci)  utuntur  romana  et  legibus  iisdem,  eamdem  etiam  con- 

tractuum  et  nuptiarum  rationem  et  divini  numinis  cultum  tenent Habent 

et  magistratus  in  urbibus  et  sacerdotes,  festa  etiam  perinde  atque  nos  célé- 
brant, et  pro  barbara  natione  valde  mihi  videntur  civiles  et  urbani  ;  nihilo  a 
nobis  diflferre,  quam  solummado  barbarico  vestitu  ei  linguas  proprietate.  » 
Agathi.  Hist.  I.  2.  Versio  Juliani.  An»  550. 

2  De  Lavelleye.  Histoire  des  rois  Francs,  p.  38. 

3  Guidé  par  le  désir  de  prouver  qu'il  est  facile  de  mettre  les  archéologues 
entièrement  d'accord  avec  tous  les  toponymistes  et  les  linguistes,  ce  qui  doit 
arriver  nécessairement,  je  me  plais  à  faire  remarquer  que  j'ai  fourni  les  preuves 
que  la  Batavie,  ou  Hollande  actuelle  était  habitée  uniquement  par  nos  Francs- 
Saliens  et  qu'il  dut  en  être  à  peu  près  de  même  pour  la  contfée  constituant  aujour- 
d'hui les  Flandres,  d'où  les  Belgo  Romains  avaient  fini  par  être  éliminés. 

*  V.  Glasson,  loco  citato- 


—  292  — 

presque  entièrement  romaine.  Seul  le  droit  privé  personnel 
et  pénal  resta  plutôt  franc. 

•X- 


Sur  ce  point  seulement,  point  d'importance  capitale,  ce 
qu'avaient  institué  les  Romains  disparut  avec  leur  empire. 
Mais  ce  fait  touche  à  l'essence  même  de  l'avancement  néces- 
saire des  peuples  et  il  faut  en  chercher  la  cause  dans  l'insti- 
tution du  catholicisme  plutôt  que  dans  les  mœurs  des  Bar- 
bares. Je  veux  parler  des  principes  des  lois  personnelles  ;  les 
droits  des  particuliers,  leurs  immunités  et  leurs  droits  poli- 
tiques et  électifs,  le  Self  governement  ;  bref,  toutes  les  lois  de 
liberté.  En  effet,  le  colosse  romain  sombrait  sous  les  abus  du 
despotisme  et  de  l'esclavage,  et  la  conséquence  de  ces  abus, 
la  dissolution  effrénée  des  mœurs.  Or  la  religion  catholique 
arrivait  à  point,  proclamant  les  idées  de  liberté  individuelle, 
si  conformes  aux  institutions  et  aux  aspirations  des  hordes 
barbares,  indépendantes  et  cruelles,  mais  aux  mœurs  plus 
primitives  et  moins  dissolues.  Ces  peuples  se  convertirent 
plus  facilement  à  cette  religion  si  conforme  à  leurs  aspira- 
tions d'indépendance  individuelle  et  telle  fut  l'origine  du  droit 
personnel  moderne.  Quant  au  reste  de  nos  lois,  elles  sont 
encore  basées  sur  le  droit  romain. 

Les  impôts  et  leur  réglementation  ne  changèrent  pas.  Les 
institutions,  la  civilisation,  les  formes,  les  dignités  de  la  cour 
et  du  royaume  de  Clovis  eurent  une  forme  romaine,  Clovis 
lui-même,  fier  de  sa  nomination  de  patrice  ou  de  proconsul 
de  l'empereur  romain  Anastase  de  Constantinople,  en  por- 
tait les  insignes  avec  ostentation  *,  quoique  cette  fonction  fût 
bien  en-dessous  de  sa  dignité  et  de  sa  puissance  !  «  Tous 

*■  Grégoire  de  Tour.  Hh.  des  Francs.  II.  38. 
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les  côtés  extérieurs  de  la  vie  sociale  restèrent  romains.  » 
La  forme  de  la  monarchie  fut  naturellement  franque. 

Et  maintenant  que  le  lecteur  juge  si  ce  sont  les  Belgo 
Romains  qui  se  francisèrent  ou  les  Francs  qui  se  romani- 
sèrent. 

■X- 


•Les  archéologues  ont  à  tout  moment  l'occasion  de  consta- 
ter, dans  les  sépultures,  cette  influence  romaine  sur  les 
populations  franques.  Dans  le  pays  de  Namur  et  dans  celui 
deCharleroi  l'on  a  rencontré  partout  la  preuve  matérielle  de 
cette  vérité.  Quantité  de  tombes  purement  franques  renfer- 
maient des  objets  romains. surtout  des  vases  vrais  ou  imités. 

Il  suffit  du  reste  d'étudier  la  civilisation,  les  mœurs,  les 
lois,  l'industrie,  les  arts  modernes  de  la  Belgique  et  de  la 
France  pour  constater  que  ce  n'est  pas  une  civilisation  des 
mœurs,  des  lois,  une  industrie,  des  arts  francs,  mais  plu- 
tôt romains  et  que  c'est  l'influence  de  ces  mœurs  et  de  cette 
civilisation  qui  a  adouci  et  formé  les  peuplades  barbares  en- 
vahissant la  Gaule.  Il  restait  un  peu  des  mœurs  mêlées  de 
toutes  ces  peuplades  ;  mais  elles  se  fondirent  en  un  tout  et 
aujourd'hui  des  mœurs  nomades  et  guerrières  que  reste-t-il  ? 
Est-il  un  peuple  moins  aventureux,  plus  sédentaire,  plus 
casanier  et  tenant  plus  au  sol  que  les  Belges,  et  surtout  les 
Flamands,  les  descendants  des  Francs  ? 

Je  suis  loin  de  soutenir  que  cette  civilisation  romaine  resta 
pure,  les  mœurs,  les  usages,  les  industries,  les  arts  même 
furent  modifiés  par  le  contact  des  nouveaux  peuples,  par  la 
marche  des  siècles  et  surtout  par  la  religion  catholique  ;  mais 
il  arriva  ici  encore  ce  que  la  philosophie  de  l'histoire  nous 
montre  si  souvent,  que  les  peuples  envahisseurs  se  fondent 
le  plus  souvent  dans  les  peuples  envahis  et  se  transforment 
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entièrement.  Je  ne  puis  entrer  dans  les  détails,  il  me  suffira 
d'indiquer  encore  quelques  faits  caractéristiques. 

Tout  le  monde  sait  que  les  Francs  empruntèrent  les  restes 
des  monuments  romains  et  jusqu'aux  matériaux  ou  décom- 
bres que  ceux-ci  avaient  laissés.  L'architecture  romane, 
même  en  France,  est  uniquement  du  romain  dégénéré.  Il  y 
a  beaucoup  plus  fort  à  ce  sujet,  c'est  que  non  seulement  les 
Francs  unis  aux  Romains  les  imitaient,  mais  leurs  ennemis 
éternels,  les  Francs  d'au  delà  du  Rhin,  eux-mêmes  copiaient 
l'art  romain  pour  construire  leurs  habitations  *. 

L*on  nous  a  objecté  en  dernier  lieu  le  grand  nombre  de 
noms  barbares  restés  dans  le  pays  depuis  l'invasion.  Natu- 
rellement les  Barbares  apportèrent  leurs  noms,  les  conser- 
vèrent et  les  transmirent  à  leurs  familles  et  aux  descen- 
dants de  leurs  alliances  ;  mais  les  Belgo  Romains  firent  de 
même  et  nous  en  retrouvons  encore  le  souvenir.  Or  les 
noms  des  barbares  sont  en  infime  minorité. 

Nous  avons  dit  du  reste  que  nous  admettons  parfaitement, 
sans  faire  tort  à  notre  cause,  les  souvenirs  linguistiques  et 
topographiques  francs  qui  sont  restés  dans  le  pays  et  celui-ci 
en  est  un  dont  nous  avons  fait  argument  au  profit  de  la 
cause  que  nous  défendons. 

Quant  à  la  poterie,  cet  art  que  quelqu'un  -a.  nommé,  je 
pense,  le  baromètre  de  la  civilisation  d'un  peuple,  et  qui,  en 
tous  cas,  caractérise  une  nation  et  est  le  plus  sûr  indice  de 
ses  progrès  ;  la  poterie  franque,  si  bien  caractérisée,  aussi 
longtemps  que  les  Francs  restèrent  eux-mêmes,  perdit  en- 
tièrement son  cachet  et  disparut  entièrement  aussitôt  après 
la  conquête  pour  faire  place  à  une  poterie  de  forme  romaine 
plus  ou  moins  modifiée,  de  galbe  et  d'ornementation  entière- 
ment différent.  Ce  travail  de  transformation  avait  du  reste 

1  «  Domicilia  cuncta  curatius  ritu  romano  constructa.  »  Amm.  Marcel. 
Rer.  gest.  xvii.  i . 
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déjà  commencé  dès  le  moment  des  relations  intimes  des  deux 
peuples. 

Franchement  il  me  semble  impossible  de  s'arrêter  à  toutes 
ces  assertions  que  l'on  a  données,  en  quelque  sorte  comme 
des  dogmes  sans  y  apporter  aucune  preuve  et  je  ne  puis, 
malgré  la  meilleure  volonté  du  monde,  y  trouver  que  des 
suppositions. 


Que  l'on  veuille  m*en  croire,  laissons  aux  Belgo  Romains 
leurs  tombes  et  aux  Francs  leurs  cimetières.  Laissons  les  dor- 
mir chacun  chez  soi. Ne  nions  pas  les  faits  qui  ont  frappé  dans 
tant  de  fouilles,  qui  sont  clairs  comme  le  jour  et  que  le  Con- 
grès de  Charleroi  a  pu  constater  à  Boussu  lez  Walcourt.  Cher- 
chons plutôt  à  profiter  des  immenses  travaux  de  recherches 
exécutés  par  les  fouilleurs,  pour  étayer  les  théories  ration- 
nelles des  historiens  et.justifier  les  textes. 

Je  suis  loin  de  repousser  le  système  et  les  arguments  lin- 
guistiques et  toponymiques  de  MM.  Moke,  Wauters,  Kurth 
et  autres  savants.  Je  les  adopte  au  contraire  en  principe,  mais 
je  défends  vigoureusement,  avec  tous  les  archéologues,  nos 
découvertes  archéologiques  ;  ce  sont  des  faits  et  Ton  ne  peut 
les  dénier;  il  aurait  fallu  les  étudier  avant  de  les  contester. 
Le  tout  est  de  mettre  d'accord  les  deux  ordres  d^arguments. 
Voilà  pourquoi  je  demande  à  corps  et  à  cris  que  Ton  retrouve 
et  que  Ton  fouille  les  tombes  franques  des  Flandres,  là  où, 
d'accord  avec  M.  Kurth  et  M.  Wauters,  je  pense  qu'elles 
doivent  abonder.  Voilà  pourquoi  j'ai  crié  à  nos  amis  Fla- 
mands la  devise  de  notre  Société  de  Charleroi  :  Fouillez,  et 
vous  trouverez,  (Foderîs  et  envenies).  Ils  ont  trouvé  quelques 
cimetières  francs,  ils  en  trouveront  encore  ;  ils  doivent  en 
trouver.  Il  faut  travailler,  disons-nous,  travailler  peut-être 
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longtemps,  pour  arriver  à  Taccord,  ou  plutôt  à  l'explication 
des  faits. 

Un  seul  point  est  suffisamment  certain,  c'est  l'époque  où 
la  nation  franque  fut  maîtresse  de  la  Belgique.  Mais  quelle 
est  la  première  origine  de  ces  Francs  ?  Quel  itinéraire 
avaient-ils  suivi  en  arrivant  en  Belgique  ?  Est-il  possible  de 
dresser  d'une  façon  certaine  la  liste  des  colonies  et  par  con- 
séquent des  peuplades  qu'ils  y  ont  colonisées  avant  d'y  être 
les  maîtres  ?  Quelles  étaient  ces  tribus  ou  peuplades  ?  Par 
quels  moyens  ?  A  quelles  époques  successives  ?  Dans  quelles 
parties  du  pays?  Toutes  questions  dont  l'étude  doit  être 
continuée  par  les  archéologues,  autant  que  par  les  historiens. 
Nous  ne  possédons  encore  aujourd'hui  que  des  données 
incomplètes  bien  que  déjà  importantes  sur  certains  points. 

Véritable  aspect  de  la  question. 

Je  veux  maintenant  abandonner  ce  terrain  de  polémique 
ardente  et,  plus  utilement,  j'en  ai  la  conviction,  en  aborder 
un  autre  plus  pratique. 

Il  me  semble  tout  à  fait  impossible  que,  même  en  partant 
de  points  de  vue  divers,  des  hommes  sérieux  et  compétents, 
ayant  étudié  pendant  longtemps  une  même  question,  puissent 
la  discuter  et  arriver  à  un  désaccord  radical  et  inconciliable, 
ce  qui  impliquerait  qu'ils  ne  se  sont  pas  rapprochés  de  la 
vérité. 

Voilà  cependant  ce  qui  se  présenterait  pour  cette  question 
franque, où  l'on  en  arrive  à  accuser  de  faute  lourdeles  archéo- 
logues fouilleurs  et  observateurs,  dont  les  arguments  sont 
des  faits. 

Je  crois  que  cela  ne  doit,  ni  ne  peut  être  et  je  m'en 
explique. 

Je  reste  vraiment  si  étonné  de  la  fantaisie  du  Belgo  Romain 
gisant  dans  le  tombeau  du  Franc,  que  je  ne  puis  m'empêcher 
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de  croire  à  un  malentendu.  Plus  j'examine  la  question,  plus 
je  suis  convaincu  que  cette  supposition,  destinée,  je  dois  le 
prédire  à  coup  sûr,  à  n'être  jamais  admise,  n'était  pas  néces- 
saire, ni  même  utile.  Je  désire  fortement  et  sincèrement,  dans 
l'intérêt  de  nos  travaux,  rétablir  l'entente  et  je  vais  l'essayer. 

Il  est  bien  entendu,  tout  d'abord,  que  dans  ce  qui  va 
suivre,  comme  du  reste  dans  toute  la  discussion,  il  ne  s'agit 
nullement  ni  à.'adminîsiratwn,  ni  de  domination  franque  ; 
mais  seulement  Rétablissements  francs.  Chacun  sait  que 
\ administration  et  la  domination  romaines  durèrent  en  Gaule 
jusqu'au  milieu  du  v®  siècle. 

Notre  contradicteur  a  émis  l'opinion  que  dès  l'antiquité,  la 
Belgique  était,  au  point  de  vue  linguistique,  divisée  comme 
aujourd'hui.  Le  pays  flamand,  ou  Toxandrie,  était  alors  le 
pays  franc,  ou  Salien,  indépendant  de  Rome  et  comme  con- 
séquence, l'on  y  doit  retrouver  les  tombes  franques.  L'autre 
partie,  la  Wallonie,  était  le  pays  Belgo  Romain.  A  cette 
époque  «jusqu'au  milieu  du  V  siècle  w  les  Francs  n'avaient 
«  pas  pénétré  dans  la  Belgique  wallone,  sauf  exception, 
"  dit-il,  et  tous  les  tombeaux  francs  que  l'on  serait  tenté  d'at- 
«  tribuer  au  iv^  siècle  *  ne  peuvent,  sauf  des  exceptions, 
«  contenir  des  guerriers  francs,  mais  renferment  des  Belgo 
"  Romains  francisés  n  des  pseudo  Francs. 

Une  fois  arrivé  au  miUeu  du  v^  siècle,  ou  peu  avant,  nous 
pensons  que  personne,  même  les  plus  exigeants,  ne  peuvent 
plus  faire  d'objection  à  la  présence  d'habitants  francs  dans  la 
Wallonie  et  à  la  légitimité  de  leurs  tombes;  il  ne  reste  plus 
aucun  désaccord  possible  entre  eux  et  les  archéologues. 

Maintenant  voici  le  résumé  de  ce  que  j'ai  écrit  :  C'est  vers 
le  nord  et  le  centre  de  la  Belgique  «  qu'il  faut  chercher  les 
"  tombes  franques  des  époques  antérieures,  au  commence- 

■^  Dans  le  même  discours  notre  contradicteur  dit  au  V  siècle.  Ce  serait 
alors  se  mettre  en  opposition  avec  des  faits  d'histoire  admis  par  tout  le  monde. 
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a  ment  du  v^siècle.w  C'est  précisément  l'opinion  de  M.Kurth 
J^ai  ajouté  «  un  nombre  assez  grand  de  cimetières,  que  1' 
peut  reporter  à  cette  époque  appartiennent  à  l'arrondisse- 
ment de  Charleroi.  w  Voilà  les  exceptions  de  ce  savant. 

L'on  nous  dit  que  ce  sont  des  Lètes  !  En  effet  il  s'agit  de 
la  colonisation.  «  Que  ce  soient  des  Saliens  colonisés  du  cou- 
rt sentement  des  Romains  ou  non,  ou  même  des  auxiliaires, 
«  qu'on  les  nomme  Lètes,  ou  autrement,  c'est  dans  tous  les 
a  cas  le  même  peuple  avec  les  mêmes  mœurs,  »  et  les  mêmes 
tombes  bien  caractérisées.  Je  crois  d'ailleurs  que  le  grand 
nombre  de  nos  cimetières  francs  ne  sont  pas  antérieurs  à  la 
dernière  partie  du  iv^  siècle. 

Je  ne  fais  non  plus  aucune  difficulté  de  déclarer,  ce  que 
tout  archéologue  comprend  et  admet,  savoir:  que  la  détermi- 
nation de  l'âge  d^un  cimetière  franc  ne  peut  être  d'ordinaire 
tellement  précise,  qu'il  soit  possible  de  l'établir  à  40  ou 
50  ans  près. 

Je  ne  dis  rien  de  ce  que  nous  attribuons  à  la  seconde 
moitié  du  v^  siècle  et  aux  siècles  suivants,  car  on  ne  peut 
soulever  aucune  objection  à  leur  légitimité  comme  cime- 
tières de  vrais  francs. 

Mais  alors,  l'accord  est  complet,  sauf  un  laps  d'une  cin- 
quantaine d'années.  Il  s^agit  de  discuter  ce  laps  de  temps; 
c'est  beaucoup  plus  rationnel,  plus  simple,  et  plus  conci- 
liant que  la  supposition  objectée,  qui  est  au  contraire  une 
tentative  de. solution  extrême. 

Je  le  désire  de  tout  mon  cœur,  car  cette  malheureuse  idée 
du  Belgo  Romain  dans  la  tombe  franque,  serait  la  négation 
de  l'archéologie  franque  et  de  l'importance  des  fouilles,  des 
découvertes  et  des  études  faites  sur  ce  sujet  depuis  bien  des 
années,  par  les  sociétés  de  Namur  et  de  Charleroi  ;  or  sur  ce 
point,  quoi  qu'on  fasse,  l'on  ne  pourra  jeter  le  doute  que 
dans  Tesprit  des  personnes  qui  ne  se  sont  nullement  tenues 
au  courant  de  ce  qui  s'est  fait  en  Belgique  sur  la  question. 


:h.     ■1 
on     ^1 
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Nos  amis  de  France  nous  l'ont  déclaré  et  l'ont  écrit,  la 
Belgique  depuis  plusieurs  années  a  pris  la  tête  du  mouvement 
archéologique  franc,  par  ses  fouilles,  ses  travaux  et  ses  re- 
cherches; gardons-nous  d'amoindrir  cette  œuvre  de  notre 
pays,  et  n'oublions  pas  que  la  Belgique  fut  vraiment  le  ber- 
ceau et  le  centre  de  toutes  les  opérations  guerrières  des  peu- 
plades franques. 

Conclusion. 

Il  est  une  conclusion  pratique  à  tirer  des  considérations 
qui  précèdent. 

Les  Belges  actuels  semblent  avoir  conservé  peu  de 
chose  des  populations  gallo  belges  antérieures  à  la  conquête 
de  César,  les  Nerviens,  les  Eburons,  les  Morins,  les  Ména- 
piens,  etc. 

Les  éléments  principaux  qui  ont  formé  nos  populations 
sont  de  trois  sortes. 

1°  L'élément  romain  s'avançant  du  midi,  avec  César,  et 
formant  l'élément  belgo  romain  qui  ne  s'établit  guère  dans 
la  partie  extrême  nord  du  Pays. 

Au  point  de  vue  archéologique,  les  souvenirs  belgo 
romains  ont  été  retrouvés  dans  le  sol,  nombreux  dans  le 
sud  du  pays,  beaucoup  plus  rares  dans  le  centre  et  nuls  au 
nord  où  les  Romains  ne  s'étaient  du  reste  pas  aventurés 
à  créer  des  établissements. 

2°  L'élément  barbare  externe  de  la  frontière  nord  de  la 
Belgique,  contenu  soigneusement  d'abord  par  les  Romains  et 
les  peuplades  belges,  puis  moins  activement  et  moins  facile- 
ment par  les  romains  trop  souvent  éloignés.  Cet  élément  du 
nord,  surtout  les  Francs  Saliens,  s'avancèrent  de  la  Bâta  vie 
dans  les  contrées  voisines  désertes  et  jusqu'au  centre  de  la  Bel- 
gique, privée  en  grande  partie  de  ses  habitants  primitifs,  par 
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suite  des  conquêtes  de  César.  Ces  invasions  progressives  eti 
constantes  s'avancèrent  tout  doucement  vers  le  midi  par  coio-| 
nisations  successives  et  avec  l'assentiment  de  Rome,  ou  par^ 
incursions  guerrières,  jusqu'au  moment  de  la  grande  inva- 
sion de  la  Gaule  lors  de  la  décadence  de  l'empire  romain. 
Les  Francs  Saliens  s'élancèrent  alors  à  la  conquête,  combat- 
tant, unis  à  leurs  frères  les  Ripuaires  de  l'est,  dont  je  vais 
parler,  et  repoussant  devant  eux  les  hordes  diverses  de  bar- 
bares accourus  du  midi  à  la  curée  du  grand  empire  croulant. 
Les  souvenirs  archéologiques  des  Francs  Saliens  ont  été 
très  peu  retrouvés.  On  les  a  constatés  dans  la  vallée  de  la 
Sambre,   où  l'on  travaille  vigoureusement  cette  question. 
Mais  dans  le  nord  et  dans  le  centre,  tout  est  à  faire. 

3°  L'élément  barbare  externe  de  la  frontière  de  l'est  et 
même  les  Francs  Ripuaires,  maintenus  le  long  du  Rhin  par 
les  armées  romaines,  plus  actives  de  ce  côté  où  elles  avaient 
à  défendre  les  colonies  belgo  romaines  les  plus  riches  et  les 
plus  importantes.  Ces  Ripuaires  répandus  le  long  des  fron- 
tières comme  gfardiens  alliés  des  Romains,  devinrent  peu 
fidèles,  tentèrent  de  violer  ces  frontières  elles-mêmes  et  d'en- 
trer au  cœur  du  pays.  Aussitôt  que  les  Saliens,  levés  contre 
les  Romains,  eurent  donné  le  signal  de  l'invasion  en  s'élan- 
çant  de  la  Nervie,  les  Ripuaires  rompirent  partout  la  fron-  S 
tière  de  l'est,  se  répandirent  dans  les  contrées  mosanes,  dans 
l'Entre-Sambre  et  Meuse,  et  dans  le  pays  wallon  au  delà 
de  la  Sambre,  où  ils  se  mêlèrent  à  leurs  frères  les  Saliens. 
Les  archéologues  ont  retrouvé  partout  les  souvenirs  des 
Ripuaires  dans  la  vallée  du  Rhin,  dans  celle  de  la  Meuse 
jusqu'en  France  et  dans  la  vallée  de  la  Sambre. 

D.-A.  VAN  BASTELAER. 


DÉCOUVERTES  ARCHÉOLOGIQUES 

à   Cousolre 
Bousignies  et  aux  environs  (Nord  de  la  France)  ' 
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ans  un  mémoire  intitulé  :  Notes  archéologiques  sur 
l' arrondissement  d'Avesnes  et  publié  dans  le  Bulle- 
tin de   la  Commission  historique  du  Nord,    nous 
avons  parlé   de  découvertes  faites  à  Bousignies, 
au  hameau  de  Comagne,  extrême  frontière. 

D'un  côté  le  hasard  et  de  l'autre  les  recherches  que  nous 
avons  continué  de  poursuivre,  nous  ont  amené  à  constater 
que  la  station  de  Comagne  est,  au  point  de  vue  archéolo- 
gique, Tune  des  plus  fertiles  et  des  plus  curieuses  des  envi- 
rons. 

Cette  station,  située  sur  un  vaste  plateau  ayant  son  centre 
au  hameau  de  Comagne,  s*étend  circulairement  sur  les  ter- 

••  Communiqué  à  la  séance  mensuelle  du  4  janvier  1888. 
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ritoires  de  Bousignies,  de  Cousolre  (France),  de  Leval- 
Chaudeville,  de  Beaumont  et  de  Thirimont  (Belgique).  Elle 
est  encore  en  partie  couverte  de  forêts  et  présente  des  sites 
agrestes  et  sauvages.  L'extrémité  sud  a  été  le  siège  d'un 
camp  romain  fortifié  naturellement  par  un  talus  à  pente 
assez  roide,  d'environ  quarante  mètres  de  hauteur  et  dont 
la  base  aboutit  à  la  rivière. 

Ces  découvertes  peuvent  se  diviser  en  cinq  catégories  : 
1°  Souvenir   d'un  monument  druidique  qui  a  conservé 
le  nom  de  \ Enfer,  dans  un  site  excessivement  sauvage  ; 
2°  Celts  en  pierre  ; 
3°  Celt  en  bronze  ; 

4°  Monnaies  gauloises  en  or  et  en  bronze  ; 
5°  Monnaies  romaines,  une  petite  statuette  de  Jupiter  en 
bronze,   nombreuses  sépultures  gallo-romaines  avec  vases 
etc.,  fours  à  tuiles. 

Nous  laisserons  de  côté  ce  qui  a  rapport  aux  découvertes 
gallo-romaùies ^  pour  ne  nous  occuper,  dans  cette  notice,  que 
des  objets  des  âges  de  la  pierre  et  du  bronze. 


I 
Age  de  la  pierre  polie 

TERRITOIRE  DE  BOUSIGNIES,   HAMEAU  DE  COMAGNE. 


^ 


Une  pierre  taillée  en  forme  de  fer  de  lance,  trouvée  dans 
un  champ  en  labourant. 

Deux  fragments  de  celts  polis,  partie  supérieure.  Le  pre- 
mier, constituait  un  celt  de  dimensions  peu  communes.  Il 
est  en  silex.  Le  second,  est  d'un  type  assez  rare,  en  forme  de 
cône  aplati.  Il  est  en  silex  fauve.  Ces  fragments  ont  été 
trouvés  isolés  dans  les  champs. 
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TERRITOIRE    DE    COUSOLRE. 


Un  celt  en  silex  gris-blanchâtre,  qui  a  conservé  un  beau 
poli. 

Un  autre  celt  en  grès  veiné  de  bandes  parallèles.  La  den- 
sité de  cette  pierre  est  2,6. 

Un  troisième,  en  silex  gris,  de  forme  plus  irrégulière.  On 
prétend  que  les  celts  affectant  cette  forme  sont  des  outils 
éclatés  par  l'usage  qui  ont  été  retaillés  et  polis. 

Ces  trois  celts  ont  été  trouvés  dans  le  courant  de  l'année 
1886,  à  l'^so  de  profondeur,  en  creusant  des  tranchées  de 
drainage,  non  loin  d'une  ancienne  source  comblée  près  de 
laquelle  se  trouvait  autrefois  une  mare  *. 


II 


Age  du  bronze 

TERRITOIRE     DE     COUSOLRE. 

Le  26  octobre  1887,  des  enfants  s'amusaient  à  faire  rouler 
des  pierres  du  talus  d'un  chemin  dit  Chemin  de  la  Forge,  ter- 
ritoire de  Cousolre,  à  environ  deux  cents  mètres  de  la  fron- 
tière belge  {Bersîllies-l' Abbaye),  Sous  une  pierre  plate  plus 
grosse  que  les  autres,  ils  aperçurent  un  objet  qu'ils  prirent 
pour  une  petite  hachette  et  l'un  d'eux  le  rapporta  chez  ses 
parents.  Le  père  en  aiguisa  le  tranchant  sans  toutefois  par- 
venir à  comprendre,  à  quoi  et  comment,  elle  pourrait  lui  être 

1  Ces  six  objets  proviennent  des  découvertes  fnites  par  les  familles  François 
Dutront  et  Dupuits,  du  hameau  de  Comagne, 
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Celt  en  bronze  trouvé  à  Cousolre   en    il 
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utile.  Enfin,  voyant  qu'il  avait  aTaire  à  un  objet  ancien,  il 
nous  l'envoya  par  son  fils  *. 

DESCRIPTION    DU    CELT. 

Ce  celt  (fig.  ci-contre)  est  en  bronze,  se  rapprochant  de 
la  couleur  cuivre  rouge,  mais  un  peu  moins  foncée.  Il  était 
recouvert  entièrement  d'une  belle  patine  vert-laurier,  enta- 
mée en  plusieurs  endroits  par  les  enfants  qui  l*ont  trouvé. 

On  peut  remarquer,  par  la  photographie,  que  la  cavité 
destinée  au  manche  se  termine  par  une  saillie  d'arrêt  en 
demi-cercle.  Son  poids  est  de  382  grammes.  Il  a  été  coulé 
dans  un  moule  et  non  pas  forgé. 

Un  échantillon  tout  à  fait  semblable  à  celui-ci,  et  par  la 
forme  et  par  les  dimensions,  a  été  trouvé  dans  les  fouilles 
faites  à  l'arsenal  de  Chatam  (Angleterre)  ^. 

Un  autre,  exactement  semblable,  mais  portant  un  orne- 
ment scutiforme  sous  la  saillie  d'arrêt,  a  été  trouvé  dans  le 
département  de  l'Oise  ^. 

De  Bast  en  reproduit  aussi  un  pareil,  trouvé  à  Waes- 
munster    (Flandre    orientale),     Recueil  d'antiquités,    etc., 

p.  184.  ^      T 

A.  Jennepin. 

1  II  y  a  à  peine  un  mois,  on  a  trouvé  en  défrichant  une  haie,  à  environ 
cent  mètres  de  l'endroit  où  a  été  découvert  le  celt  en  bronze,  un  celt  en  silex 
poli,  mais  dont  le  polissage  imparfait  laisse  encore  apercevoir  les  arêtes  de 
la  taille.  Cet  objet  a  été  déposé  au  musée  de  Maubeuge. 

^  U Aie  du  bronie,  instruments,  armes  et  ornements  de  la  Grande-Bretagne  et  de 
rirîande,  par  John  Evans....,  traduit  par  E.  Parbier,  Paris,  1882,  p.  80, 
fig.  52. 

'  Congrès  international  d'anthropologie  et  d'archéologie  préhistoriqties.  Compte 
rendu  de  la  'j^  session,  Stockholm,  1874,  t.  I,  p.  541,  fig.  5. 
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NOTE  SUR  LE  MÉMOIRE  DE  M.  JENNEPIN 

INTITULÉ    : 

PRI'NCIPALES    DÉCOUVERTES 

à  Cousoire,  à  Bousignies  et  aux  environs  (Nord)  ' 
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Jennepin  cite  dans  sa  notice  une  région,  à  laquelle 
il  donne  le  nom  de  station,  qui  fut  fréquentée  ou 
habitée  successivement  par  les  populations  de  VAge 
de  la  pierre,  de  \^Age  du  bronze  et  de  V Epoque 
Romaine.  Ce  fait  a  souvent  été  observé,  même  pour  les  sta- 
tions proprement  dites,  c'est-à-dire,  les  points  bien  définis 
d'une  région  où  l'homme  a  établi  sa  demeure.  Pour  n'en 
donner  que  quelques  exemples  inédits,  je  citerai  : 

1°  La  station  préhistorique  du  Bois  de  Mons,  qui,  outre 
ses  silex  taillés,  m'a  fourni  des  fragments  de  tuiles  plates 
(tegulœ)  et  recourbées  (/m<^r/c^s),  indiquant  le  séjour  des  Gallo- 
Romains; 

^  Communiqué  à  la  séance  mensuelle  du  3  avril  1888. 
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2°  La  station  néolithique  de  Saint-Denis-en-Brocqueroie  *, 
sur  l'emplacement  de  laquelle  j'ai  fouillé  après  Gérard  Sacré 
(1635  et  1636)  '^,  un  cimetière  Belgo-Romain  dont  j'ai  retrouvé 
l'emplacement  ^,  et  qui  m'a  fourni  : 

a)  Une  urne  contenant  des  ossements  incinérés  accompa- 
gnée d'un  petit  vase  en  terre  grise,  ayant  la  dureté  du 
grès,  très  soigneusement  fait  au  tour  et  d'une  forme  élé- 
gante qui  rappelle  celle  de  VO/la  pour  la  partie  supérieure, 
mais  dont  le  pied  s'allonge  en  se  rétrécissant.  Ce  vase  con- 
tenait lui-même  trois  pièces  de  monnaie  en  bronze  dont  deux 
très  oxydées  et  frustes  ;  la  troisième  était  à  Teffigie  de 
TRAIAN  K 

1  Voir  J.  Monoyer.  Archéologie  populaire  du  canton  de  Rvuîx  (H.  Manceaux, 
1885)  page  31  et  Compte  rendu  du  congrès  de  la  Fédération  Archéologique  et  histo- 
rique de  Belgique  (Naniur  1886),  page  61. 

2  Voir  1°  Gérard  Sacré,  Pantopo graphie  géométrique  de  S.  Denis  ou  description 
généralle  de  tous  les  lieux,  bastimens  et  officines  de  l'abbaye  comme  aussy  de  toutes  les 
maisons,  bastimens  et  héritages  du  village  et  terroir  de  Saint-Denys,  etc.  (1654), 
manuscrit  in-folio  du  dépôt  des  archives  de  l'Etat,  à  Mons. 

2°  Léop.  Devillers,  Antiquités  Gallo-Romaines  trouvées  à  Saint- Denis- en~Bro- 
queroie,  en  1655,  et  en  1636.  —  tome  XI  des  Annales  du  Cercle  archéologique 
de  Mons,  1873. 

3  J'ai  pu  m'assurer,  grâce  à  des  recherches  sur  le  terrain,  et  à  une  étude 
comparative  des  cartes  accompagnant  le  manuscrit  de  Gérard  Sacré,  avec 
celles  de  l'institut  cartographique  mihtaire,  que  les  urnes  cinéraires  découvertes 
en  163s  et  1636,  ainsi  que  les  sépultures  que  j'ai  mises  au  jour  en  1883,  1884  et 
1885,  appartiennent  bien  à  un  même  cimetière. 

La  tradition  a  conservé  à  Saint-Denis,  le  souvenir  de  nombreuses  trouvailles 
de  vipots  à  liards  »  et  de  «  trésors.  »  Les  renseignements  qui  m'ont  été  donnés 
par  des  vieillards  de  la  localité  m'ont  permis  de  retrouver  les  différents  points 
du  cimetière  Belgo-Romain  où  les  plus  récentes  de  ces  trouvailles  ont  été 
faites.  Les  «  pots  à  liards  »  et  les  «  trésors  »  n'étaient  évidemment  pas  autre 
chose  que  des  antiquités  Romaines.  Il  est  regrettable  de  constater  que  depuis 
1635  jusqu'en  1883,  époque  à  laquelle  je  faisais  mes  premières  découvertes 
d'objets  de  l'époque  Romaine  à  Saint-Denis,  tous  ces  objets  si  précieux  pour 
l'étude  de  l'archéologie  nationale,  se  soient  perdus  ou  disséminés,  sans  qu'ils 
aient  même  pu  servir  à  faire  conserver  aux  historiens  ou  aux  archéologues, 
le  souvenir  d'une  occupation  Gallo-Romaine. 

■*  Voir  Em.  de  Munck,  Tombe  Belgo-Romaine  découverte  à  Saint-Denis.  — 
Annales  du  Cercle  archéologique  de  Mons,  tome  XVIII,  1883, 
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b)  Une  urne  renfermant  des  ossements  incinérés,  ainsi 
qu'un  petit  vase  dans  lequel  se  trouvait  déposé  un  moyen 
bronze  de  MARC-AVRÈLE. 

c)  Une  urne  contenant  des  ossements  incinérés,  ainsi 
qu'un  moyen  bronze  de  FAUSTINE  (Jeune). 

d)  Une  urne  de  forte  dimension  renfermant  des  charbons 
de  bois,  des  clous  en  fer  et  des  ossements  incinérés. 

é)  Une  urne  contenant  des  ossements  incinérés,  deux 
fibules  en  bronze  argenté,  et  un  vase  minuscule  à  col  étroit. 

/)  Une  urne  renfermant  des  ossements  incinérés  et  que 
recouvrait  une  patère  renversée. 

g)  Une  urne  contenant  des  ossements  incinérés. 

h)  Une  cruche,  en  terre  rougeâtre,  trouvée  isolément. 

i)  Une  cruche,  en  terre  rougeâtre,  trouvée  isolément. 

/)  Plusieurs  vases  brisés,  ainsi  qu'une  quantité  de  tessons 
de  poterie  en  terre  samienne  et  d'autres  en  terre  ordi- 
naire *  et  ^. 

1  Les  objets  Gallo-romains  que  j'ai  découverts  à  Saint-Denis  ont  été  déposés 
dans  les  collections  d'étude  de  la  Société  d'Archéologie  de  Bruxelles. 

■•^  La  station  préhistorique  et  le  cimetière  Belgo-Romain  de  Saint-Denis 
sont  situés  sur  l'un  des  plateaux  de  la  rive  gauche  de  l'Aubrechoeil.  Ce  pla- 
teau est  limité  à  l'Ouest,  par  un  ravin  qui  s'étend  en  pente  rapide  vers  cette 
dernière  rivière  ;  au  Nord,  par  des  berges  profondes  au  fond  desquelles  coule 
le  petit  ruisseau  du  Becquerou  et  enfin  à  l'Est  et  au  Sud  par  des  ravins  de 
profondeurs  variables. 

Le  sol  de  la  station  préhistorico-romaine  de  Saint-Denis  est  sablonneux  et 
parait  formé  d'un  lambeau  de  terrain  Laniènien  reposant  sur  l'assise  crétacée 
dite  des  a  Rabots.  » 

Avant  son  déboisement  complet  qui  date  de  notre  époque,  le  plateau  de 
Saint-Denis,  connu  des  anciens  du  village  sous  le  nom  de  1'  «  esplasse  »,  formait 
une  clairière  dans  laquelle  on  faisait  paître  les  troupeaux. 

Un  de  mes  collègues  a  bien  voulu  me  communiquer  la  note  suivante  sur 
l'étymologie  du  mot  esplasse  : 

«  Le  vocable  esplasse  est  remarquable:  il  signifie  proprement  jf)/flfeflM  mais  il 
ne  se  rencontre,  à  ce  que  je  sache,  dans  aucun  des  patois  de  l'arrondissement 
de  Mons.  C'est  la  corruption,  en  idiome  local,  du  latin  ex-planities,  terme  qui 
s'applique  exactement  à  la  topographie  du  terrain  et  par  lequel  il  aura  proba- 
blement été  désigné  par  les  occupant  Romains  eux-mêmes.  » 

AuG.  D. 
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3°  La  station  néolithique  de  Thieusies  *  où  j'ai  découvert 
plus  de  300  silex  taillés,  associés  à  quelques  tessons  de  pote- 
ries romaines  ; 

4°  La  station  néolithique  du  Mont-au-Banc  ^  où  j'ai  exhumé 
environ  200  silex  taillés  et  sur  l'emplacement  de  laquelle 
M.  J.  Monoyer  a  rencontré  bon  nombre  d'objets  de  l'époque 
Belgo-Romaine  ^  ; 

5°  La  station  préhistorique  de  Naast  (emplacement  de 
l'ancien  bois  dit  de  Naast,  près  des  sources  de  la  Senne)  où 
j'ai  retrouvé  plus  de  600  objets  de  l'époque  néolithique 
associés  à  des  monnaies,  des  fragments  de  meule  à  broyer  le 
grain,  de  nombreux  tessons  de  poteries  et  des  tuiles  (tegulœ 
etinibrîces)  de  l'époque  Belgo-Romaine  *. 

Nous  voyons  donc  une  fois  de  plus  par  l'exemple  que  nous 

^  Voir  J.  Monoyer,  Archéologie  populaire  iu  canton  de  RœulxQî.  Manceaux, 
1885),  page  35,  et  Compte  rendu  du  Congrès  de  la  Fédération  archéologique  et  histo- 
rique de  Belgique  Ç^amur,  1886),  page  61. 

^  Voir  Compte  rendu  du  Congrès  de  la  Fédération  archéologique  et  historique  de 
Belgique  (Namur  1886),  page  61. 

3  Voir  J.  }AonoyQx  Archéologie  populaire  du  canton  de  Rœulx  (H.  Manceaux, 
1885),  pages  76  et  77. 

Voir  Compte  rendu  du  Congrès  de  la  Fédération  archéologique  et  historique  de 
Belgique  (Namur,  1886)  page  62,  et  Annales  du  Cercle  archéologique  de 
Mons,  t.  XX,  page,  453. 

■*  Il  y  a  quelques  années,  M.  G.  Tesain,  fermier  à  Mignault,  a  également 
trouvé  à  la  station  Préhistorico-Romaine  de  Naast,  une  pièce  de  monnaie 
gauloise  ;  cette  pièce  portait  sur  une  de  ses  faces,  la  figure  bien  connue  du 
cheval  désarticulé. 

Les  monticules  voisins  des  sources  de  la  Senne  furent  habités  par  les 
préhistoriques.  La  pièce  gauloise  dont  je  viens  de  parler  et  qui  a  été  décou- 
verte par  M.  G.  Tesain,  sur  l'un  de  ces  monticules,  semble  attester  l'établisse- 
ment ou  le  passage  des  Gaulois  dans  cette  même  localité  qui,  après  avoir  été 
habitée  par  les  Préhistoriques,  le  fut  par  les  Gallo-Romains.  Il  y  a  environ 
vingt-sept  ans,  l'on  voyait  encore  près  des  sources  de  la  Senne,  les  restes  d'un 
ancien  ermitage  entouré  de  fossés.  Enfin,  le  long  de  la  route  qui  relie  le 
Mont-au-Banc  aux  sources  de  la  Senne,  et  à  laquelle  il  y  a  tout  lieu  d'assigner 
une  origine  préhistorique,  ou  tout  au  moins  romaine,  se  trouvent  actuellement 
encore  de  nombreuses  habitations. 
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a  donné  M.  Jennepin,  et  par  ceux  que  je  viens  de  commu 
niquer,  combien,  de  tout  temps,  a  été  grand  l'attachement  de 
l'homme  à  cette  coutume  qui  le  fait  vivre  là  où  d'autres  avant 
lui  ont  trouvé  bon  d'établir  leur  demeure.  De  telle  sorte, 
que  l'emplacement  choisi  par  le  Préhistorique,  le  fut  égale- 
ment par  le  Gaulois,  puis  par  le  Gallo-Romain  et  le  Franc, 
et  qu'il  servit  ensuite  aux  habitants  du  Moyen  Age  et  enfin, 
à  ceux  de  l'époque  moderne. 

E.  DE  MUNCK. 
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ETUDE 


SUR    UN 


MÉDAILLON  ARTISTIQUE 


DU  XVP  SIÈCLE 


SYMBOLISANT  LA  CHASTETE  DANS  LE  CHRISTIANISME  ET 
l'iMPUDICITÉ  DANS  LE  PAGANISME.  * 


es  sciences  et  les  arts  peuvent  être  comparés  à 
d'innombrables  chaînons  qui,  joints  les  uns  aux 
autres,  ne  forment  plus  qu^une  seule  grande  chaîne. 
Tels  sont  les  liens  qui  unissent  les  diverses  bran- 
ches de  la  science,  qui  s'éclairent,  s'entr'aident  et  s'expli- 
quent réciproquement.  Plus  on  s'approfondit  sérieusement 
dans  ses  études  de  prédilection,  plus  cette  vérité  éclate 
aux  yeux,  et  plus  on  voit  combien  les  sciences  se  prêtent 
un  appui  mutuel. 

Il  en  est  ainsi  pour  la  numismatique  et  Ja  science  des 
médailles,  qui  certes  réclament  des  études  les  plus  étendues 
dans  le  vaste  domaine  des  diverses  autres  sciences.  Parmi 
les  différentes  connaissances  indispensables  à  la  numisma- 

^  Commuuiqué  à  la  séance  mensuelle  du  5  avril  1888. 
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tique,  il  faut  compter  celle  des  symboles  et  emblèmes,  afin  de 
pouvoir  comprendre  et  expliquer  les  sujets  allégoriques 
représentés  sur  ces  intéressants  monuments  métalliques. 

C'est  principalement  dans  les  croyances  religieuses  et  les 
cultes  qu'on  a  cherché  les  symboles  et  allégories.  C'est  dans 
les  diverses  mythologies  et  dans  les  récits  fabuleux  de  Tanti- 
quité  que  de  préférence  on  les  a  pris,  ainsi  que  dans  les  Écri- 
tures saintes,  dans  les  vies  des  saints,  dans  les  légendes  sou- 
vent d'origines  païennes,  appropriées  au  christianisme  et 
aux  doctrines,  dogmes  et  mystères  de  TEglise  catholique. 

Par  l'étude  de  ces  sources  du  symbolisme,  à  laquelle  il 
faut  joindre  celle  de  l'iconographie,  on  parvient  à  découvrir 
le  sens  des  œuvres  de  l'art  plastique,  à  lire,  comprendre  et 
expliquer  ce  langage  si  éloquent  du  symbolisme. 

Pour  les  médailles  religieuses  ou  pieuses  de  Tépoque 
chrétienne,  la  littérature  poétique  du  moyen  âge,  —  légen- 
des, mystères  et  drames  religieux  et  semi-mystiques, —  peut 
souvent  servir  à  expliquer  avec  plus  de  précision  encore  des 
symboles,  seulement  en  partie  déchiffrés  par  l'iconographie 
et  Pépigraphie  réunies,  surtout  quand  les  allégories  se  rap- 
portent aux  mystères,  paraboles  et  apologues  ou  maximes 
de  morale. 

Récemment  encore,  en  lisant  l'excellent  travail  de 
M.  P.-P.-M.  Alberdingk  Thijm,  professeur  à  l'université 
catholique  de  Louvain,  sur  «  le  Caractère  international  de  l'an- 
cienne littérature  flamande  *  w  une  fois  de  plus  ce  que  nous 
venons  de  dire  nous  a  été  confirmé. 

C'est  à  l'aide  de  la  littérature  poétique  du  moyen  âge 
et  de  riconographie,  que  nous  sommes  parvenu,  après  de 
longues  études  et  recherches,  il  est  vrai,  à  préciser  avec 
certitude  les  allégories  représentées  sur  un  médaillon  de 

1  Extrait  du  Musêon,  1884. 
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Ancienne  collection  Andréas  Bonn  d'Amsterdam 


Face  d'un  médaillon    représentant    la    chasteté 

dans  le  Christianisme. 

(L'incarnation). 
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grand  module,  belle  œuvre  d*art  coulée  en  cuivre,  que  nous 
croyons  appartenir  à  la  première  moitié  du  xvi^  siècle.  Jus- 
qu'ici ces  allégories  n'avaient  été  que  mal  ou  du  moins  très 
imparfaitement  définies.  Cet  intéressant  médaillon  est  repré- 
senté dans  le  catalogue  du  beau  cabinet  numismatique  de 
feu  M.  le  professeur  Andréas  Bonn  d'Amsterdam,  vendu  à 
Utrecht  en  1867,  et  décrit  à  la  page  75  sous  le  n°  i. 

LA   FACE 

Nous  reproduirons  d'abord  la  description  imparfaite  telle 
qu'on  la  trouve  dans  le  catalogue  précité. 

«  Médaillon  de  cuivre  fondu  {sic)  d'un  maître  inconnu  du 
XI v^  ou  xv^  siècle.  La  face  représente  à  gauche  un  ange  son- 
nant du  cor,  tenant  de  la  main  droite  quatre  chiens  en  laisse 
et  poursuivant  une  licorne  ;  celle-ci  va  poser  sa  tête  sur  les 
genoux  d''une  jeune  Vierge  assise  dans  une  enceinte  fortifiée. 
A  Tarrière-plan  et  du  même  côté  Dieu  le  Père  bénissant  du 
haut  des  nues  la  jeune  Vierge.  » 

Maintenant  nous  ferons  suivre  une  description  détaillée  et 
explicative  de  ce  "curieux  monument  de  numismatique  reli- 
gieuse; nous  là  compléterons  en  y  ajoutant  les  définitions 
des  emblèmes,  attributs  et  symboles,  tel  qu'il  résulte  de  nos 
investigations,  tant  dans  le  domaine  des  arts  plastiques  et 
industriels,  que  dans  celui  de  la  peinture  et  de  la  littérature 
dramatique  du  moyen  âge.  Nous  nous  hasarderons  en  même 
temps  à  énoncer  notre  avis  sur  l'époque  à  laquelle  ce 
médaillon  nous  paraît  appartenir  et  sur  son  origine  probable 
en  indiquant  sur  quels  indices  nous  fondons  nos  conjectures. 

Sur  la  face,  on  voit  dans  un  jardin  entouré  d'une  muraille 
crénelée,  la  Vierge  assise,  la  tête  entourée  d'une  auréole,  sa 
riche  chevelure  pendant  sur  ses  épaules,  et  vêtue  d'une  robe 
et  d'un  long  manteau  formant  d'admirables  draperies  ;  une 
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licorne  poursuivie  jusqu'à  la  porte  d'entrée  de  l'enclos,  par 
l'ange  Gabriel  ^  sonnant  du  cor  et  tenant  en  laisse  quatre 
chiens  en  pleine  course,  cherche  un  refuge  et  pose  sa  tête 
dans  le  giron  de  la  Vierge.  Cette  scène  est  entourée  de  plu- 
sieurs emblèmes,  tous  faisant  allusion  à  la  pureté,  à  la  chas- 
teté, à  la  virginité  et  à  la  fécondation  miraculeuse  de  la 
Mère  du  Christ,  pour  la  plupart  tirés  du  vieux  testament  ; 
comme  dans  Tenceinte  murée  {Cantique  des  Cantiques  IV, 
V.  12)  :  un  panier  à  anse  contenant  la  manne  céleste  {Exode 
XVI.  V.  13,  14  et  15),  symbole  de  la  miraculeuse  conception 
de  Marie  ^  ;  la  toison  de  Gédéon  {Juges,  VI,  v.  36  et  40), 
symbole  de  la  fécondation  divine  ^  ;  une  tour,  avec  porte 
fermée,  la  mystérieuse  porte  Orientale  par  où  l'Eternel  est 
entré  {Ézéchiel,  XLIV,  v.  i  et  2)  et  par  où  le  Rédempteur  est 
venu  à  nous,  ^^ office  de  l'immaculée  conception),  emblème  de 
la  pureté  de  Marie  '*•  ;  la  verge  fleurie  d'Aaron  placée  sur  un 
autel  {Nombre  XVII),  symbole  de  la  fécondation  de  Marie 
sans  la  participation  de  l'homme  ^  ;  une  fontaine  scellée,  bien 
fermée  (Cantique  des  Cantiques,  \W ,v.  12),  emblème  de  Marie, 
source  de  salut  ^,  purification,  baptême, 

A  l'extérieur  de  l'enclos  :  le  buisson  de  mûrier  ardent  sur  le 
mont  Horeb,  d'où  l'on  voit  sortir  le  Père  Éternel  à  mi-corps, 
la  tète  entourée  d'une  auréole  {Exode  III,  v.  1-5),  symbole 
de  la  virginité  de  Marie  restée  intacte  malgré  la  naissance  de 


1  Aux  xve  et  xvie  siècles,  c'est  toujours  l'ange  Gabriel  qui  est  représenté 
comme  chasseur  avec  cor  et  chiens  poursuivant  la  licorne  ;  voyez  Kw\er  Ahriss 
einer  Kirchlichen  Kimst-Archâohgie  des  Mitklalters,  von  Heinrich  Otte,  dans  les 
Annales  du  «  Thûringisch-Sachsischen  Verein  fi'ir  Forschun^  des  vaterlândischen 
Alterthums,  »  VI  Band,  4'=s  Heft    1843,  P-  I3« 

^  Item,  p.  II. 

3  Item,  pp.  12,  13. 

*  Item,  p.  12. 

^  Item,  pp.  II,  ij. 

^  Item,  pu. 
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Notre-Seigneur  Jésus-Christ  *  ;  enfin  au  sommet  d'un  rocher 
élevé  on  aperçoit  un  grand  château  fort  (le  ciel).  La  porte 
d'entrée  de  l'enceinte  murée,  ouverte,  est  la  porte  des  cieux 
toujours  ouverte,  symbole  de  la  Vierge  Mère  de  Dieu. 

Plusieurs  de  ces  allégories  sont  accompagnées  de  bande- 
roles destinées  à  porter  l'indication  des  sujets  représentés  ; 
mais  ces  inscriptions,  qui  devaient  être  gravées  en  creux  au 
burin  après  le  coulage  du  médaillon,  font  pourtant  défaut 
sur  cette  pièce.  Or  sur  une  broderie  datée  du  commencement 
du  xvii^  siècle,  qui  se  trouve  dans  l'église  paroissiale  dédiée 
à  Saint-Martin,  à  Ober-Lahnstein,  ville  située  sur  la  rive 
droite  du  Rhin,  en  amont  du  confluent  de  ce  fleuve  et  de  la 
Lahn,  représentant  exactement  le  même  sujet,  mais  d'une 
manière  un  peu  plus  complète,  on  trouve  toutes  les  inscrip- 
tions qui  manquent  sur  le  médaillon. 

Le  phylactère  sortant  du  cor  de  chasse  de  l'ange  Gabriel, 
porte  ces  mots  en  minuscules  gothiques  :  2lt)C  Mûria  {gratîà) 
plena  t[omt)x\[u)9  tec  [um)  ;  les  quatre  chiens  de  chasse  sont 
désignés  par  les  noms  justicia,  micericorîiia,  ucritûs  et  poi; 
le  panier  contenant  la  manne  céleste  :  manna  î)e  fcelo  , 
la  toison  devant  laquelle  on  voit  sur  la  broderie,  Gédéon 
à  genoux  en  costume  de  chevalier  avec  une  lance, 
son  casque  derrière  lui  à  terre  :  uellue  gebeonia;  la  porte 
fermée  ou  porte  Orientale  accostée  de  deux  tours:  porta  t)i'6- 
libuli  ;  la  verge  fleurie  d'Aaron  placée  sur  un  autel  et  entou- 
rée des  onze  autres  verges,  surmontée,  sur  la  broderie,  du 
Saint-Esprit  sous  la  forme  d'une  colombe  dont  la  tête  est 
entourée  d'une  auréole  :  oirga  aaron  ;  la  fontaine  :  tons 
siguûlue  ;  le  buisson  de  mûrier  ardent  sur  le  mont  Horeb, 

1  Item,  pp.  II  12.  Voyez  aussi  relativement  à  ces  emblèmes,  l'Office  de  l'im- 
maculée conception  de  la  Sainte-Vierge,  approuvé  par  le  pape  Innocent  XI, 
en  1678, 

7 


-  3i8  — 

d'où  sort  le  Père  Eternel  et  devant  lequel  on  voit,  sur  la 
broderie,  Moïse  agenouillé  reconnaissable  à  ses  cornes  : 
rubus  îgneus  ;  enfin,  sur  le  mur  crénelé  de  l'enclos  on  lit 
d'un  côté  :  l)ortu6  conclusus  1617  et  de  l'autre  :  ${and)a 
î)ei  gcnitriï  ora  pro  t\{obi)$.  1617. 

La  licorne,  animal  fantastique  et  fabuleux,  décrite  par 
Pline  comme  la  plus  furieuse  de  toutes  les  bêtes  qui  fussent 
de  son  temps  chez  les  Orsiens  aux  pays  des  Indes,  ou,  suivant 
Strabon  chez  les  Prasiens,  au  royaume  de  Marsinge,  a  joué 
un  grand  rôle  dans  la  mythologie  orientale.  Les  traditions 
de  l'antiquité  sur  cet  animal, passèrent  presque  sans  altération 
dans  les  légendes  chrétiennes  du  moyen  âge,  et  la  licorne 
fut  conservée  comme  emblème  de  pureté,  de  chasteté  et  de 
force,  parce  que  l'on  croyait  que  cet  animal  indomptable,  et 
qu'aucun  chasseur  n'était  jamais  parvenu  à  prendre,  aimait 
la  chasteté  à  tel  point  qu'en  apercevant  une  jeune  vierge,  il 
accourait  aussitôt  à  elle  et  penchant  la  tète  sur  son  giron, 
s'y  endormait  d'un  sommeil  calme  et  profond. 

C'est  pour  cette  raison  que  l'Église  catholique  a  pris  la 
licorne  comme  symbole  de  la  chasteté  de  Marie  S  de  l'imma- 
culée conception,  de  la  Toute  puissance  divine  devenue 
homme  dans  le  sein  d'une  Vierge  ^,  par  conséquent  aussi 
comme  l'emblème  du  Christ,  quand  elle  est  couchée  dans  le 
giron  ou  sur  les  genoux  de  la  Vierge  ^.  Ceci  se  voit 
entre  autres  sur  une  peinture  d'Annibal  Carrache  ou  Caracci 
(né  en  1560,  et  mort  en  1609)  dans  la  galerie  du  palais  Far- 
nèse  à  Rome  *.  Aussi  le  Christ  est-il  comparé  au  fils  de  la 
licorne  :  «  dilectus  quemadmodum  filîus  unicornium.  » 


I 


'  Item,  p.  II. 

^  Item,  p.  13. 

3  Item,  p.  16. 

■*  A  l'exposition  rétrospective  d'art  industriel,  Bruxelles  1888,  nous  avons' 
remarqué  :  1°  deux  coussins  en  tapisserie  frangés  et  décorés  d'un  sujet  repré- 
sentant   la    sainte    Vierge    avec    la    licorne,    xve    siècle,    appartenant    à 
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Dans  l'église  de  Nieder-Werth,  village  situé  dans  Tîle  du 
même  nom,  placée  dans  le  Rhin  en  face  de  Vallendar  non 
loin  d'Ehrenbreitstein,  nous  nous  souvenons  avoir  vu  une 
étoffe  brodée  représentant  le  même  sujet  que  nous  venons 
de  voir  sur  la  face  du  médaillon  et  sur  la  broderie  d'Ober- 
Lahnstein. 

D'après  MM.  MûUer  et  Mithes  *  cette  même  allégorie  se 
trouve  sur  un  retable  d'autel  du  xv^  siècle  à  Parchim  dans 
le  Mecklembourg,  sur  un  tableau  à  Erfurt  et  sur  une  broderie 
à  Gelnhausen  non  loin  de  Hanau,  où  toutefois  il  n'y  aurait 
que  trois  chiens  poursuivant  la  licorne;  Spcs,  Fîdes  et 
Caritas.  Ces  mêmes  auteurs  citent  encore  une  autre  broderie 
de  la  fin  du  moyen  âge,  sans  indiquer  où  elle  se  trouve,  sur 
laquelle  les  trois  chiens  se  nomment  Caritas,  Veritas  et 
Humilitas;  tandis  que  la  Trinité  et  l'incarnation  y  sont  repré- 
sentées par  Dieu  le  Père  avec  une  croix  papale,  et  les  trois 
chiens  chassant  le  Fils  (la  licorne)  dans  le  sein  de  la  Vierge, 
et  le  Saint-Esprit  (la  colombe)  planant  au  dessus  de  la  source 
de  la  vie  (fontaine  du  baptême). 

La  différence  essentielle  qui  existe  entre  le  retable  de 
Parchim,  la  peinture  d'Erfurt,  la  broderie  de  Gelnhausen 
et  l'autre  broderie  mentionnée  par  MM.  Mûller  et  Mithes, 
d'un  côté,  et  le  médailfon  et  les  broderies  d'Ober-Lahnstein 
et  de  Nieder-Werth,  de  l'autre  côté,  consiste  dans  le  nombre 
des  chiens  et  leurs  noms. 

Si  les  trois  chiens  Spes,  Fides  et  Caritas,  ou  Caritas,  Veri- 
tas et  Humilitas  représentent  des  vertus  théologales,  les 
quatre  chiens  :  Justitia,  Misericordia,  Veritas  et  Fax 
signifient  les  quatre  personnages  avec  lesquels  Dieu  tient 

M.  A.  Snùtgen  à  Cologne,  n^  2991  du  catalogue;  2^  au  bas  d'une  page  d'un 
manuscrit  in-4°  du  xve  siècle,  Horae.  Cruels,  appartenant  à  M.  G.  Vermeersch 
à  Bruxelles,  un  cavalier  avec  lance  et  bouclier,  en  plein  galop  et  chassant  la 
licorne  dans  le  giron  de  la  Vierge,  n°  3412  du  catalogue.  (Note  additionnelle). 
^  Illustrirtes  archàolosisches  Wôrterhiich  der  Kunst  des  sermanischcn  Alterthums, 
au  mot  :  Einhorn. 
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conseil,  pour  chercher  les  moyens  de  relever  l'homme  de  sa 
chute  et  le  sauver. 

On  trouve  dans  plusieurs  mystères  désignés  en  flamand 
par  Spelen  van  Sinnen,  les  délibérations  de  Dieu  avec  la 
Justice,  la  Miséricorde,  la  Vérité  et  la  Paix,  entre  autres  dans 
celui  intitulé  :  De  eerste  bliscap  van  Maria  (la  première  joie 
de  Marie)  ^  dont  une  partie  offre  beaucoup  de  ressemblance 
avec  la  pièce  dramatique  anglaise  de  la  même  époque  envi- 
ron, connue  sous  le  nom  de  Corpus  Christi play,  et  une  autre 
partie  avec  la  pièce  allemande  plus  récente  dite  :  Der  Sûn- 
denfall.  Elle  fut  jouée,  ainsi  que  le  prouve  le  prologue,  sous 
Philippe-le-Bon  en  1444  environ,  au  Sablon  à  Bruxelles, 
par  la  Chambre  de  rhétorique  de  Kersouwe  de  cette  ville. 

Comme  dans  le  eerste  bliscap  van  Maria,  et  le  Corpus 
Christi  play,  on  retrouve  ces  quatre  personnages  dans  le  soi- 
disant  drame  pascal  joué  à  Maestricht  et  généralement 
nommé  le  Maestrichter  Paaschspel,  qui  s'étend  de  la  création 
du  monde  à  la  trahison  de  Judas,  et  où  l'auteur  les  place, 
dans  un  intermède,  après  la  chute  de  l'homme. 

Cette  fiction  se  base  sur  des  exemples  beaucoup  plus 
anciens,  comme  l'a  fait  remarquer  M.  le  professeur  Alber- 
dingk  Thijm  dans  son  travail  précité,  p.  13.  «  Nous  en 
retrouvons  la  trace,  dit-il,  dans  la  littérature  dramatique 
espagnole,  que  les  Visigoths  et  les  peuples  d'origine  basque 
cultivaient  avec  ardeur  dès  le  sixième  siècle.  Dans  une  de 
ces  œuvres  du  treizième  siècle,  à  l'époque  où,  sous  l'influence 
du  roi  Alphonse  X,  le  théâtre  espagnol  subit  une  réforme 
radicale,  nous  retrouvons  les  mêmes  représentations  allégo- 
riques. Ce  sont  toujours  la  Justice  et  la  Vérité,  qui,  après  la 
chute  d'Adam,  revendiquent  leurs  droits,  et  la  Miséricorde 
et  la  Paix,  qui  intercèdent  en  faveur  de  l'humanité  malheu- 

1  M.  Franz  Joseph  Mone  nous  apprend  dans  son  :  Ub^nichi  der  niederlàndis- 
chenVolks-Literatur altérer  Zeit ;  Tùbingen  1838,  p.  355,  que  feu  M. Lammens  bi- 
bliothécaire à  Gand,en  possédait  une  version  manuscrite  écrite  sur  parchemin. 
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reuse  et  provoquent  de  la  part  du  bon  Dieu  une  promesse 
de  rédemption.  » 

M.  A.  Herding  d'Erlangen  raconte  dans  son  Aperçu  de  la 
littérature  française,  p.  26,  que  la  partie  supérieure  des  théâ- 
tres sur  lesquels  on  jouait  les  pièces  dramatiques,  nommées 
Mystères,  représentait  le  Paradis  et  était  fait  en  manière  de 
trône,  avec  des  balustres  dorés  tout  alentour.  C'est  là  que 
siégeait  Dieu  en  une  chaire  parée  ;  au  côté  droit  Paix  et  au- 
dessous  d'elle  Miséricorde  ;  au  côté  gauche  Justice,  et  au- 
dessous  d'elle  Vérité,  et  tout  autour  d'elles  neuf  ordres 
d'anges,  les  uns  sous  les  autres. 

M.  Pellissier  ^  dit  que,  lors  de  la  représentation  du  mystère 
de  l'Incarnation  et  de  la  Nativité  de  N.  S.  Jésus-Christ,  en 
1473,  les  échafauds  furent  dressés  sur  une  grande  place 
publique.  Dans  la  partie  orientale  étaient  représentés  le 
Paradis  et  au-dessous  Nazareth.  Le  Paradis  offrait  un  théâ- 
tre resplendissant^  décoré  de  guirlandes  ;  au  centre  Dieu, 
sous  la  figure  d'un  beau  vieillard^  paraissait  assis  sur  un 
trône  lumineux  ;  à  sa  droite  était  une  femme  représentant  la 
Paix,  à  ses  pieds  la  Miséricorde  ;  à  sa  gauche  on  apercevait 
la  Justice,  et  un  peu  au-dessous  la  Vérité.  Neuf  ordres  d'anges 
entouraient  le  trône. 

Les  quatre  chiens  de  chasse  sur  le  médaillon  et  sur  les 
broderies  d'Ober-Lahnstein  et  de  Nieder-Werth,  représen- 
tent bien  les  quatre  conseillers  de  Dieu,  dont  il  est  si  souvent 
question  dans  la  littérature  dramatique  et  les  théâtres  reli- 
gieux du  moyen-âge. 

Relativement  à  la  licorne,  nous  ferons  encore  remarquer 
que,  comme  symbole  de  la  virginité,  elle  est  aussi  Temblême 
de  sainte  Justine  et  comme  celui  de  la  solitude,  l'attribut  de 
saint  Sturmius,  fondateur  du  cloître  Fulda.  Une  crosse 
d'évêque  du  ix^  siècle  conservée  à  Fulda  représente  dans 
l'enroulement  de  la  volute,  une  licorne  agenouillée  devant 

^  Dictionnaire  de  la  conversation  et  de  la  lecture,  t.  XIII,  p.  448. 
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une  croix.  La  corne  de  la  licorne  symbolise  aussi  la  croix 
qui  remet  les  péchés,  ainsi  que  d''après  la  fable,  cette  corne 
rendait  les  poisons  inoffensifs  '. 

LE   REVERS. 

Si  comme  nous  venons  de  le  voir,  l'artiste  a  symbolisé 
sur  la  face  de  son  médaillon,  la  pureté  et  la  chasteté  dans  la 
religion  chrétienne,  il  a  en  opposition,  représenté  sur  les 
revers  l'impudicité  dans  la  mythologie  païenne. 

Dans  le  catalogue  précité  nous  en  trouvons  la  description 
suivante  :  «  à  gauche  un  chevalier  endormi,  qui  semble  rê- 
ver de  richesse,  d'honneur  et  de  volupté,  qui  sont  repré- 
sentés par  des  femmes,  dont  la  plus  rapprochée  du  cheva- 
lier seule  est  vêtue.  » 

Cette  explication  nous  paraît  peu  satisfaisante.  Les  nudités 
nous  semblent  démontrer  clairement  que  le  sujet  est  tiré 
d'une  des  fables  de  l'antiquité  païenne.  C'est,  croyons-nous 
dans  V Iliade,  ce  récit  fabuleux  de  la  guerre  de  Troie,  pour 
laquelle  nos  anciens  poètes  et  auteurs  ont  montré  une  prédi- 
lection si  marquée,  que  l'artiste  a  choisi  le  sujet  allégorique 
qu'il  a  placé  sur  le  revers  de  son  médaillon. 

On  y  voit  un  chevalier  en  armure  de  la  première  moitié 
du  xvi'^  siècle,  couché  à  terre  et  dormant  la  tête  appuyée  sur 
la  main  droite,  sa  hallebarde  et  son  casque,  morion,  auprès 
de  lui  ;  à  ses  pieds  un  petit  quadrupède  que  nous  ne  saurions 
définir.  (Un  petit  chien  ?) 

Nous  croyons  que  l'artiste  a  voulu  représenter  par  ce  per- 
sonnage le  beau  Paris,  ce  pâtre  princier  qui  fut  relégué  dans 
les  solitudes  du  mont  Ida,  et  qu'il  lui  a  donné  le  costume 
de  chevalier  en  sa  qualité  de  fils  de  Priam,  roi  de  Phrygie. 
Mercure  vêtu  d'une  robe  ample,  coiffé  d'une  toque  et  tenant 
dans  la  main  gauche  la  célèbre  et  fatale  pomme  d'or,  que 
Paris  donnera  à  la  plus  belle,  réveille  le  jeune  prince  endormi 

1  MùUer  et  Mithes,  Illustrirtes  archàolo^isches  Worterbuch  der  Kunst  des  ger- 
manischen  Alterthunts,  au  mot  :  Einhorn. 
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Ancienne  collection  Andréas  Bonn  d'Amsterdam 

Revers    d'un    médaillon    représentant    l'impudicité 

dans    le    paganisme. 

(Jugement  de  Paris.) 
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en  le  frappant  sur  l'épaule  avec  le  bout  de  son  caducée.  A  sa 
gauche,  les  trois  grandes  déesses  Vénus,  Junon  et  Minerve, 
comparaissent  devant  celui  que  le  maître  de  l'Olympe 
avait  désigné  pour  juger  à  laquelle  des  trois,  la  pomme 
portant  l'inscription  :  A  la  plus  belle  serait  décernée.  Elles 
sont  complètement  nues,  Paris  l'exigeait  ainsi.  Des  bande- 
roles ou  phylactères  accompagnent  Mercure,  Junon,  Minerve 
et  Vénus,  mais  ainsi  que  sur  la  face  du  médaillon,  les  inscrip- 
tions manquent.  Au  second  plan  un  monument,  et  dans  le 
fond  tout  au  haut  une  ville,  probablement  Troie. 

Voici  trois  des  principales  déesses  du  paganisme  parmi  les- 
quelles celle  de  la  sagesse  !  se  disputant  le  prix  de  beauté, 
et  pour  satisfaire  à  leur  coquetterie  si  féminine,  employant 
tous  les  artifices  imaginables  pour  séduire  leur  juge  et  offrant 
aux  regards  du  plus  fin  des  connaisseurs,  tous  leurs  charmes 
voluptueux. 


Il  nous  reste  encore  à  dire  quelques  mots  sur  l'origine  de 
ce  médaillon  artistique  et  l'époque  à  laquelle  il  nous  sem- 
ble qu'il  doive  être  attribué. 

Nous  sommes  porté  à  croire  que  c'est  l'œuvre  d'un  artiste 
allemand;  d'abord  parce  que  le  sujet  de  la  face,  l'incarnation, 
l'immaculée  conception,  symbolisée  par  la  licorne,  se  rencon- 
tre assez  souvent  en  Allemagne,  tandis  que  nous  ne  nous 
souvenons  pas  l'avoir  vu  ailleurs,  et  puis  encore  à  cause  du 
modelé  et  de  son  type.  Dans  le  superbe  Musée  des  arts  plasti- 
ques de  notre  savant  ami  M.  Auguste  Demmin  à  Wiesbaden, 
nous  avons  vu  un  carreau  de  poêle  de  Nuremberg,  de  r6 
centimètres  sur  9,  en  terre  cuite  à  émail  stannifère  blanc, 
bleu,  jaune,  violet  (manganèse),  noir  et  vert,  de  la  fin  du 
xv^  ou  du  commencement  du  xvi^  siècle,  qui  a  fait  partie  du 
poêle  armorié  du  Musée  germanique  de  Nuremberg  et  dont 
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le  dessin  a  été  publié  par  M.  de  Hefner-Alteiieck.  Ce  carreau 
représente  en  relief  un  varlet  (page)  couché  absolument  dans 
la  même  attitude  que  le  chevalier  sur  le  revers  du  médail- 
lon ;  les  bras  et  les  jambes  sont  posés  identiquement  de 
même;  la  hallebarde  est  près  de  lui  K 

Les  chaussures  pointues,  dites  à  la  poulaivie,  du  chevalier 
accuseraient  plutôt  le  xv«  siècle,  bien  qu'au  milieu  du  xvi^ 
siècle  quelques  personnes  n'avaient  pas  encore  quitté  les 
souliers  à  la  poulaine,  ou  les  reprirent  de  nouveau,  lorsque 
les  chaussures  échancrées  avaient  été  proscrites  à  Genève, 
en  1543.  Nous  possédons  un  superbe  médaillon  de  1586,  sur 
lequel  Frédéric-Guillaume,  duc  de  Saxe,  représenté  à  cheval 
en  splendide  costume  d'apparat  est  également  chaussé  à  la 
poulaine,  les  pointes  recourbées  vers  le  bas. 

La  présence  du  morîon  ^  tranche  la  question  et  prouve  que 
le  médaillon  ne  peut  pas  être  plus  ancien  que  la  première 
moitié  du  xvi^  siècle.  Si  le  style  du  médaillon  paraît  plus  an- 
cien, nous  rappellerons  que  pour  les  médailles  religieuses, 
on  a  conservé  très  longtemps  les  types  du  moyen  âge. 

Malgré  nos  recherches  nous  ne  sommes  pas  parvenu  à 
découvrir  où  cette  pièce  curieuse  se  trouve  présentement. 

Nous  ne  serions  pas  étonné  que  ce  médaillon  fût  en  bronze 
et  non  en  cuivre  ainsi  que  l'indique  le  catalogue,  et  qu'il 
provînt  de  Nuremberg,  cette  ancienne  métropole  de  l'Al- 
lemagne pour  l'art  et  l'industrie. 

C^^  Maurin  de  Nahuys. 

Bruxelles,  décembre  1887. 

1  Voyez  Catalogue  par  ordre  chronologique,  ethnologique  et  générique  du  Musl 
des  m ts  plastiques  et  des  industries  qui  s'y  rattachent,  de  M.  Auguste  Demmin,  nou- 
velle édition,  Paris  1868,  p.  16,  no  220. 

2  C'est  bien  un  morion,  la  hallebarde  indique  sufEsamnient  que  le  person- 
nage dormant  n'est  pas  un  cavalier,  aussi  ne  porte-t-il  pas  d'éperons,  et  dans 
l'infanterie,  la  salade  était  appelée  morion. 
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NOTE  ADDITIONNELLE 

Au  cours  de  l'impression  de  cette  notice,  notre  estimable  confrère 
M.  Paul  Saintenoy,  le  zélé  secrétaire-général  de  la  Société  d'archéo- 
logie de  Bruxelles,  nous  communique  l'ouvrage  de  MM,  C.  Becker  et 
J.  von  Hefner  '  dont  la  planche  50  donne  le  dessin  d'une  boite  ronde 
en  bois  datant  de  1480  à  1500, et  recouverte  de  papier  avec  élégantes 
peintures  de  fleurs  ;  cet  objet  se  trouve  au  Musée  germanique  de 
Nuremberg.  Le  centre  du  couvercle  est  en  papier  mâché,  empreint 
en  relief  au  moyen  d'un  coin  et  finement  peint.  Il  représente  exacte- 
ment le  même  sujet  que  le  revers  du  médaillon  décrit  par  nous. 

Sur  le  centre  de  ce  couvercle,  les  banderoles  portent  les  noms  de 
merCUrius,  uenUS,  juno  etpallas,  ce  qui  confirme  en  tous 
points  l'explication  donnée  par  nous. 

Le  manteau  et  les  chaussures  à  la  poulaine  de  Paris  sont  rouges  ; 
le  quadrupède  à  ses  pieds  est  un  petit  chien  blanc.  La  robe  de  Mer- 
cure, ainsi  que  sa  toque,  qui  ressemble  beaucoup  au  bonnet  prin- 
cier, sont  rouges  avec  bords  de  fourrure  blanche.  La  pomme  qu'il 
tient  dans  la  main  est  d'or.  Les  trois  déesses  portent  chacune  un 
collier  au  cou  ;  à  celui  de  Vénus  est  suspendue  une  petite  croix  ! 

Les  banderoles  portent  outre  les  noms  mentionnés,  encore  d'autres 
incriptions  en  allemand,  dont  quelques  mots  seulement  sont  encore 
lisibles.  Ici  encore  nous  étions  dans  le  vrai,  en  attribuant  à  un  artiste 
allemand,  le  médaillon  par  nous  décrit. 

Le  monument  au  second  plan  est  une  fontaine  de  style  ogival  d'où 
l'eau  jaillit^.  Sur  le  médaillon  la  même  fontaine  monumentale  a  perdu 
son  caractère  ogival,  ce  qui  semble  démontrer  clairement  que  cette 
œuvre  d'art,  date  d'une  époque  plus  récente,  où  l'influence  de  la 
Renaissance  commençait  à  se  faire  sentir, 

O^  Maurin  de  Nahuys. 

1  Kunstmerke  uni  Geràthschaften  des  Mittelalters  uni  ier  Renaissance.  Dritter 
Band.  p.  46-47. 

2  Peut-être  est-ce  la  merveilleuse  fontaine  de  Jouvence  (juventusj,  que  l'on 
supposait  avoir  la  vertu  de  conserver  et  de  rendre  la  jeunesse,  la  beauté,  la 
fraicheur  et  que  les  romans  de  chevalerie  mirent  à  la  mode. 


LES  VERHULST 

PEINTRES    ET    SCULPTEURS    MALINOIS    ET    ANVERSOIS  ' 

(1530-1820) 


ja  Belgique  avait  depuis  longtemps  perdu  le  souvenir 
de  la  vieille  lignée  artistique  des  Verhulst,  lorsque, 
en  1876,  M.  Emmanuel  Neeffs,  membre  correspon- 
dant de  la  Commission  royale  des  Monuments, 
attira  l'attention  sur  cette  famille  dans  un  ouvrage  intitulé  : 
Histoire  de  la  peinture  et  de  la  sculpture  a  Matines.  C'est  à 
ce  travail  et  aux  renseignements  fournis  par  M.  Hermans, 
archiviste  de  la  ville  de  Malines,  que  nous  devons  la  plupart 
des  renseignements  utilisés  dans  cette  notice  ^. 

Le  premier  des  Verhulst  cité  par  M.  Neeffs  est  un  certain 
Christophe,  fils  de  Pierre.  11  exerçait  la  profession  de  peintre 
sur  toile,  et,  dès  1530,  nous  le  rencontrons  à  Malines,  époux 
de  Catherine  Van  Zellaer.  Christophe  devint  bourgeois 
d'Anvers  en  1544  et  y  fut  reçu  franc-maître  l'année  suivante. 

^  Communiqué  en  séance  mensuelle  du  lermai  1888. 

^  Voir   Annales  de  la   Société  d'Archéologie  de  Bruxelles,  t.  II,  Fe  livraison^ 
pp.  39,  47. 


-  329  — 

Il  s'unit  en  secondes  noces  avec  Barbe  Pignoleeuw.  Les  deux 
époux  moururent  en  1565. 

La  même  année,  un  peintre  nommé  Paul  Verhulst  termi- 
nait ses  jours  à  Malines. 

Christophe  et  Barbe  délaissèrent  trois  orphelins  dont  la 
tutelle  fut  confiée  à  Florent  [Fiorts)  Verhulst,  qualifié  de 
schilder  en  poirier  (peintre  et  bourgeois)  dans  un  passage 
des  adhéritances  de  Malines.  Dans  cette  même  cité  nous 
trouvons,  en  1574,  un  Martin  Verhulst,  peintre,  qui  fut  pro- 
posé par  ses  collègues  pour  remplir  les  fonctions  de  receveur 
de  la  gilde  de  Saint  Luc. 

Pour  clore  la  dynastie  des  Verhulst  du  xvi^  siècle,  nous 
voyons  figurer  dans  le  Liggere  anversois  un  Floris  alias 
Pierre.  Franc-maître  en  1589,  il  forma  plusieurs  élèves  parmi 
lesquels  Hans  ou  Jean  Wildens,  peintre  de  paysages  *  et 
Pierre  De  Witte,  également  paysagiste  ^  qu'il  importe  de  ne 
pas  confondre  avec  son  homonyme  de  Bruges,  surnommé 
Candido,  peintre  d'histoire,  sculpteur,  modeleur  et  architecte  ^. 

Les  noms  obscurs  de  François  Verhulst,  fabricant  de  pan- 
neaux à  Anvers,  en  1609,  et  de  Pierre  Verhulst,  peintre  de  la 
même  ville,  décédé  en  1627  ou  1628,  ne  faisaient  guère  pré- 
sager que  le  xvii«  siècle  dût  voir  naître  le  grand  homme  de 
la  famille,  Rombaut,  le  fameux  sculpteur  malinois.  Fils  de 
Christian  Philippe  et  de  Catherine  De  Hondt,  il  reçut  le 
sacrement  du  baptême  à  St-Rombaut,  le  15  janvier  1624.  Il 
eût  pour  maîtres  deux  de  ses  concitoyens,  Rombaut  Ver- 
stappen  *  et  François  Van  Loo  ^\  On  croit  qu'il  mourut  à  la 
Haye  en  1696. 

La  patrie  de  Rombaut  Verhulst  ne  possède  aucune  de  ses 
productions.  Celles-ci,  des  monuments  funèbres  pour  la  plu- 

1  Né  en  1584,  mort  en  1653. 

2  La  date  de  sa  naissance  est  inconnue,  on  croit  qu'il  mourut  en  1669. 

3  Né  en  1548,  mort  en  1628. 

*  Né  à  Malines  à  une  date  inconnue,  mort  dans  cette  ville,  le  18  juillet  1636. 
5  La  date  de  sa  naissance  ainsi  que  celle  de  sa  mort  sont  inconnues. 
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part,  se  trouvent  en  Hollande  où  il  vint  s'établir  au  commen 
cernent  de  la  seconde  moitié  du  xvii^  siècle.  «  C'est  là  qu'il 
((  couronna  dignement  par  ses  chefs-d'œuvre  la  vie  des 
t(  héros  auxquels  la  république  batave  ^  (sic)  concacra  des 
«  tombeaux.  ^  » 

Parmi  les  nombreux  travaux  d'art  dont  Verhulst  enrichit 
sa  patrie  d'adoption,  il  faut  citer  les  mausolées  du  lieutenant- 
amiral  Van  Ghendt  (église  principale  d'Utrecht),  du  vice- 
amiral  Sweers  (vieille  église  d'Amsterdam),  des  amiraux 
Tromp  (vieille  église  de  Delft)  et  de  Ruyter  (nouvelle  église 
d'Amsterdam)  ^.  La  description  de  ces  deux  derniers  monu- 
ments mérite  de  trouver  place  ici  :  la  statue  de  l'amiral 
Tromp  est  couchée  sur  le  sarcophage  que  décore  un  bas- 
relief  représentant  le  combat  naval  de  Katwyck  (1653),  où 
Tromp  fut  tué. 

Revêtu  de  son  costume  de  guerre,  le  héros,  dont  la  tête 
repose  sur  un  canon,  est  étendu  sur  un  gouvernail  ;  à  côté  de 
lui,  son  casque  ;  derrière  l'amiral  sont  taillés  en  haut-relief 
sept  génies  entourés  d'emblèmes  guerriers,  dont  les  uns 
soutiennent  des  écussons  et  les  autres  sonnent  du  clairon. 
Au-dessus  de  ce  groupe  se  déroule  Pépitaphe.  L'édicule  est 
couronné  par  les  armoiries  de  Tromp,  entre  deux  tritons 
soufflant  dans  une  conque.  Des  trophées  d'armes  et  d'ar- 
mures ornent   les  pilastres. 

Ce  cénotaphe  a  été  exécuté  d'après  les  plans  de  l'archi- 
tecte Jacques  Van  Campen  ^. 


1  M.  Neefs  aurait  dû  dire  «  république  des  provinces  unies  »,  puisque  la 
«  république  batave  »  n'exista  que  de  1795  à  1806. 

2  Neeffs  :  Histoire  de  la  peinture  et  de  la  sculpture  à  Malines.  T.  II,  p.  203. 

3  Ces  quatre  monuments  sont  gravés  dans  Le  Théâtre  d'Honneur  des  Héros 
qui  ont  sacrifié  leurs  vies  (sic)  pour  la  république  de  Hollande  (Appendice  au  Supplé- 
ment à  l'Histoire  métallique  de  la  République  de  Hollande,  par  Bizot,  Amsterdam, 
MDCLXXXX.  Tromp;  ^.  24,  fig.  F.  —  Van  Ghendt;  p.  39,  fig.  M.  — 
Sweers  ;  p.  44,  fig.  N.  -^  de  Ruyter  ;  p.  48,  fig.  O. 

*  La  date  et  le  lieu  de  sa  naissance  sont  inconnus  ;  décédé  près  d'Amers- 
foort  (province  d'Utrecht)  le  13  septembre  1657. 
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Passons  au  mausolée  de  Michel  de  Ruyter,  véritable  édi- 
fice, long  de  trente  pieds,  qui  est  exclusivement  l'œuvre  de 
Verhulst  :  la  figure  de  l'amiral,  tenant  le  bâton  de  comman- 
dement, gît  sur  le  sarcophage.  Aux  côtés  de  l'illustre  marin 
surgissent  deux  tritons  soufflant  dans  leur  conque.  Derrière 
la  statue,  un  bas-relief  figurant  une  bataille  navale,  proba- 
blement celle  de  Syracuse  (1676)  où  de  Ruyter  trouva  la 
mort. 

Ce  bas-relief  est  surmonté  d'une  couronne  que  maintien- 
nent des  génies  en  pleurs.  Plus  haut  se  dresse  une  Renom- 
mée. Enfin  les  armoiries  du  célèbre  Hollandais,  entourées 
d'emblèmes  professionnels  et  de  drapeaux,  dominent  tout 
l'édifice  flanqué  de  deux  statues  de  marbre  symbolisant  la 
Prudence  et  le  Courage.  L'inscription  funéraire  est  appliquée 
sur  la  face  du  sarcophage. 

A  Middelbourg,  Haagtekerk,  Leyde,  Mildwolde,  Stedum 
et  Katwyck,  on  admire  également  des  œuvres  monumen- 
tales de  Rombaut  Verhulst.  Du  même,  le  Musée  de  sculptu- 
res de  la  Haye  conserve  les  bustes  de  Frédéric-Henri, 
Guillaume  II,  Marie  (sa  femme)  et  Guillaume  III.  «  Verhulst 
»  avait  un  talent  accompli,  il  modelait  avec  grâce  et  facilité, 
n  aussi  profond  physiologiste  qu'anatomiste,  il  rendait  ad- 
w  mirablement  l'expression  des  visages  et  la  forme  des 
n  mains.  Dans  l'ordonnance  de  ses  mausolées,  on  peut  lui 
n  reprocher  le  manque  de  variété,  car  il  obéissait  à  un  type 
w  presque  stéréotypé,  dans  lequel  il  faisait  entrer  des  élé- 
»  ments  semblables  et  qu'il  disposait  ordinairement  de  la 
n  même  manière  :  un  bas-relief,  des  trophées  d'attributs  et 
n  des  génies.  Subissant  l'influence  de  son  temps,  il  partagea 
M  le  goût  des  ornementations  surabondantes  et  massives, 
w  dont  la  Hollande  du  xvn^  siècle  était  si  amateur,  mais  ajou- 
»  tons  à  sa  louange  qu'il  rendait  ces  décorations  architecto- 
n  niques  de  main  de  maître  ^  » 

'  Neefs  :  Ouvrage  cité,  t.  II,  p.  204, 
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A  la  famille  de  Rombaut  appartient  encore  Jacques  Ver- 
hulst  qualifié  de  kleystekker  (sculpteur)  dans  les  adhéritances 
de  Malines.  De  sa  carrière  artistique  on  sait  seulement  qu'en 
1619,  il  signa  un  manifeste  de  la  jurande  de  Saint  Luc. 
Pierre,  son  fils,  qui  embrassa  la  carrière  paternelle,  dut 
naître  dans  le  courant  de  décembre  1726.  Il  fut  baptisé  à 
Saint-Rombaut,  le  2  janvier  1727. 

On  cite  de  lui  quelques  œuvres  de  médiocre  valeur  et 
Pierre-Antoine,  issu  de  son  union  avec  Catherine  Van 
Rymenam,  constitue  assurément  son  plus  beau  titre  de 
gloire. 

Pierre-Antoine  était  âgé  de  vingt-neuf  ans,  lorsque,  au 
mois  de  décembre  1780,  sous  les  auspices  de  Guillaume 
Herreyns  ^  dont  il  avait  reçu  l'enseignement,  il  se  recom- 
manda à  ses  concitoyens  par  une  circulaire  en  flamand  dont 
voici  la  traduction  littérale. 


AVIS 


«  A.  Verhulst,  peintre  en  paysages  italiens,  consistant  en 
«  perspectives,   chûtes   d'eau,    ruines,  rochers,    ornés   de 


'  Fondateur  de  l'Académie  de  Malines.  Né  à  Anvers  en  1743,  y  décédé  en 
1827. 

BEKENDMA.KING  ^ 

«  A.  Verhulst,  schilder  in  italiaensche  landschappen  bestaende  in  verrege- 
«  zigten,  watervallen,  ruynen,  rotsen,  gestoffeert  met  figuren  en  beesten, 
«c  dewelcke  eygen  zyn  aen  dezelve  landschappen  ;  schildert  in  watergezigten 
«  aile  stille  en  roerende  waters,  gestofteert  met  schepen,  figuren  en  vischen, 
«  eygen  zynde  aen  dezelve  waters,  dienende  voor  stukken  en  kamers,  schildert 
«  in  modernen  stiel,  bestaende  in  kindekens,  tropheen  bysten,  fasen,  plat- 
ce  fonts  en  antieke  ornamenten  gegarniert  met  bloemen,  zoo  in  olie  als  in 
«  waterverwen,  maeckt  bekend  dat  hy  alhier  gearriveert  is  ten  huyse  van 
«  synen  vader,  naest  de  Apostolinnen  tôt  Mechelen,  imand  hiertoc  gaedinge 
«  hebbende,  kan  by  denzelven  bekomen  aile  vorgemelde  schetsen  of  teeke- 
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«  figures  et  animaux  propres  à  ces  paysages,  peint,  en  ma- 
«  nière  de  marines,  toutes  les  eaux  dormantes  et  courantes 
u  ornées  de  bateaux,  figures  et  poissons  propres  à  ces  eaux, 
«  servant  pour  la  décoration  des  chambres  et  salons  ;  peint 
«  en  style  moderne,  petits  enfants,  trophées,  fi-ises,  vases, 
«  plafonds  et  ornements  antiques  garnis  de  fleurs,  tant  à 
«  l'huile  qu'à  la  gouache,  fait  savoir  qu'il  est  arrivé  dans 
«  cette  ville,  au  domicile  de  son  père  près  des  Apostolines  à 
a  Malines.  Les  amateurs  peuvent  trouver  chez  lui  tous  ces 
«  dessins  ou  esquisses  qu'il  leur  est  loisible  de  soumettre  à 
u  l'examen  de  M.  Herreyns,  directeur  de  l'Académie 
«  royale  etc.  » 

D'oii  venait  le  jeune  artiste  qui  annonçait  en  ces  termes 
son  retour  à  la  maison  paternelle?  D'Italie,  sans  doute, 
puisqu'il  se  qualifiait  tout  spécialement  de  «  peintre  en  pay- 
sages italiens.  » 

u  Cet  artiste  peignait  avec  grande  facilité  et  concevait 
«  gracieusement  ses  sujets.  Plusieurs  fois  ses  paysages  ont 
«  été  vendus  sous  des  noms  plus  illustres  que  le  sien.  La 
«  finesse,  l'air  et  la  légèreté  distinguent  ses  productions*  » 

Au  Musée  communal  de  Malines  se  trouvent  exposés 
deux  de  ses  tableaux  :  la  Sainte  Famille  dans  un  site  avec 
arbres,  ruines  et  chute  d'eau  ;  un  paysage  (Coucher  de  soleil) 
avec  figures. 

Pierre- Antoine  peignait  avec  une  égale  facilité  à  Thuile 
et  à  la  gouache  ^  mais  il  ne  s'adonnait  guère  à  ce  genre  de 
travail.  On  le  vit  aussi,  à  l'occasion  de  réjouissances  publi- 


«  ningen  dewelcke  zy  konnen  laeten  examineeren  aen  den  heere  Herreyns, 
«  directeur  van  de  koninglyke  académie,  etc.  » 

Nous  possédons  le  manuscrit  original  de  cet   avis  qui  a  été  reproduit  par 
M.  Neeffs.  Ouvrage  cité,  t.  I,  p.  465. 

1  Neeffs,  Ouvrage  cité.  t.  I,  p.  464. 

2  Nous  conservons  de  lui,   quatre  remarquables   paysages  peints  par  ce 
procédé. 

8 
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ques,  contribuer  à  la  décoration  d'un  arc  de  triomphe,  d'un 
char,  de  bannières  et  de  cartels. 

Le  seul  élève  qu'il  forma  fut  Jean-Baptiste-André  de  Noter  * 
qui  sut  acquérir,  comme  son  maître,  une  réputation  hono- 
rable et  méritée. 

C'est  dans  sa  ville  natale  que  Pierre-Antoine  cessa  de 
vivre,  le  21  novembre  1809. 

A  cette  époque,  son  fils  Charles-Pierre- Antoine,  qui  eut 
pour  mère  Marie-Joséphine  Starch  ^,  était  déjà  établi  à  Bru- 
xelles où  il  n'avait  guère  tardé  à  acquérir  une  grande  répu- 
tation comme  peintre  de  portraits.  En  1817,  il  fut  honoré  du 
titre  de  peintre  de  S.  A.  R.  le  prince  d'Orange  qui  régna 
plus  tard  sous  le  nom  de  Guillaume  II.  Le  Musée  de  Bru- 
xelles possède  le  portrait  en  pied  de  ce  prince  ainsi  que 
celui  de  son  frère  Frédéric  ^. 

Le  Musée  de  Malines  compte  trois  productions  de  Charles- 
Pierre  :  portrait  en  pied  du  roi  Guillaume  premier  ^  ;  figure 
à  mi-corps  d'un  homme  qui  rit  ;  portrait  de  Jean-Arnould- 
Antoine  Tuerlinckx,  luthier  et  musicien  malinois  ^. 

1  Né  en  1787,  mort  en  1855. 

2  Son  portrait,  œuvre  de  Ch.  Pierre,  nous  appartient. 

3  Ce  portrait  fut  exécuté  pour  la  société  bruxelloise  «  La  Loyauté  »  quî 
comptait  le  peintre  parmi  ses  membres. 

*  Ce  tableau  a  été  commandé  par  la  ville  de  Malines,  en  1819. 

^  Indépendamment  des  productions  de  Pierre-Antoine  et  de  Charles- 
Pierre-Antoine  Verliulst,  citées  dans  les  notes  du  présent  travail,  nous  con- 
naissons encore  de  ces  deux  artistes  les  tableaux  ci-après  : 

Paysage  boisé  avec  pont,  rivière,  figures  (bois). 

P.  A.  Verhulst,  pinxit.  —  En  notre  possession. 

Paysage  à  la  gouache.  —  Ruines  aux  environs  de  Malines. 

P.  A.  Verhulst,  pinxit.  —  Appartient  à  M.  J.  Ryckmans,  de  Malines. 

Paysage  à  la  gouache.  —  Ruine. 

P.  A.  Verhulst,  pinxit.  —  Appartient  à  M.  J.  Ryckmans, 

Paysage  avec  figures  (toile). 

P.  A.  Verhulst, pinxit.  —  Appartient  à  M.  J.  Ryckmans. 

Paysage  avec  figures,  ruines,  château,  pont  rustique  et  chute  d'eau  (tru- 
meau de  cheminée,  (toile). 

P.  A.  Verhulst, pinxit.  —  Appartient  à  M.  J.  Ryckmans. 


I 
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Immerzeel  *  nous  apprend  que  beaucoup  de  cabinets 
renommés,  possèdent  des  œuvres  de  notre  artiste.  Ce 
maître,  allié  par  sa  femme,  Marie-Thérèse  Ysenbaert  ^,  à  la 
famille  du  grand  sculpteur  Godecharles  ^,  fut  aussi  profes- 
seur à  l'Académie  royale  de  Bruxelles.  Il  mourut  en  cette 
ville,  dans  la  quarante-sixième  année  de  son  existence, 
Anvers  avait  été  son  berceau. 

U Impartial,  un  journal  du  temps,  porte  sur  Charles-Pierre 
Verhulst    le  jugement  que  voici  :   «   Un  des  plus  grands 

Marine  ;  port  de  mer  avec  bateau  et  figures  (trumeau  de  cheminée, 
toile.) 

P.  A.  Verhulst,  pinxit.  —  Appartient  à  M.  J.  Ryckmans. 

Paysage  ;  hiver,  avec  figures  (bois). 

P.  A.  Verhulst,  pinxit.  —  Appartient  à  M"*  Philomène  Verhulst,  de  Schaer- 
beck. 

Portrait  de  Florentine  Verhulst,  enfant  (bois). 

C.  P.  A.  Verhulst, pinxit.  — En  notre  possession. 

Portrait  de  Siméon  Verhulst,  enfant  (bois). 

C.  P.  A.  Verhulst,  pinxit.  —  Appartient  à  M"®  Philomène  Verhulst. 

Portrait  d'enfant  endormi  (Louis  Verhulst),  près  de  lui  un  chien  de  chasse 
(toile). 

C.  P.  A.  Verhulst,  pinxit.  —  Appartient  à  M.  Louis  Verhulst,  de  Bruxelles. 

Portrait  de  Marie  Albertine  Verhulst  (toile), 

C.  P.  A.  Verhulst,  pinxit.  —  Achevé,  quant  au  costume,  par  M.Charles 
Wauters,  de  Malines.  —  Appartient  à  M,  J.  Ryclcmans. 

Bouquetière  (toile). 

C.  P.  A.  Verhulst,  pinxit. —  Les  fleurs  sont  de  M.  Adolphe  De  Page,  artiste- 
peintre. 

Appartient  à  M.  Ed.  Verhulst,  de  Saint-Josse-ten-Noode,  lez-Bruxelles. 

Un  homme  qui  rit  (papier). 

C.  P.  A.  Verhulst,  delineavit.  —  Appartient  à  M.  L.  Verhulst. 

Deux  études  de  mains  (papier). 

C.  P.  A.  Verhulst,  delineavit.  —  Appartient  à   M.  Ed.  Verhulst. 

Bien  que  plusieurs  de  ces  œuvres  ne  soient  pas  signées,  leur  authenticité 
n'est  pas  douteuse. 

*  «  Vêle  voorname  kabinetten  bezitten  werken  van  dezen  meester,  die  te 
«  jong  voor  de  kunst,  op  den  23  april  1820,  overleed.  »  {Levons  en  werken  der 
hollandsche  envlaamsche  kunstschilders ,  eni.  t.  m,  p.  177. 

2  Son  portrait,  peint  par  son  mari,  est  aussi  conservé  par  nous. 

3  Né  à  Bruxelles  en  175 1,  mort  dans  cette  ville  en  1855. 
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«  mérites  des  portails  du  feu  peintre  est  une  ressemblance 
«  parfaite  avec  les  originaux.  On  lui  a  quelquefois  reproché 
«  de  mettre  trop  de  chaleur  dans  son  coloris,  je  ne  crois  pas 
rt  qu'un  pareil  reproche  puisse  être  fondé,  mais  ce  qui  paraît 
«  l'être,  c'est  de  l'avoir  souvent  poussé  au  noir.  Son  pinceau 
«  est  vigoureux  sans  être  dur.  »  Le  même  journal  ajoute 
que  Verhulst  forma  plusieurs  élèves,  au  premier  rang  des- 
quels il  place  mademoiselle  Félicité  Lagarenne  ^ 

C'est  le  portrait  de  ce  dernier  Verhulst,  d'après  le 
tableau  ^,  peint  par  l'artiste  lui-même,  que  possède  la  Société 
d'archéologie  de  Bruxelles. 


S 


M.  Neeffs  rattache  à  la  lignée  d'artistes  dont  nous  venons 
de  résumer  l'histoire,  un  chevalier  de  Verhulst,  célèbre  ama- 
teur de  tableaux  ^. 

Nous  serions  certainement  heureux  de  pouvoir  compter 
ce  personnage  parmi  les  membres  de  la  famille  Verhulst, 
à  laquelle  nous  appartenons  du  côté  maternel,  mais  la  pa- 
renté nous  paraît  bien  douteuse.  Dans  son  Nobiliaire  des 
Pays-Bas  *,  M.  de  Herckenrode  cite,  sans  faire  allusion  aux 
Verhulst,  quatre  chevaliers  de  Verhulst  :  Robert,  Alexandre- 
Joseph,  Gabriel-Joseph  et  François- Joseph- Alexandre.  Au- 
cun d'eux  ne  figure  aux  documents  généalogiques,  très  com- 
plets, quant  aux  xvii®  et  xviii*'  siècles,  conservés  dans  notre 
famille. 

Le  Diciiomtaire  des  Familles  nobles  de  Belgique,  par 
M.  Goethals,  ne  mentionne  pas  même  les  de  Verhulst.  Nous 


1  No  du  II  mai  1820. 
■^  En  notre  possession. 
- -^   Ouvrage  cité,  t.  I,  p.  329. 
4  T.  II,  p.   1984. 
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devons  dire,  pour  être  complet,  qu\ine  opinion  très  répandue 
parmi  les  nôtres,  donne  raison  à  M.  Neeffs. 

M.  Alfred  Verhulst,  major  d'artillerie  à  Liège,  possède  un 
portrait  gravé  du  chevalier  G.  F.  J.  de  Verhulst  dont  les 
traits  offrent  quelque  ressemblance  avec  ceux  des  peintres 
Pierre-Antoine  et  Charles-Pierre  Verhulst. 

Au  sujet  de  cette  question,  nous  ne  pouvons,  pour  notre 
part,  que  répéter  après  Horace  et  bien  d'autres  :  Adhuc  sub 
judîce  Us  est. 

HipPOLYTE  Mahy  . 


NOTE 


SUR     LES 


PRINCIPALES      DECOUVERTES 

SE   RATTACHANT   A    L'ÉPOaUE    PALÉOLITHia^E 

faites  en  Belgique  et  sur  la  présence  de  silex  taillés  dans 
les  dépôts  caillouteux  quaternaires  d'Élouges  ' 


^*K 


es  le  moment  où  l'on  a  consigné,  dans  les  annales 
des  associations  savantes,  les  premières  décou- 
vertes qui  ont  donné  naissance  à  la  préhistoire, 
science  importante  à  laquelle  on  doit  les  données 
les  plus  positives  sur  l'homme  avant  les  documents  écrits  et 
les  monuments  figurés,  un  savant  belge,  M.  le  docteur 
Schmerling,  démontrait  par  d'importantes  découvertes  qu'il 
avait  faites  dans  les  cavernes  de  la  province  de  Liège  (1829), 
que  l'homme  avait  été  contemporain,  en  Belgique,  de  l'élé- 
phant, du  rhinocéros  et  de  carnassiers  d'espèces  éteintes  ^. 

1  Lue  en  séance  mensuelle  du  6  novembre  1888. 

2  Schmerling.  Recherches  sur  les  ossements  fossiles  découverts  dans  la  province  de 
Liège,  1833-36,  3  vol.  grand  in-folio. 
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Quelques  années  après,  le  savant  professeur  M.  Spring,  en 
étudiant  les  ossements  découverts  dans  le  trou  de  Chauvaux, 
reconnut  qu'ils  y  avaient  été  apportés  par  l'homme  et  qu'ils 
étaient  les  restes  des  repas  des  peuplades  anciennement  éta- 
blies à  cet  endroit  *  et  ^. 

En  1864,  sur  l'initiative  de  M.  le  professeur  Van  Beneden 
et  sur  la  proposition  de  l'Académie  Royale  de  Belgique, 
M.  A.  Vandenpeereboom,  alors  Ministre  de  l'Intérieur, 
chargea  notre  savant  compatriote  M.  Dupont,  d'explorer  les 
cavernes  de  la  province  de  Namur. 

Comme  vous  le  savez,  Messieurs  et  chers  Collègues, 
M.  Dupont,  —  grâce  aux  fouilles  pratiquées  dans  les  caver- 
nes de  Montaigle,  le  trou  Magrite,  le  trou  de  la  Naulette, 
les  cavernes  de  Châleux  et  de  Furfooz,  la  caverne  de  Goyet, 
le  trou  de  Pont-à-Lesse,  la  caverne  de  Gendron,  etc.,  —  put 
reconstituer,  en  se  basant  sur  des  observations  positives, 
l'ethnographie  des  âges  du  Mammouth,  du  Renne  et  de  la 
Pierre  polie  dans  la  haute  Belgique  ^. 

Le  produit  des  fouilles  de  M.  Dupont  forme  des  collections 
jouissant  d'une  réputation  universelle.  Elles  sont  les  seules 
dans  notre  pays  qui,  grâce  à  leur  présence  dans  un  musée 
public  et  à  leur  classification  scientifique,  puissent  atteindre 
un  double  but  :  l'enseignement  supérieur  et  la  vulgarisation 
de  l'ethnographie,  ainsi  que  de  l'archéologie  préhistorique 
d'une  partie  de  la  Belgique. 

Après  les  découvertes  de  MM.  Schmerling,  Spring  et 
Dupont,  il  faut  signaler  comme  ayant  contribué  fortement  à 
faire  progresser  l'étude  de  la  branche  fondamentale  de  l'ar- 
chéologie préhistorique,  les  travaux  scientifiques  auxquels 

1  Spring.  Sur  des  ossements  humains  découverts  dans  une  caverne  de  la  province 
de  Namur.  Bulletin  de  l'Académie  Royale  de  Belgique,  t.  XX,  r\P^  11  et  12. 

2  Spring.  Les  hommes  d'Engis  et  les  hommes  de  Chauvaux.  Bulletin  de  V Acadé- 
mie Royale  de  Belgique,  t.  XVIII,  1864,  p.  479  et  suiv. 

3  Dupont.  L'homme  pendant  les  âges  de  la  pierre  dans  les  environs  de  Dinant, 
2e  édit.,  Bruxelles,  i  vol.  in-80. 
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ont  donné  lieu  les  fouilles  pratiquées  par  MM.  Lhoest,  de 
Puydt  *  et  Rucquoy  ^  dans  la  caverne  de  Spy.  Je  devrais 
encore  citer  les  travaux  de  bien  d'autres  spécialistes  qui  se 
sont  appliqués  à  rechercher,  dans  la  haute  Belgique,  les  traces 
des  plus  anciens  de  ses  habitants  ;  mais  je  dois  me  borner, 
car  mon  but  est  surtout  de  vous  faire  part  des  principales 
découvertes  d'objets,  appartenant  à  l'époque  paléolithique, 
faites  dans  le  Hainaut  et  spécialement  à  Elouges,  Jusqu'ici, 
on  n'a  pas  signalé  la  présence,  dans  les  terrains  quaternaires 
de  ce  village,  de  débris  appartenant  à  l'industrie  de  l'homme 
contemporain  d'espèces  animales  éteintes  ou  émigrées. 

C'est  en  1872  que  pour  la  première  fois,  en  ce  qui  con- 
cerne le  Hainaut,  MM.  les  ingénieurs  Cornet  et  Briart 
signalèrent  la  découverte,  dans  les  dépôts  caillouteux  quater- 
naires du  bassin  de  la  Haine,  de  silex  taillés  par  la  main  de 
l'homme,  et  mis  au  jour  à  Pâturages,  Boussoit  (Bois  de  la 
Garenne),  Mesvin  et  Spiennes. 

Ces  silex  étaient  accompagnés  de  débris  appartenant  aux 
espèces  suivantes  :  Elephas  prîmigenius,  Rhinocéros  tichorhi- 
nus,  Ursiis  spelœus,  Felis  spelœa,  Megaceros  hîbernîcus, 
Cervus  tarandus,  Bison  enropœus,  Bos  primigenius ,  Equus 
cahallus  et  Hélix  ericetorum  ^. 

Quelques  années  après  ces  découvertes  qui  n'avaient  fourni 
que  des  débris  très  grossiers  de  l'industrie  paléolithique, 
d'importants  travaux  pratiqués  dans  le  .Bassin  de  Mons, 
mirent  au  jour,  en  maints  endroits,  les  dépôts  caillouteux  de 
l'âge  du  Mammouth  qui  forment  la  base  des  terrains  quater- 
naires. Ceux-ci  sont  composés,  dans  le  bassin  de  la  Haine, 

^  De  Puydt  et  Lohest.  L'homme  contemporain  du  Mammouth  à  Spy  fNamurJ. 
Compte  rendu  des  travaux  du  Congrès  de  la  Fédération  Archéologique  et 
Historique  de  Belgique  tenu  à  Namur  les  17-19  août  1886. 

2  Rucquoy,  Note  sur  les  fouilles  Jattes  en  aotît  1879  ^^"^  ^^  caverne  de  la  Bèche- 
aux-Roches,  p7-ès  de  Spy.  Bull,  de  la  Soc.  d' Anthropologie  de   Bruxelles  t.  V. 

^  FI.  Cornet  et  A.  Briart.  L'â^e  du  Mammouth  dans  la  province  du  Hainaut. 
Compte  rendu  du  Congrès  international  d'anthr.et  d'arch.  préhist.,Brux.  1872. 
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d'un  limon  fluvial  stratifié  passant  insensiblement,  vers  le 
haut,  au  limon  homogène  ou  terre  à  brique. 

C'est  surtout  grâce  à  ces  travaux  que  les  trouvailles  se 
succédèrent.  Des  mémoires  de  MM.  Cornet,  RutotetDel- 
vaux  relatent  des  découvertes  de  silex  taillés  paléolithiques 
à  Mesvin  *  ;  une  communication  faite  par  M.  Cels  ^  à  la  So- 
ciété d'Anthropologie  de  Bruxelles,  signale  des  trouvailles 
semblables  à  Saint-Symphorien  ;  enfin,  une  de  mes  notices 
sur  les  découvertes  d'objets  paléolithiques  que  j'ai  faites  dans 
le  Hainaut  depuis  1879,  désigne  les  localités  suivantes:  1°  Nou- 
velles, Saint-Symphorien,  Spiennes  et  Havre,  où  j'ai  pu  ex- 
plorer avec  fruit  le  dépôt  caillouteux,  base  du  quaternaire, 
surmonté  du  limon  fluvial  stratifié  ou  diluvium  et  du  limon 
hesbayen  ;  2°  Mignault,  Naast,  Gottignies,  Saint-Denis  et 
Oboûrg,  oii  j'ai  trouvé  des  silex  taillés  dans  le  dépôt  caillou- 
teux datant  de  l'âge  du  Mammouth  et  se  présentant  en 
affleurements  ^. 

Telles  étaient  les  connaissances  acquises  sur  la  présence> 
dans  les  dépôts  quaternaires  du  Hainaut,  de  débris  attestant 
l'existence  de  l'homme  à  l'époque  si  reculée  qui  suivit  celle 
des  dernières  formations  tertiaires  dans  nos  contrées.  Depuis 
lors,  en  examinant  les  antiquités  recueillies  à  Elouges  par 
notre  regretté  confrère  M.  Charles  De  Bove,  je  découvris, 
parmi  ses  nombreuses  séries  de  silex  néolithiques,  une  assez 

1  Cornet.  Note  sur  la  découverte  d'un  silex  taillé  dans  les  alluvions  quaternaires. 
Bulletin  de  V Académie,  3'»''  série  t.  XII,  1884,  p.  733.  —  Rutot.  Sur  l'âge  des 
Silex  taillés  recueillis  à  Mesvin.  Bull,  de  la  Soc.  d'Anthrop.  de  Brux.  IV,  p.  134. 
—  Delvaux.  Compte  rendu  de  l'excursion  de  la  Société  d' Anthropologie  à  Mesvin, 
à  Spiennes  et  à  Harmignies,  le  5  septembre  1885.  Bulletin  de  la  Société  d'Anthropo- 
logie de  Bruxelles,  t.  IV,  p.  176  et  suiv,  —  Delvaux.  Age  paléolithique.  Premiers 
essais  d'utilisation  des  silex  éclatés.  Les  silex  de  Mesvin.  Bulletin  de  la  Société  d'An- 
thropologie de  Bruxelles,  t.  VI  p.  333  et  suiv. 

^  Cels.  Essai  d'une  classification  des  instruments  quaternaires  en  silex  et  considéra- 
tions préliminaires  sur  l'existence  de  l'homme  à  V  époque  tertiaire  dans  les  environs  de 
Spienties.  Bulletin  delà  Société d' anthropologie  de  Bruxelles,  t.  VI,  p.  156  et  suiv. 

^  de  Munck.  Note  prélim.  sur  des  silex  quatern.  dans  le  Hainaut.  Bull,  de  la 
Soc.  d'Anthr.  t.  VI,  p.  182. 
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grande  quantité  de  pièces  offrant  tous  les  caractères  des  silex 
de  l'époque  paléolithique.  Ces  caractères  ont  échappé  très 
probablement  à  l'œil,  si  exercé  cependant  de  notre  savant 
confrère.  En  effet,  les  observations  qu'il  a  pu  faire  sur  les 
rares  silex  taillés  de  l'âge  du  Mammouth,  découverts  dans  le 
Hainaut  avant  les  années  de  souffrance  qui  ont  précédé  sa 
mort,  n'ont  pu  lui  permettre  de  reconnaître  les  silex  quater- 
naires parmi  la  quantité  d'armes  et  d'outils  néolithiques  qu'il 
avait  recueillis,  à  Élouges,  à  la  surface  du  sol. 

11  sera  donc  intéressant  de  décrire  ici,  quelques-unes  des 
plus  belles  pièces  formant  la  série  d'objets  représentant 
dans  les  collections  de  l'archéologue  hennuyer,  la  période  la 
plus  ancienne  des  âges  de  la  pierre. 

La  première  de  ces  pièces,  portant  le  n°  6  dans  le  catalo- 
gue, écrit  de  la  main  de  M.  Charles  De  Bove, quelque  temps 
avant  sa  mort,  est  une  arme  ou  un  outil  se  rapportant  au  type 
des  haches  allongées,  qui  a  surtout  été  répandu  à  l'époque 
néolithique.  Elle  est  à  moitié  taillée  sur  deux  faces  ;  les  parties 
dégrossies  et  non  taillées  laissent  voir  la  croûte  caverneuse  de 
la  roche  qui  est  un  silex  brunâtre  à  patine  blanche,  jaunâtre, 
marbrée.  Toutes  les  surfaces  de  cette  pièce,  recueillie  sur  le 
chemin  du  «  Champ  des  Avonies  au-dessus  de  la  sucrerie  », 
ont  l'aspect  lustré  si  particulier  aux  silex  quaternaires. 

La  seconde,  portant  le  n^  7  du  catalogue,  est  une  hache 
offrant  cette  forme  amygdaloïde  qui  caractérise  la  plupart 
des  pièces  de  ce  genre  appartenant  à  l'époque  paléolithique  ; 
cependant  cette  forme  a  subsisté  à  l'époque  néolithique, 
comme  le  prouve  les  découvertes  assez  nombreuses  que  j'ai 
faites  particulièrement  à  Spiennes.  Dans  ce  cas  de  similitude 
des  formes,  seule  l'étude  approfondie  des  gisements  et  de  la 
patine  peut  permettre  de  distinguer  les  pièces  paléolithiques, 
des  pièces  néolithiques. 

La^hache  amygdaloïde  découverte  à  Elouges  au  «  Champ 
du  Moulin  Briel,  à  gauche  du  chemin  qui  mène  au  Saulsoir  » 
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est  en  silex  brunâtre  et  offre  une  patine  blanchâtre  marbrée, 
ainsi  que  le  lustré  qui  caractérise  le  silex  des  dépôts  caillou- 
teux quaternaires. 

La  pièce  portant  le  n°  8  est  un  éclat  allongé, offrant  le  con- 
coïde  de  percussion  sur  une  face,  tandis  qu'il  est  taillé  à 
petits  éclats  sur  l'autre.  Cet  outil  qui  a  pu  servir  de  racloir 
provient  du  «  Champ  du  Moulin  Briel  »  ;  il  est  en  silex  bru- 
nâtre à  patine  blanchâtre  marbrée  et  lustrée. 

Les  différentes  pièces  que  je  viens  de  décrire,  portent,  sur 
leurs  aspérités,  des  traces  de  fer  oxydé  que  seuls  ont  pu  leur 
communiquer  les  instruments  aratoires  modernes  ;  elles 
proviennent  donc  de  la  surface  du  sol.  Nous  avons,  du 
reste  pu  constater,  M.  le  baron  de  Loë  et  moi,  lors  d'une 
excursion  à  Elouges,  faite  la  semaine  passée,  dans  le  but 
de  recueillir  des  documents  pour  la  publication  d'une  carte 
archéologique  des  environs  de  Mons  à  l'échelle  de  1/40000, 
que  le  dépôt  caillouteux  quaternaire  qui  renfermait  primiti- 
vement les  silex  taillés,  dont  j'ai  donné  la  description  plus 
haut,  s'était  mélangé  accidentellement,  à  certaines  places, 
au  limon  jaune  qui  le  recouvre. 

La  dernière  pièce  que  j'ai  à  décrire,  est  le  n^ç  du  catalogue. 
Elle  présente,  d'un  côté,  le  concoïde  de  percussion  et  est 
taillée,  sur  les  bords  de  sa  seconde  face,  à  petits  éclats  régu- 
lièrement disposés  les  uns  à  côté  des  autres.  Elle  a  pu  servir 
à  trancher  et  à  racler.  Son  séjour  dans  le  limon  du  «  Champ 
du  Moulin  Briel  »,  limon  plus  ou  moins  chargé  de  glauconie 
en  voie  de  décomposition,  a  déterminé  la  formation,  sur  les 
surfaces  du  silex  noirâtre  dont  elle  est  fabriquée,  d'une  teinte 
jaunâtre.  Cette  dernière  est  en  tout  semblable  à  celle  qui  re- 
couvre Tun  des  côtés  d'une  très  belle  hache  paléolithique  que 
j'ai  trouvée,  sous  trois  mètres  de  limon,  à  Saint-Symphorien, 
et  dont  la  face  teintée  reposait  sur  le  dépôt  caillouteux  for- 
mant la  base  du  terrain  quaternaire. 

La  pièce  découverte  dans  le  «  Champ  du  Moulin  Briel  », 
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présente  l'aspect  lustré,  caractéristique  des  silex  quaternai- 
res, et  n'offre  pas  de  trace  de  rouille  ;  cela  semble  indiquer 
qu'elle  provient  d'une  fouille  pratiquée  dans  le  dépôt  caillou- 
teux surmonté  par  le  limon,  et  qu'elle  n'a  pas  séjourné 
longtemps  à  la  surface  du  sol. 

Si  l'on  joint  aux  objets  que  je  viens  de  décrire,  quelques 
séries  de  silex  quaternaires  plus  ou  moins  bien  taillés  et 
offrant  des  formes  diverses,  ainsi  que  de  nombreux  éclats 
paléolithiques  recueillis  un  peu  partout  sur  le  territoire 
d'Élouges,  on  aura  l'ensemble  des  matériaux  que  présente 
la  collection  De  Bove  pour  Tétude  des  premiers  âges  de 
l'humanité  en  Belgique. 

Un  coup  d'œil,  jeté  sur  ces  matériaux,  m'a  permis  de  con- 
stater que  les  roches,  employées  par  l'homme  quaternaire 
d'Élouges  pour  la  fabrication  de  ses  armes  ou  de  ses  outils, 
proviennent  des  assises  crétacées  de  Spiennes  et  d'Obourg, 
ainsi  que  de  celles  dites  des  «  rabots  n  qui  existent  dans  la 
région  explorée  par  M.  Charles  De  Bove. 

Telles  sont,  Messieurs  et  chers  Collègues,  les  documents 
nouveaux  que  j'ai  pu  rassembler  pour  servir  à  la  préhistoire 
du  village  d'Élouges.  On  sait  qu'à  partir  de  l'époque  néoli- 
thique, notre  savant  et  regretté  confrère,  M.  Charles  De 
Bove,  a  écrit  cette  histoire  avec  un  soin  parfait. 

Emile  de  MUNCK. 


n 


PRÉSENTATION  DE  PIECES. 

J'ai  tenu  à  vous  communiquer.  Messieurs  et  chers  Col- 
lègues, à  l'appui  de  ma  communication,  une  série  de  huit 
haches  amygdaloïdes  entières  que  j'ai  découvertes  dans  les 
terrains  quaternaires  à  Spiennes,  Saint-Symphorien,  Havre, 
Obourg  et  Gottignies.  Pour  servir  de  point  de  comparaison, 
voici  deux  haches  néolithiques,  également  de  forme  amyg- 
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daloïde,  recueillies  à  Spiennes  ;  une  hachette  paléolithique 
de  forme  allongée  provenant  de  Mignault  et  pour  la  compa- 
raison une  hachette  néolithique  recueillie  à  Spiennes.  Pour 
vous  permettre  d'étudier  la  patine  paléolithique,  voici  une 
hache  recueillie  à  Saint-Symphorien,  sous  trois  mètres  de 
limon  ;  une  pièce  de  forme  discoïde  taillée  sur  tout  son  pour- 
tour, recueillie  à  Havre  ;  ensuite,  quatre  éclats  à  concoïde 
de  percussion  sur  une  face  et  largement  taillées  sur  Tautre 
(Asquillies,  Saint-Sj^mphorien  et  Obourg)  ;  trois  pièces  par- 
faitement retouchées  sur  une  face  et  ayant  pu  servir  à  racler 
(Saint-Symphorien,  Havre  et  Saint-Denis)  ;  une  lame  encore 
très  tranchante,  à  concoïde  de  percussion  sur  une  face  et 
retouchée  très  finement  sur  Tautre  (Saint-Symphorien)  ;  une 
lame  taillée  à  grands  éclats  sur  une  face  (Mignault)  ;  enfin, 
trois  nucleus  et  un  percuteur,  pièces  très  rarement  rencon- 
trées jusqu'ici  dans  les  terrains  quaternaires  du  Hainaut 
(Nouvelles,  Spiennes  et  Saint-Symphorien). 

Au  sujet  de  la  similitude  qui  existe  parfois  entre  certains 
objets  appartenant  aux  époques  paléolithique  et  néolithique, 
je  ferai  observer  que  les  matières  employées,  ayant  le  plus 
souvent  été  les  mêmes  aux  différentes  périodes  préhisto- 
riques, il  s'ensuit  que,  dans  bien  des  cas,  les  formes  primi- 
tives de  ces  matières,  leurs  qualités  physiques,  leurs  modes 
d'éclatement  naturel,  ont  dû  parfois  amener  les  hommes 
des  divers  âges  de  la  pierre,  à  reproduire  inconsciemment, 
les  mêmes  formes  *. 

■^  Voir  au  sujet  de  cette  question  :  Em.  de  Munck,  op.  cit. 


ÉGIDE  BERTHOUT  I, 


DIT    A -LA -BARBE 


armi  les  illustres  races  dynastiques  du  Brabaiit,  la 
maison  des  Berthout  a  joué,  sans  conteste,  le  rôle 
le  plus  prépondérant. 
L'éclat  jeté  par  cette  lignée  de  héros  tient  telle- 
ment du  merveilleux,  qu'on  comprend  que  la  crédulité  du 
vieux  temps  ait  pris  au  sérieux,  le  grand  nombre  de  légendes 
dont  les  chroniqueurs  se  sont  plu  à  enjoliver  l'histoire  de 
cette  antique  maison. 

Il  n'était  cependant  pas  nécessaire  de  recourir  à  des  fables. 
Les  glorieuses  réalités  qui  s'attachent  au  nom  des  Berthout 
suffisent  pour  le  rendre  un  des  plus  célèbres  de  l'histoire  du 
Brabant.  Nous  le  trouvons  inscrit  en  lettres  d'or  sur  chaque 
page  des  annales  de  ce  pays  au  moyen  âge. 

Généreux  et  attachés  à  la  foi  chrétienne,  les  Berthout  fon- 
dèrent des  monastères  et  des  églises  ;  vaillants  et  pleins 
d'ardeur  pour  les  saintes  causes  de  la  patrie  et  de  la  religion, 
ils  versèrent  leur  sang  sur  presque  tous  les  champs  de 
batailles.  Instruits  et  sages,  ils  furent  des  conseillers  estimés 

^  Lu  en  Séance  mensuelle  du  6  novembre  1888. 
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de  leurs  princes  et  occupèrent  les  positions  politiques  les  plus 
élevées. 

Bien  des  communes  doivent  leur  existence  à  l'énergique 
initiative  des  Berthout  et  bien  des  lois  et  institutions  huma- 
nitaires sont  l'œuvre  de  cette  puissante  famille. 

Aussi  ne  croyons-nous  pas  trop  nous  hasarder,  en  affirmant 
qu'après  ses  ducs,  c'est  aux  Berthout  que  le  Brabant  est  rede- 
vable des  progrès  les  plus  essentiels  dans  la  voie  de  la  civi- 
lisation. 

Notre  intention  n'est  pas  d'entretenir  le  lecteur  de  géné- 
ralités sur  cette  grande  maison  bien  connue,  mais  dont  l'his- 
toire complète  n'a  pas  encore  été  écrite  jusqu'à  présent  *. 

Nous  désirons  faire  connaître  particulièrement  un  membre 
de  cette  famille,  un  collatéral  des  seigneurs  de  Malines,  dont 
la  vie  est  moins  connue,  mais  qui  intéresse  au  même  titre 
l'histoire  de  la  Flandre  et  celle  du  Brabant. 

En  effet,  les  historiens  qui  ont  traité  des  Berthout,  se  sont, 
à  de  rares  exceptions  près,  attachés  à  étudier  l'histoire  des 
seigneurs  de  Malines,  chefs  et  suzerains  de  la  maison  entière. 


Une  des  plus  belles  figures  qu'offrent  les  fastes  de  cette 
maison,  c'est  Egide  ou  Gilles,  P'"  du  nom,  fils  puîné  de  Wal- 
ter  III  et  de  sa  femme  Guda.  Il  naquit  dans  la  seconde  moitié 
du  xii^  siècle.  La  première  mention  en  est  faite  dans  une 
charte  de  son  père  Walterus  Bertholdus,  Dei  Gratta,  Princeps 

^  Depuis  la  remarquable  monographie  du  chevalier  van  den  Branden  de 
Reeth,  ayant  pour  objet  la  branche  des  seigneurs  de  Malines  (1844),  une  foule 
de  documents,  restés  inconnus  à  cet  auteur  ont  été  arrachés  à  la  poussière  de 
nos  grands  dépôts  d'archives.  Ces  nouvelles  découvertes  ont  enrichi  considé- 
rablement nos  connaissances  sur  l'histoire  du  pays  de  Malines  et  de  ses  sei- 
gneurs. Elles  nous  ont  mis  à  même  de  rectifier  plus  d'une  erreur  accréditée 
autrefois.  Qu'il  nous  soit  permis  de  constater  que,  des  historiens  les  plus  ré 
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Chrîstianœ  religîonis  dévolus,  de  l'an  1200  *.  A  cette  époque, 
Égide  se  trouvait  déjà  en  âge  viril.  Alors  que  son  aîné,  Wal- 
ter  IV,  hérita  de  la  seigneurie  et  de  l'avouerie  de  Malines  et 
que  son  cadet,  Henri,  reçut  la  seigneurie  de  Gheel,  avec  ses 
grandes  appendances,  Waelhem  et  une  partie  de  Duffel, 
Egide  eut  pour  sa  part  des  vastes  domaines  paternels  les 
seigneuries  de  Keerbergen,  de  Berlaer,  près  de  Lierre,  etc. 
Les  trois  frères  se  partagèrent  l'immense  Waverwald,  ou  la 
forêt  de  Wavre,  dont  toutefois  le  seigneur  de  Malines  reçut 
la  plus  grande  part. 

Egide  s'allia  à  Catherine  de  Bailleul,  châtelaine  et  avouée 
d^Oudenbourg,  en  Flandre,  fille  de  Gérard  et  d'une  dame 
Virginie,  et  veuve  de  Baudouin  de  Grammines,  chambellan 
de  Flandre.  Cette  dame  prit,  après  la  mort  de  son  premier 
époux,  le  titre  de  cameraria  de  Flandre.  Elle  transmit  la 
chambellanie  ou  le  camberlage  à  son  second  époux  Egide, 
qui,  en  effet,  figure  comme  chambellan  dans  des  diplômes 
des  comtes  Baudouin,  Philippe  et  Ferrand,  des  années  120 1 
à  1212  ^.  Il  prend  ce  titre  jusqu'en  1216. 

En  octobre  1206,  Egidius  camerarius  fut  témoin,  à  Bruges, 
avec  son  beau-père  Gerardus  de  Audemborch  et  son  frère 
Walter,  lorsque  Philippe,  comte  de  Namur,  fit  l'arbitrage 
relativement  au  partage  de  la  Hollande,  de  la  Zélande  et  de 
la  Frise,  entre  le  comte  Louis  II  de  Looz,  époux  d^Ada  de 
Hollande,  et  Guillaume  de  Frise,  oncle  de  celle-ci  ^. 

Le  comte  de  Looz  (1195-1218)  avait  épousé,  le  14  octobre 

cents  qui  ont  parlé  des  Berthout,  M.  A.Wauters  a  traité  ce  sujet  avec  le  plus  de 
succès.  Nous  nous  faisons  un  devoir  de  rendre  cette  justice  à  l'éminent  savant, 
dont  les  nombreux  écrits  nous  ont  été  d'un  si  précieux  concours.  Dans  un 
prochain  avenir,  nous  comptons  publier  un  travail  plus  complet  sur  la  maison, 
dont  un  membre  forme  l'objet  de  la  présente  étude. 

1  Butkens,  Trophées  tant  sacrés  que  profanes  du  duché  de  Brabant,  II,  60 
et  65. 

^  Ibidem,  I.  Preuves;  Mira^us,  Opéra  diplomatica. 

^  Wolters,  Codex  diploniaticus  lossensis,  p.  73. 
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1203,  Ada,  la  riche  héritière  du  comte  Thierry  de  Hollande. 
Mais  les  partisans  de  Guillaume  de  Frise  proclamèrent  celui- 
ci  comte  de  Hollande,  et  expulsèrent  Louis  du  pays  ;  Ada, 
qui  avait  été  faite  prisonnière  à  la  prise  de  Leyde,  fut  détenue 
quelque  temps  à  l'île  de  Texel  et  confiée,  enfin,  à  la  demande 
de  sa  mère,  au  roi  Jean  d'Angleterre.  En  1207,  Louis  se 
rendit  auprès  de  ce  monarque  pour  délivrer  son  épouse  et 
fut  forcé  de  passer  par  les  conditions  les  plus  humiliantes.  Il 
dut  s'engager,  ensuite,  à  procurer  au  roi,  la  caution  de  son 
parent  Walter  Berthout  *.  Cette  caution  fut  fournie  l'année 
suivante  ^. 

Walter  Berthout  jouissait  de  la  faveur  et  de  la  confiance 
absolues  du  roi  Jean-sans-Terre.  Le  6  septembre  1207,  ce 
prince  lui  accorda  en  récompense  des  services  qu'il  lui 
avait  rendus,  une  rente  annuelle  de  soixante  marcs  et 
ordonna,  le  8  du  même  mois,  à  son  trésorier  et  à  ses  camé- 
riers,  de  payer  diverses  sommes  à  Walter  et  à  son  frère 
Égide  ^.  Nous  sommes  donc  autorisé  à  affirmer  qu'Égide 
avait  pris  une  part  active  aux  expéditions  de  son  frère  au 
service  du  roi  d'Angleterre. 

En  1211,  ces  deux  frères,  Egide  en  qualité  de  seigneur,  et 
Walter  comme  suzerain,  transportèrent  à  l'abbaye  de  Grim- 
berghe,  pour  la  célébration  d'une  messe  hebdomadaire  pour 
eux-mêmes  et  pour  leurs  parents  :  duas  garbas  Decimœ  de 
iota  Parochîa  in  Keerberge  tam  de  terra  culta  qiiam  in  perpe- 
tuum  colenda,  et  d'autres  revenus  *. 

^Kluit,  Historia  critica  comitat.  Holl.  et  Zeel.  II,  p.  355;  voyez  aussi  Jos. 
Daris,  Histoire  de  la  bonne  ville,  de  l'église  et  des  comtes  de  Looz.  —  Wal- 
ter Berthout  avait  pour  femme  Sophie  de  Looz.  Le  degré  de  parenté  de  cette 
dame  avec  le  comte  Louis  n'est  pas  bien  établi. 

2  Hardy,  Rotuli  litterarum  patentium  in  turri  londinensi  asservati. 

3  Ibidem;  voyez  Alph.  Wauters,  Table  chronol.  des  chartes  et  dipl.  impr. 
concernant  l'hist.  de  la  Belg.,  différentes  chartes  et  surtout  la  préface  du  même 
volume.  ' 

^  Miraeus,  op.  cit.  IV,  p.  531. 
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En  la  même  année,  viri  nohiles  WoUherus  cognamento 
Bertoelt  et  JEgedius  f rater  suus  figurèrent  dans  une  charte 
comme  témoins  du  duc  Henri  et  comme  étant  de  ssi familîa  *. 

En  12 12  [mense  augusto  in  vîgilîa  beati  Laurentiî)  Egide 
signa  en  qualité  de  chambellan  de  Flandre  {Egidîus  camera- 
riîts),  un  acte  relatif  à  la  nomination  des  échevins  de  la  ville 
de  Gand,  conformément  à  un  récent  décret  de  Ferrand, 
comte  de  Flandre  et  de  Hainaut  et  de  sa  femme  Jeanne  ^. 

Environ  quatre  ans  plus  tard,  (1216),  Egide  et  son  frère 
aîné,  Walter,  déclarèrent  devant  l'abbé  Arnoul  d'Anvers  et 
un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  et  de  chevaliers,  que 
Mathilde  de  Calstert  et  ses  fils,  Egide  et  Walter,  avaient 
indemnisé  l'église  de  Grimberghe  des  dommages  qu'ils 
avaient  causés  aux  propriétés  de  celle-ci  à  Keerbergen  ^. 
Vers  la  même  époque,  les  deux  frères  Berthout  furent 
témoins,  à  Termonde,  lorque  Mathilde,  dame  de  ce  lieu,  et 
Siger,  châtelain  de  Gand,  nommèrent  Gérard,  seigneur  de 
Grimberghe,  et  son  frère  Guillaume  arbitres  dans  leur  diffé- 
rend au  sujet  de  l'avouerie  de  Saint-Bavon,  à  Gand  *.  Peu 
de  temps  après,  également  en  1216,  ils  signèrent  la  charte 
par  laquelle  les  deux  parties  chargèrent  Arnoul  d'Aude- 
narde,  Egidîus  camerarius,  c'est-à-dire  le  dit  Egide  Berthout, 
et  Daniel  de  Courtrai,  du  soin  de  donner  une  solution  à  la 
question  qui  les  divisait  ^. 

C'est  là  le  dernier  document  connu  oii  Egide  figure  avec 
le  titre  de  chambellan  et,  comme  nous  rencontrons  dans  des 
chartes,  de  quelques  années  postérieures  à  cette  époque, 
son  beau-fils  Eustache  revêtu  de  cette  dignité,  il  est  permis 
de  conclure  qu'Egide  n'a  exercé  les  fonctions  de  chambellan 

1  Miraeus,  op.  cit,  IV  p    227. 

2  Duchesne,  Hist.  généal.  de  la  maison  de  Guines,    Preuves,  p.  475. 

3  Analectes  pour  servir  à  l'hist.  ecclés.  de  la  Belg.,  XI  p.  26. 
*  Duchesne,  op.  cit.  p.  239. 

^  Ibidem,  p.  477.  Les  trois  chartes  que  nous  venons  d'analyser  ne  portent 
pas  d'autre  date  que  le  millésime. 
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Fig.  I.  —  S:eau    d'Egide   Berthout. 


Fig.  2.  —  C:)ntre-Scel  d'Egide  Berthout. 
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que  pendant  la  minorité  des  enfants  du  premier  lit  de  sa 
femme. 

Au  mois  de  février  1216,  Egide  Berthout,  seigneur  d'Ou- 
denbourg,  et  sa  femme  Catherine  assignèrent,  de  l'aveu 
d'Eustache,  fils  de  celle-ci,  à  leur  chapelain  d'Oudenbourg, 
en  augmentation  de  ses  revenus,  un  demi-marc,  monnaie  de 
Flandre,  sur  leurs  biens  d'Herduesse,  et  six  cents  anguilles 
à  prendre  annuellement  à  Slype  (m  SHpis).  Ils  déclarèrent 
que  le  chapelain  devrait  manger  à  leur  table,  comme  cela  lui 
avait  été  accordé  par  leurs  prédécesseurs,  Gérard,  châtelain 
d'Oudenbourg,  et  sa  femme  Virginie  *.  L'année  suivante 
(1217,  mense  Julio,  quînto  Kalendas  eiusdem),  les  époux  confir- 
mèrent la  donation  d'une  u  poisew  {pîsa)(Ï3iTig\i\\\es,  quant  bone 
metnorîe  nobilis  vir  Gerardus  de  Baliul,  castellanus  de  Alden- 
burga  et  Virginia  uxor  eius,  pater  videlicet  et  mater  uxoris  mee 
avaient  faite,  jadis,  en  faveur  de  l'abbaye  des  Dunes,  en 
en  y  ajoutant  une  autre  «  poise  « .  Eustache  précité  et  son  frère 
Gérard  avaient  donné  leur  consentement  à  cette  libéralité.  — 
Un  frère  de  Catherine,  Baudouin,  chanoine  de  Commines 
(f rater  uxoris  mee)  fut  témoin  à  cet  acte  ^. 

Cette  charte  nous  fait  connaître  les  sceaux  des  deux  époux 
(fig.  I  et  2).  Celui  d'Egide  et  du  type  équestre,  le  bouclier 
orné  des  trois  pals  des  Berthout  ;  légende  :  Sigillum  Egidii 
Bertout.  Le  contre-scel  porte  un  écusson  aux  armes  de  la 

'  Archives  départementales,  à  Lille,  chambre  des  comptes  ;  Butkens,  op. 
cit.  II  p.  177- 

2  Chronica  et  cartularium  monasterii  de  Duuis,  p.  493.  —  La  donation  des 
parents  de  Catherine  date  de  1204  :  Gerardus  de  Baliul,  castellanus  de  Aldenbor^ 
et  uxor  mea  Virginia  donnèrent,  de  l'aveu  de  leurs  filles  Katerina,  videlicet 
Flandrie  Cameraria  et  Maria  une  poise  d'anguilles  ex  officio  de  Leffinga  (ibid.  p. 
480).  Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  Catherine  de  Bailleul  tenait  la 
dignité  de  Cameraria  de  son  premier  époux  Baudouin  de  Grammines,  que 
Butkens  appelle  à  tort  de  Bailleul.  Balduimis  camèrarius  figure  avec  son  père 
Eustachius  camèrarius  dans  un  diplôme  de  Philippe  d'Alsace,  comte  de  Flandre, 
du  3  mars  1 164  (ibid.  p.  451).  CetEustache  figure  dans  des  actes  de  1145-1185; 
il  est  mentionné  parmi  les  bienfaiteurs  de  l'abbaye  des  Dunes  (Ibid  p.  44). 
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face  ;  la  légende  est  identique  à  celle  du  grand  sceau  ^  Le 
sceau  ogival  de  l'épouse  nous   montre  cette  dame  debout, 


Fig.   3.  —   Sceau   de  Catherine  de  Bailleul. 

tenant   un  oiseau   sur  la   main  gauche  ;    la   légende   est 
S.  Katerine  de  Oudenbhorg  Z  Flad  Camerie  (fig.  3). 


En  1220,  Eustachkis  canierarius ,  seigneur  de  Grammines, 
ratifia  la  donation  des  deux  poises  d'anguilles,  qimm  domina 

1  Les  figures  de  cet  article  ont  été  photogravces  d'après  les  moulages  exis- 
tants, dans  la  collection  sphragistique  du  Musée  d'antiquités  et  d'armures  de 
Bruxelles. 
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Katarina  mater  me  a  et  dominus  Egidiiis  Bartouth,  maritus 
eiiis  et  ses  grands-parents  maternels  avaient  faite  au  monas 
tère  des  Dunes.  Il  confirma,  ensuite,  à  celui-ci  la  possession 
d'une  redevance  annuelle  de  40  sols  de  Flandre,  que  le  cou- 
vent tenait  de  la  générosité  àŒusiache,  grand-père  paternel 
du  seigneur  de  Grammines. 

Ce  beau-fils  d'Egide  Berthout  se  qualifie  dans  ses  chartes 
de  différentes  manières.  Tantôt  il  se  nomme  Eustachius 
camerarhis  tout  court,  ou  Flandrie  camerarius,  tantôt  Etista- 
crhîus  de  Grammines  ou  Eustachius  dominus  de  Gratnmines. 
Dans  des  actes  de  1223  et  de  1224,  il  se  dit  Eustacius  Flan- 
drie camerarius  et  scouteta  de  Oudeyiburch  ' . 

Par  cette  dernière  pièce,  il  donna  à  l'abbaye  de  Saint- 
Pierre,  à  Oudenbourg,  de  l'aveu  de  son  frère  Gérard  et  de 
son  oncle,  sire  Hos ton,  tous  deux  chevaliers,  pour  le  salut  de 
son  âme  et  celui  des  âmes  de  ses  parents  in  prochia  de 
Westende  anguillarum  positionem  in  Ysara  ex  slusam  iacen- 
tem.  —  En  1235,  il  figure  avec  son  frère  Gérard,  se  quali- 
fiant tous  deux  de  viri  nobiles  dans  un  diplôme  de  Walter 
Berthout  V  2. 

Son  sceau,  type  équestre,  et  son  contre-scel,  de  1220 
(fig.  4  et  5)  portent  pour  emblèmes  héraldiques  un  fascé 
(Audenarde  ?).  La  légende  du  sceau  de  la  face  est  :  S.  Eusta- 
CHii  DE  Grammines  camerarii  Flandrie. 

Plus  tard,  chose  étrange,  Eustache  adopta  les  armes  de  sa 
mère,  la  croix  vairée  des  Bailleul.  M.  G.  Demay,  dans  son 
magnifique  ouvrage  intitulé  :  Inventaire  des  sceaux  de  la 
Flandre,  nous  fournit  la  description  d'un  sceau,  type  équestre 
et  d'un  contre-scel  d'Eustache,  appendus  à  une  charte  de 
1231,  tous  deux  ornés  des  emblèmes  des  Bailleul. 

1  Archives  générales  du  Royaume,  cartul.  et  manuscr.  no  92  :  Cartulaire  de 
l'abbaye  d'Oudenbourg,  p.  31,  61. 
*  Butkens,  op.  cit.  II,  p.  175. 
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Fig.  4.  — Sceau  d'Eustache  de  Crammines  (1220). 


Fig.  $.  —  Contre-Scel  d'Eustache  de  Grammines(i220) 
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Eustache  mourut,  vraisemblement  sans  laisser  de  postérité, 
avant  le  mois  d'avril  1236.  Toujours  est-il  qu'à  cette  époque 
nous  voyons  son  frère  Gérard  en  possession  d'Oudenbourg 
et  revêtu  du  camberlage  de  Flandre.  Etant  alors  à  Péronne, 
il  donna  une  charte  par  laquelle  il  déclara  avoir  juré  d'ob- 
server le  traité  de  paix  conclu  entre  Louis  IX  et  la  comtesse 
de  Flandre.  Il  apposa  à  cette  charte  un  sceau,  type  équestre, 
portant,  comme  le  contre-scel,  un  écu  échîqueté.  La  légende 
de  la  face  est  :  S.  Gerardi  Dni  de  Oudeborg  et  camerarii 
Flandrie.  * 

Après  Gérard,  la  dignité  de  chambellan  de  Flandre  et  la 
seigneurie  d'Oudenbourg  échurent  à  un  Eustache,  qui  fut 
aussi  seigneur  de  Merckem  et  qui,  à  notre  sens,  doit  être  un 
fils  de  Gérard. 

Se  qualifiant  :  Flandrie  camerarius ,  miles,  dominus  de  Ou- 
denhorch,  cet  Eustache  confirma,  en  1258  la  donation  que 
nohilis  vir  Egidius  Bertold,  castellamis  quondam  de  Ouden- 
borch,  et  sa  femme  avait  faite,  jadis,  au  profit  de  leur  cha- 
pellenie  de  cette  localité.  La  charte  porte  le  sceau,  type 
équestre,  et  le  contre-scel  (fig.  6  et  7)  du  chevalier,  à  l'écu 
échiqueté.  Sur  le  sceau  de  la  face,  fortement  endommagé, 
on  lit  les  mots  :  ...  de  Merkem...  Le  contre-scel  porte  la 
légende  :  Secretum  meum.  ^ 


Le  5  juillet  1217,  Egide  Berthout  assista  avec  son  frère 
Walter  au  traité  d'alliance  du  duc  Henri  avec  Tévêque  de 
Cologne.  ^ 

Avec  son  aîné,  le  seigneur  de  Malines,  Egide  se  plaça  au 

1  Douetd'Arcq,  collection  de  Sceaux  I,p.  312* 

2  Archives  générales  du  royaume  ;  fonds  de  la  commanderie  de  Pitzen- 
bourg  ;  carton  III, 

3  Lacomblet,  Urkundenbuch  fur  die  Geschichte  des  Niederrheins,  II,  n°64. 
Butkens,  op.  cit.  I,  Preuves  p.  65. 


1 


I 


—  357 


Fig.  6.  —  Sceau  d'Eustache   de  Grammines   (1258). 


Fig.  7-  —  Sceau  d'Eustache   de   Grammines  (1258). 
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premier  rang  parmi  la  fleur  de  la  chevalerie  brabançonne 
qui  prit  part  à  la  guerre  des  croisades.  Il  fut  accompagné 
par  sa  femme  dans  cette  entreprise  périlleuse.  Leur  départ 
eut  lieu,  assez  brusquement,  paraît-il,  avant  le  mois  de  no- 
vembre 1217.  En  effet,  ils  ne  se  donnèrent  pas  le  temps  de 
ratifier  par  écrit,  à  l'abbaye  d'Oudenbourg,  une  dernière 
libéralité  (d'une  rente  de  30  sols,  monnaie  de  Flandre, 
hypothéquée  sur  des  terres  in  Oudenhofstede).  Ils  s'en  rap- 
portèrent de  l'accomplissement  de  cette  formalité  à  Eustache, 
leur  fils  et  beau-fils  respectif.  ^ 

Comme  ses  deux  frères  et  ses  neveux  Egide  et  Arnoul, 
fils  du  seigneur  de  Malines,  Egide  assista  aux  combats  de 
Damiette.  ^ 

Ce  fut  au  siège  de  cette  ville,  en  1219,  de  concert  avec  sa 
femme,  (qnod  cuni  terrant  sanctam  intrassemus  et  graves 
sumptus  in  fratribus  hospitalis  domus  Theutonicorum  quos  in 
miliciœ  strenuitate  et  in  pauperes  detinendo  fecerunt,  sœpissime 
videssemus  et  quoniam  ipsorum  religio  midlipliciter  commenda- 
tur  apud  Deum  et  honiines),  il  céda  à  la  maison  teutonique  sa 
chapellenie  d'Oudenbourg,  avec  les  revenus  y  attachés.  ^ 

Les  époux  donnèrent  à  la  même  époque  à  la  corporation 
religieuse  précitée  leur  hôpital  d'Oudenbourg  : 

«  Notum  sit  universis  Christi  fidelibus  présentera  paginam 
conspicientibus  quod  Ego  Bertholdus  de  Brabantia  et  uxor 
«  mea  Katerina  divino  illustrati  consilio  hospitali  sancte  Ma- 
u  rie  domus  theutonice  in  Hiersolima  hospitale  nostrum  in 
«  Altenburk  extra  villam  quantum  in  iure  advocatie  ad  nos 
«  spectabat  spe  divine  misericordie  contulimus.  Omnes  siqui- 
«  dem  ecclesie  fidèles  humiliter    deprecamur    de  quorum 

'  Archives  de  l'état  à  Bruges;  inventaire  de  l'abbaye  d'Oudenbourg. 

2  J.  T.  deRaadt,  A  propos  d'un  diplôme  delà  maison  des  Berthout  ;  An- 
nales de  la  Société  d'Archéologie  de  Bruxelles,  1888,  p.  100. 

3  Original  dans  le  fonds  delà  commanderie  de  Pitzenbourg,  carton  III; 
voyez  l'inventaire  des  archives  de  la  chambre  des  comptes,  à  Lille,  et  But- 
kens,  II  p. 177. 


I 
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«  auxilio  et  elemosinis  est  fundatum  quatenus  voluntatis 
«  eorum  favore  praedicte  religioni  prebeant  in  hac  donatione 
«  et  iuvamen  ut  rationum  ipsorum  suffragium  apud  Deum 
«  pariter  sortiamur.  Datum  in  obsidione  Damietiie.  VIJ  Id. 
«  Septembris  incarnati  verbi  anno  M.CC.XVIIIJ.  Indictione 

u  VIJ.  n  1 


De  retour  dans  la  patrie,  Egide  assista,  à  Lierre,  en  1223, 
en  qualité  de  témoin,  à  l'hommage  que  Godefroid  de  Schoo- 
ten  fit  au  duc  Henri  pour  sa  terre  de  Bréda.  ^ 

En  avril  de  la  même  année,  Egîdius  Bertout,  dominus  de 
Oudenborch,  et  Katerina  uxor  mea  déclarèrent  avoir  vendu, 
de  Faveu  d'Eustache  camérier  de  Flandre,  et  du  frère  de  ce- 
lui-ci, Gérard,  à  l'abbaye  d'Oudenbourg,  une  terre  située 
aux  portes  de  ce  monastère,  tuxta  Silinghe.  ^  Par  une  charte 
du  mois  d'avril  de  l'année  précédente,  les  deux  frères  et 
Adelice,  femme  d'Eustache,  avaient  consenti  à  cette  vente, 
à  condition  de  toucher  un  tiers  du  prix.  '* 

En  quahté  de  suzeraine,  la  comtesse  Jeanne  de  Flandre 
agréa  cette  aliénation,  par  un  acte  de  1223,  qui  nous  ap- 
prend, que  la  terre  faisant  l'objet  de  la  vente  avait  une 
étendue  de  17  mesures,  et  qui  donne  à  Egide  le  qualificatif 
d'écoutète  d'Oudenbourg:  ^ 

»  Ego  Johanna  Flandrie  et  Haynoniae  comitissa  universis 
«  Cristi  fidelibus  présentes  litteras  inspecturis  in  domino 
«  salutem. 

1  Original  dans  le  fonds  de  la  commanderie  de   Pitzenbourg,  carton    III. 

2  Butkens,  I,  Preuves,  p.  69. 

3  Cartulaire  de  l'abbaye  d'Oudenbourg,  p.  31. 
"*  Ibidem,  p.  51. 

^  Ibidem,  p.   31  v».  Cette  charte  et  celle  de  1219,  communiquée  plus  haut, 
ont  inédites. 
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«  Universitati  vestre  notum  fieri  volo  quod  Egidius  Ber- 
«  thout  scoutete  de  Oudenburch  et  Katherina  uxor  eius 
"  decem  et  septem  mensuras  terre  iacentis  apud  Oudenburch 
u  ante  portam  monasterii  sancti  Pétri  iuxta  Zilinghe  in  parte 
«  orientali  quam  de  me  tenebant  in  feodum  dicte  ecclesie 
«  sancti  Pétri  pro  centum  et  duabus  marcis  et  dimidia  Flan- 
u  drensibus  vendiderunt.  Quia  vero  talis  venditio  sine  con- 
ti  sensu  et  voluntate  mea  stabilis  et  firma  utpote  domine 
«  feodi  esse  non  poterat  et  ad  dictam  ecclesiam  sancti  Pétri 
«  nisi  per  manus  meas  transire  non  valebat,  dictus  Egidius 
u  Berthout  et  Katherina  uxor  eius  dictam  terram  Hbera  et 
«  spontanea  voluntate  in  manus  meas  resignaverunt.  Ego 
«  vero  equitate  considerata  pro  salutate  anime  mee  et  paren- 
rt  tum  meorum  sepedicte  ecclesie  sancti  Pétri  predictam 
"  terram  in  puram  et  perpetuam  elemosinam  tradidi  et  per- 
«  petuo  ac  hereditario  iure  concessi  possidendam.  Ita  tum 
«  quod  si  ahquos  homines  manere  contigerit  super  terram 
«  illam  iurisdictionem  habebo  super  illos  sicut  super  alios 
«  homines  meos  et  ne  ab  ipsis  vel  heredibus  suis  vel  Eustacio 
«  Flandrie  camerario  et  Gerardo  fratre  suo  qui  predicte 
«  donationis  consensum  adhibuerunt  sicut  in  litteris  eorum 
«  patentibus  continetur  predicta  donatio  solenniter  facta  in 
«  irritum  valeat  revocari  présentes  litteras  sigilli  mei  im- 
«  pressione  et  testium  qui  interfuerunt  subnotatione  munivi. 
«  Signum  Eustacii  Flandrie  Camerarii,  Signum  Ghiselberti 
«  de  Sottenghem,  Signum  Balduini  de  Prat,  militum,  Signum 
«  Walteri  de  Curtraco  Flandrie  prothonotarii,  Signum 
«  Reifini  de  Slipis.  Actum  anno  domini  M°  CC°  vicesimo 
«  tertio  feria  tertia  infra  penthecosten.  » 

En  février  1226,  Egide  et  sa  femme  confirmèrent  les  pri- 
vilèges du  chapelain  d'Oudenbourg  ^ 


'  Fonds  de  la  commanderie  de  Pitzenbourg  ;  carton  I. 
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Egide  Berthout  est  le  fondateur  de  la  célèbre  abbaye  de 
Roosendael,  à  Waelhem,  à  laquelle  il  céda  en  1227,  ses 
dîmes  de  Berlaer  et  de  Gheel.  Les  témoins  de  cette  libéra- 
lité furent  :  «  Walterus  Bertaut(\!)  et  Henrkus frater  eius  », 
neveux,  Eustache,  chambellan  de  Flandre  et  Gérard,  beaux- 
fils  du  donateur,  aluqtie  quam plurimt  ^ 

Dans  ce  couvent,  Egide  fit  entrer  ses  deux  filles,  Ode  et 
Elisabeth,  et  Ode  en  devint  la  première  abbesse.  Toutes 
deux  y  furent  enterrées  dans  l'église  du  monastère,  devant 
Tautel.  On  y  plaça  une  tombe  plate  en  laiton,  sur  laquelle  les 
deux  sœurs  sont  représentées  avec  la  grande  coule  ou  habit 
de  chœur,  les  pieds  posés  sur  un  chien.  L'une  d'elles  tient 
en  plus  la  crosse  abbatiale,  insigne  de  sa  dignité.  Ce  monu- 
ment est  orné  de  deux  écussons  aux  armes  des  Berthout  et 
porte  cette  épitaphe  : 

Hic  jacet  venerabilis  domina  Oda  prima 
Abbatissa  et  Elisabeth  soror  eius  fondatrices  huius  monasterii  FiLiiE 

QUONDAM  NOBILIS  VIRI  DOMINI  ^GIDII  BeRTOLT 

DiCTi  SENOR.  DOMINI  DE  Berlaer  Gei-.e  Duffel.e  Z  Obijt  Ap  MCCXLVIl  XII.  Maij  ' 

Cette  date  est  celle  de  la  mort  d'Ode,  et  non  pas  celle  du 
décès  du  père,  comme  on  serait  tenté  de  le  croire. 


Après  avoir  donné,  durant  sa  carrière,  de  nombreuses 
preuves  de  sympathie  à  la  maison  teutonique,  celui-ci  s'y 

^  Miraeus,  op.  cit.,  I,  744. 

2  Aug.  Van  den  Eynde,  Choix  d'inscriptions  et  de  monuments  funéraires  de  la 
ville  de  Malines  et  de  ses  environs,  donne  une  assez  bonne  reproduction  de 
cette  tombe  ;  voyez  aussi  :  l'abbé  G.  van  Caster,  Histoire  des  rues  de  Malines  et 
de  leurs  monuments,  p.  51,  et  Alph.  Wauters,  Histoire  des  environs  de  Bruxelles. 
On  peut  consulter  ce  dernier  ouvrage  pour  la  légende  de  la  fondation  de 
Roosendael  (II,  659). 
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retira  définitivement  vers  la  fin  de  sa  vie.  Dès  1232,  nous  le 
rencontrons  en  qualité  de  membre  de  cette  illustre  confrérie. 
En  cette  année,  il  assista  à  une  convention  du  duc  Henri  de 
Brabant  avec  le  dynaste  Baudouin  de  Vucht  * .  Trois  ans 
après  (feria  III  ante  Purificationem  B.  Mariœ  1235)  jEgidius 
Bertolt  y  Frater  Domus  Teutonicorum,  figura  parmi  les  témoins 
dans  la  charte  par  laquelle  Walter  V  Berthout  confirma, 
comme  suzerain,  les  libéralités  d'Egide  II  en  faveur  de 
l'abbaye  de  Villers  pour  la  construction  d'un  nouveau  mo- 
nastère de  l'ordre  des  Citeaux  2.  Il  sera  encore  plus  loin 
question  de  cette  fondation. 

Nous  devons  faire  remarquer  que  nous  avons  été  un  peu 
dérouté  en  lisant  dans  l'Inventaire  analytique  des  archives 
de  la  Chambre  des  comptes,  de  Lille,  l'analyse  d'une  pièce 
datée  du  mois  de  mars  1228.  Par  cette  pièce,  Catherine  de 
Bailleul,  se  qualifiant  de  veuve,  constitue,  de  concert  avec 
son  fils  aîné  Egide,  ou  Gilles,  à  Robert,  avoué  d'Arras  et 
seigneur  de  Béthune,  un  cautionnement  de  cent  marcs  ster- 
lings,  à  douze  soûls,  qu'elle  avait  empruntés  de  Salomon 
Rinvish,  bourgeois  de  Gand  ^. 

Sur  notre  demande,  M.  l'archiviste  du  département  du 
Nord  a  bien  voulu  nous  écrire,  après  examen  de  l'original, 
que  celui-ci  est,  en  effet,  daté  de  1228.  Notre  conclusion, 
assez  logique,  croyons-nous,  fut  d'abord  que  cet  Egide,  fra- 
ter domus  teutomcorum,  de  1232  et  1235,  était  un  autre  que 
l'époux  de  Catherine.  En  présence  des  termes  de  la  charte 
de  1228,  nous  n'hésitâmes  pas  à  considérer  celui-ci,  comme 
étant  mort  avant  le  mois   de  mars  de  cette  année  et  nous 


^  Butkens,  I,  Preuves,  p.  75. 

2  Miraeus,  op.  cit.,  I,  751. 

3  Archives  départementales  du  Mord,  à  Lille.  L'inventaire  ne  désigne  la 
veuve  d'Egide  que  par  l'initiale  de  son  prénom,  un  «  i?  »,  ce  qui  est  une 
erreur,  l'original  portant  un  K,  initiale  de  Katerina.  C'est  également  à  tort 
que  ledit  inventaire  nomme  S.  Rinvish  (ou  Rijnvisch)  :  Riuvith. 
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crûmes  devoir  prendre  ce  chevalier  teutonique,  pour  un 
neveu  de  notre  Egide,  c'est-à-dire  pour  cet  Egide,  fils  de 
Walter  IV,  seigneur  de  Malines,  dont  nous  avons  déjà  fait 
la  connaissance  parmi  les  croisés  de  Damiette.  Nous  hési- 
tâmes d'autant  moins  à  adopter  cette  hypothèse  que  depuis 
les  combats  de  Damiette,  cet  Egide  n'est  plus  cité  dans  les 
chartes  des  seigneurs  de  Malines.  Mais,  depuis,  nous  avons 
pu  nous  convaincre  que  nous  faisions  fausse  route  et  que 
c'est  réellement  l'ancien  chambellan  de  Flandre  qui  est  entré 
dans  l'ordre  teutonique.  Quant  à  son  neveu,  peut-être  une 
mort  prématurée  dans  la  plaine  du  Nil,  a-t-elle  mis  un  terme 
à  sa  carrière. 

Nous  disions  que  nous  avions  trouvé  la  preuve  de  l'iden- 
tité de  cet  Egide,  chevalier  teutonique,  avec  Egide  Ber- 
thout,  qui  forme  l'objet  de  cette  notice.  Cette  preuve,  la 
voici  :  Par  un  acte  de  1236,  Junilin  vigilîa  Barnabe  apostolî, 
Louis  Berthout  et  sa  mère  Catherine  dotèrent  la  chapelle  ou 
l'hôpital  Saint-Jean,  à  Bruges,  de  deux  rentes  (chacune  de 
20  plecken),  en  faveur  des  pauvres  de  cette  ville,  et  ce  pour 
le  salut  de  l'âme  de  messire  Egide  Berthout  et  d'Eustache^ 
chambellan  de  Flandre,  donc  mari  et  fils  de  ladite  dame.  Or, 
celle-ci  est  qualifiée  :  relida  fratris  Egidii  quondam  Domîni 
de  Oudemborch,  nimc fratris  ordinis  theutonicorum  *.  Elle  se 
dit  donc  veuve  du  vivant  de  son  mari,  qui,  en  effet,  était  quasi 
mort  pour  elle.  Si  elle  en  faisait  autant  en  mars  1228,  c'est 
que,  alors  déjà,  son  mari  était  chevalier  teutonique. 

L'Histoire  des  rues  de  Malines  et  de  leurs  monuments  nous 
apprend  que  les  chevaliers  de  l'ordre  teutonique  eurent,  dans 
la  commanderie  de  Pitzenbourg  ^,  à  Malines,  une  chapelle  à 

1  Cet  acte  a  été  calqué  sur  un  cartulaire  du  couvent  d'Averboden,  par 
M.  de  Bertouch,  à  Malines,  veneur  de  la  cour  de  S.  M.  le  Roi  de  Danemark. 
Nous  remercions  vivement  M.  de  Bertouch  de  la  façon  tout  aimable  dont  il 
nous  a  autorisé  à  examiner  ses  archives. 

2  Elle  fut  érigée  en  11 98,  près  du  Pont  de  la  Fontaine,  sur  les  terrains  qui 
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leur  usage  dès  1228.  Cette  époque  coïncidant  à  peu  près  avec 
rentrée  d'Egide  Berthout  dans  ladite  confrérie,  on  peut 
se  demander  si  la  fondation  de  la  chapelle  ne  doit  pas  être 
attribuée  à  la  libéralité  du  nouveau  chevalier. 

Ainsi  qu'on  l'a  vu,  Egide  Berthout  est  qualifié,  sur  la 
tombe  de  ces  deux  filles,  de  seigneur  de  Berlaer,  de  Gheel 
de  Duffel,  etc.  Un  diplôme,  non  daté,  de  Henri  II  Berthout, 
seigneur  de  Duffel  et  de  Gheel,  constate  qu'Égide  et  son  frère 
Walter  ont  assisté  à  la  consécration  de  l'église  de  Waelhem 
—  dépendance  de  Duffel  —  et  tracé,  à  l'occasion  de  cette 
solennité  les  limites  de  la  nouvelle  commune  ^  Ce  diplôme, 
placé  par  le  savant  archiviste  de  Bruxelles  en  Tannée  1254- 
1255,  prouve  qu'Égide  a  été  seigneur  de  Waelhem  ;  il  fut 
donc  probablement  aussi  seigneur  de  Duffel,  Si  son  frère 
Walter  intervient  dans  cet  acte,  c'est  évidemment  en  qualité 
de  suzerain.  Quant  à  Gheel,  le  monument  funéraire  précité 
est  le  seul  document  qui  semble  prouver  qu'Égide  a  été 
seigneur  de  cette  localité.  —  Quoi  qu'il  en  soit,  tout  porte  à 
croire  que  ce  n'était  que  temporairement,  et  probablement, 
avant  le  partage  définitif  des  biens  paternels,  qu'il  a  possédé 
Duffel,  Waelhem  et  Gheel. 

Égide  était  gratifié, par  la  nature, d'une  barbe  imposante  qui 
lui  valut  les  surnoms  :  le  Barbu,  à-la-Barhe,  met  den  baard^  cum 
barba,  barbatus.  Les  chroniqueurs  le  désignent  généralement 
sous  un  de  ces  qualificatifs,  pour  le  distinguer  de  son  fils  du 
même  nom,  avec  lequel  il  a  souvent  été  confondu.  Dans 
l'accord  que  fit,  en  1303  fop  den  zondag  dten  men  heet  groet- 
vasfelavont) ,  Florent  Berthout,  seigneur  de  Berlaer  ^,  avec 

longent  la  Dyle,  à  l'endroit  dit  Pitzenbourg  {ihid).  D'aucuns  attribuent  à 
Egide  Berthout  à  la  Barbe  la  fondation  de  cette  commanderie,  mais  l'his- 
toire ne  nous  a  fourni  aucun  indice  positif  en  faveur  de  cette  assertion. 

1  Miraeus,  op.  cit.  IV,   p.  587  ;   A.  Wauters,  Hist.  des  environs  de  Bruxelles. 

2  Ce  Florent  devint,  en  15 10,  par  suite  de  la  mort  de  son  neveu  Egide, 
seigneur  de  Malines. 
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l'abbaye  de  Roosendael  et  la  maison  teutonique  de  Pitzen- 
bourg,  au  sujet  des  dîmes  de  Berlaer,  il  est  fait  mention  de 
la  donation  de  ces  revenus  faite,  jadis,  à  ladite  abbaye  par 
een  edel  man   wileneer   was   heer  Gilijs  Berthaut  gheheeten 

METTEN    BARDE  *. 

Outre  les  deux  filles  précitées,  ce  dernier  laissa  trois  fils, 
savoir  : 

jo  Égide  II,  seigneur  de  Berlaer,  de  Vremde,  de  Mille- 
gem,  de  Broechem,  etc.,  fondateur  de  Fabbaye  de  Saint- 
Bernard  et  mari  d'Helvide,  fille  d'Égide,  seigneur  de 
Barbençon ; 

2°  Louis,  seigneur  de  Berlaer,  après  son  frère,  et  qui,  par 
sa  femme,  Sophie  de  Gavre,  dame  de  Grammines,  devint 
l'auteur  des  Berthout,  dits  de  Berlaer,  seigneurs  de  ce  lieu, 
de  Helmond  et  de  Keerbergen  ; 

3°  Godefroid. 

Nous  savons,  toutefois,  qu'un  autre  fils  mourut  avant  le 
mois  de  juin  1236.  En  effet,  dans  l'acte  précité  de  cette  année, 
Louis  Berthout  demande  aux  témoins  d'apposer  à  la  charte 
le  sceau  de  feu  son  frère,  n'en  possédant  pas  encore  lui- 
même.  Ce  fait  prouve  que  le  défunt  était  mort  après  avoir 
atteint  la  majorité  et  que  Louis  était  encore  mineur  en  1236. 

L'acte  de  fondation  de  l'abbaye  de  Saint-Bernard  est  daté 
de  1235.  Parmi  les  témoins  qui  assistèrent  aux  libéralités 
faites  par  Égide  II  en  faveur  du  monastère  à  ériger,  ce  docu- 
ment cite,  entre  autres  :  Égide,  père,  Walter  et  Henri 
Berthout,  cousins,  Catherine,  mère,  et  Helvide,  femme  du 
donateur  ^. 

1  Fonds  de  la  commanderie  de  Pitzenbourg,  carton  II.  —  En  vertu  de 
l'accord  de  1305,  les  deux  corporations  religieuses  précitées  devinrent  pro- 
priétaires des  dimes  de  Berlaer. 

2  Mira^us,  Coàex  donationum piaruiii ,  p.  323.  Ant.  Sanderi  chorographia  Sacra 
Brabantiae,  I,  p.  475. 

10 
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C'est  là  un  des  derniers  documents  contemporains  men 
tionnant  Egide-à-la-Barbe.  A  cette  époque,  le  vaillant  cheva- 
lier avait  atteint  un  âge  fort  avancé.  La  date  de  sa  mort 
nous  est  inconnue;  aucun  document  n'y  fait  allusion.  Seul, 
l'obituaire  de  la  commanderie  de  Pitzenbourg  pourrait  jeter 
la  lumière  sur  cet  événement.  Mais,  il  aura  été  anéanti  comme 
tant  d'autres  précieux  témoignages  du  passé. 


1 


Bruxelles,  en  septembre  1888. 


J.  Th.  de  Raadt. 


•^ 


NOTE  ADDITIONNELLE 

Depuis  la  présentation  de  cette  notice,  M.  le  comte  Thierry 
de  Limburg-Stirum  a  eu  la  bonté  de  nous  offrir  un  exemplaire  de  son 
ouvrage  intitulé  le  Chambellan  de  Flandre  et  les  Sires  de  Ghisteïles.  On 
y  trouve,  aux  pages  59-61,  des  renseignements  historiques,  et,  parmi 
les  pièces  justificatives,  trois  documents  des  années  1217,  1222  et 
1223  concernant  Égide  Berthout  à-la-Barbe  et  sa  femme,  et  tous 
mentionnés  par  nous.  L'auteur  du  beau  livre  dont  nous  venons  de 
parler  a  bien  voulu  nous  engager  à  ne  pas  renoncer  à  la  publication 
de  notre  étude...  que  nous  nous  sommes  empressé  de  lui  soumettre. 
Il  nous  a  fait  remarquer  que,  tout  en  relatant  certains  faits  déjà 
publiés  par  lui-même,  nous  en  faisons  connaître  d'autres,  inédits 
jusqu'à  présent,  et  qu'enfin  notre  travail  présente  un  aperçu  plus  complet 
de  la  vie  du  personnage  que  la  notice  qu'il  lui  a  consacrée  lui-même. 
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Nous  nous  sommes  fait  un  devoir  de  signaler  le  cas  à  la  commis- 
sion des  publications  de  notre  Société.  Son  appréciation  de  notre  essai 
s'est  trouvée  concorder  avec  celle  de  M.  le  O^  de  Limburg  et  elle  a 
décidé  l'impression  de  notre  notice. 

Inutile  de  dire  que,  dans  le  Chambellan  de  Flandre,  on  peut  trouver 
une  foule  de  détails  historiques  sur  les  Grammines  et  les  Bailleul, 
Les  renseignements  héraldiques  concernant  cette  première  famille  se 
complètent  par  ceux  donnés  par  nous. 

Analysons  encore  un  document  publié  par  M.  le  0«  de  Limburg  : 
En  juin  1218,  Égide  Bertout,  seigneur  d'Oudenbourg  et  sa  femme 
Catherine,  font  connaître  avoir  vendu  à  Guillaume  Walcherling  deux 
mesures  de  terre,  libres  de  toute  servitude  et  situées  in  Varekin  Stic. 
Cette  vente  avait  eu  lieu  de  l'aveu  d'Eustache  le  Chambellan,  qui 
déclare  y  consentir. 

DE  R. 


I 


LA  POLYCHROMIE  DES  ÉDIFICES  DU  CULTE 

ET 

DES  CAVEAUX  FUNÉRAIRES  AU  MOYEN  AGE 

Conférence  de  M.  l'abbé  VAN  DEN  GHEYN. 


a  conférence,  organisée  par  la  Société  d'Archéolo- 
gie de  Bruxelles,  a  eu  lieu  le  13  décembre  1888 
dans  la  grande  salle  de  l'école  n°  13,  place  Joseph 
Lebeau,  à  Bruxelles. 
Beaucoup  de  membres  et  de  nombreux  invités  assistent  à 
la  séance. 

M.  Van  Bastelaer,  vice-président  ouvre  celle-ci  en  pré- 
sentant le  conférencier  à  ses  auditeurs  ;  il  dit  le  but  de 
vulgarisation  que  poursuit  la  Société  et  annonce  le  titre  de  la 
conférence  : 

La  polychromie  des  édifices  du  ctilte  et  des  caveaux  funéraires 
au  moyen  âge. 

Monsieur  Fabbé  Van  den  Gheyn,  en  prenant  la  parole,  dit 
tout  d'abord  qu'au  xiii^  siècle,  la  peinture  architecturale  était 
parvenue  à  son  apogée.  Il  se  demande  ensuite  quel  était, 
avant  cette  époque,  le  rôle  de  la  couleur  dans  les  construc- 
tions tant  civiles  que  religieuses.  Cette  question  constituait 
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une  entrée  en  matière  pour  le  sujet  à  traiter  dans  la  première 
partie  de  la  conférence. 

M.  Van  ^en  Gheyn  y  répond,  en  jetant  sur  les  systèmes 
architecturaux  des  différents  peuples  un  coup  d'œil  rapide, 
mais  suffisant  pour  prouver  qu'à  toutes  les  époques  de  l'art, 
Tarchitecture  s'est  aidée  de  la  peinture.  Il  en  était  ainsi  chez 
les  Égyptiens,  dont  l'architecture  polychromiqae  atteint 
sous  les  Pharaons,  l'apogée  de  sa  splendeur.  L'art  assyrien 
a  recours  aussi  à  la  décoration  monumentale.  Les  Grecs 
firent  de  la  peinture,  l'alliée  naturelle  et  le  puissant  auxi- 
liaire de  l'architecture.  Ils  peignaient  même  le  marbre  dont 
ils  se  servaient  pour  leurs  statues,  leurs  frises  ou  bas-reliefs. 

L''art  romain  se  confondit  avec  l'art  grec,  ou  devint  le 
complément  de  l'art  étrusque  qu'il  conserva  et  développa 
tout  ensemble.  Ici  encore,  nous  remarquons  une  décoration 
d'une  finesse  extrême  et  d'une  grande  délicatesse  de  forme. 

Après  la  chute  de  l'empire  romain,  l'art  chrétien,  dans  les 
catacombes  garde  les  dernières  traditions  artistiques.  Plus 
tard,  à  Rome  comme  à  Constantinople,  s'élève  la  basilique 
dont  la  mosaïque  décore  l'intérieur,  selon  l'usage  général  et 
exclusif.  Mais  au  bout  de  deux  siècles,  on  en  revient  à  la  pein- 
ture :  au  viii^  siècle,  un  type  se  prononce,  et  la  peinture 
accuse  dans  ses  contours  une  expression  nettement  arrêtée. 

A  Byzance,  qui  devient  l'héritière  du  génie  de  la  Grèce, 
un  style  nouveau  prend  naissance,  mais  ses  peintres,  chas- 
sés par  l'hérésie  iconoclaste,  viennent  au  ix^  siècle  se  réfu- 
gier en  Italie. 

Le  xiii^  siècle  fait  se  lever  une  pléiade  d'artistes  dont  les 
dessins,  légèrement  modelés  sur  un  fond  harmonieux  de 
couleur,  accusent  l'effort  constant  de  rester  dans  l'intime 
entente  avec  l'architecture. 

Alors  parut  Giotto,  le  véritable  créateur  de  la  peinture 
religieuse,  désormais  affranchie  de  l'archaïsme  et  du  con- 
ventionnel, et  lui  imprima  cette  grâce  naïve  et  morale  qui, 
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pendant  plus  d'un  siècle,  guide  le  pinceau  des  artistes  chré- 
tiens. 

Toutes  les  architectures  connues  se  sont  donc,  comme  dit 
VioLLET-LE-Duc,  aidées  de  la  couleur  ou  plutôt  de  l'harmonie 
produite  par  l'assemblage  des  couleurs  *.  En  Belgique,  cette 
règle  reçut  aussi  son  application,  et  l'on  pourrait  citer  en 
nombre  considérable,  les  églises,  qui  dans  notre  pays,  appar- 
tiennent au  moyen  âge  et  cachent  sous  le  badigeon,  qui  les 
déshonore,  d'intéressantes  traces  de  peintures  murales. 

On  ne  peut  s'en  étonner,  du  moment  qu'on  se  rappelle  l'in- 
nombrable phalange  des  peintres,  dont  nos  musées  étalent 
les  œuvres  avec  un  si  légitime  orgueil. 

M.  l'abbé  Van  den  Gheyn  s'est  attaché  alors  à  quelques 
souvenirs  historiques,  se  rapportant  à  l'ancienne  Gilde  des 
peintres  brugeois.  Il  en  a  fait  connaître  l'organisation,  décrit 
la  chapelle  bénite  le  14  février  1451,  relevé  les  œuvres  d'art 
qu'elle  renfermait,  et  signalé  le  sort  qu'elles  eurent  après  la 
Révolution  française. 

Pour  terminer  cette  première  partie  de  sa  conférence, 
M.  l'abbé  Van  den  Gheyn  traça  en  quelques  traits  sommaires, 
le  caractère  général  de  la  polychromie  du  moyen  âge.  La 
polychromie  répondait  bien  au  but  que  se  proposait  l'artiste 
alors,  à  savoir  faire  de  l'église  un  grand  livre  ouvert,  où  la 
piété  des  fidèles  puisait  de  sublimes  enseignements,  en  leur 
mettant  sous  les  yeux  le  tableau  de  quelque  vertu  ou  de 
quelque  héroïsme  chrétien.  Mais  la  pensée  du  peintre  ne 
s'écartait  jamais  du  plan  conçu  par  l'architecte  :  aussi,  loin 
d'exagérer  la  perspective,  il  évite  avec  un  soin  jaloux  le 
trompe-l'œil,  s'efforce  de  conserver  aux  monuments  leurs 
parois  planes  et  opaques  et  témoigne  d'une  volonté  ferme  et 
constante  de  rester  dans  les  strictes  données  décoratives. 

Ainsi,   pour  ne   citer   qu'un   exemple,  lorsque  dans  une 

^  Peintures  murales  des  chapelles  de  Notre-Dame  de  Paris,  p.  i . 
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fresque^  le  peintre  figurait  des  membres  d'architecture,  il  ne 
songeait  en  aucune  façon  à  reproduire  avec  exactitude  les 
dimensions  relatives,  le  modèle,  l'apparence  réelle  des  mou- 
lures ou  des  colonnes,  il  se  contentait  d'en  indiquer  la  forme, 
n'ayant  en  vue  qu'un  simple  effet  décoratif. 

Voilà  pourquoi,  disait  le  conférencier,  nous  ne  pouvons 
nous  défendre  d'un  sentiment  de  respect  et  d'amour  pour 
les  peintures  murales  de  l'époque  ogivale,  non  parce  qu'elles 
sont  en  tout  point  parfaites,  mais  parce  qu'elles  renferment 
les  seules  règles  de  l'art  décoratif  et  qu'elles  entretenaient 
dans  Tesprit  des  peuples,  les  vrais  principes  esthétiques,  qui 
veulent  que  tous  les  arts  concourent  harmonieusement  à  pro- 
duire un  effet  unique  sur  l'âme. 

Ici  finissait  la  première  partie  de  la  conférence  dont  nous 
citons  presque  textuellement  les  principaux  passages  sans 
discuter  la  pensée  du  conférencier. 


La  seconde  partie  de  la  conférence  avait  pour  sujet  la 
polychromie  des  caveaux  funéraires  au  moyen  âge. 

Leur  étude  montre  l'usage  fréquent  et  l'influence  de  la 
polychromie  en  Belgique  avant  la  Renaissance. 

Dans  les  catacombes,  on  avait,  il  est  vrai,  décoré  les  pla- 
fonds des  chambres  sépulcrales  et  des  églises  ;  à  l'époque 
dont  nous  parlons  c'est  l'intérieur  même  du  caveau  qui  reçoit 
une  peinture  décorative. 

Les  parois  de  ces  caveaux  construits  en  briques  étaient 
tantôt  recouvertes  d'une  mince  couche  de  mortier,  tantôt 
grossièrement  badigeonnées  avec  un  ciment  composé  à  moi- 
tié de  chaux  et  de  sable.  C'est  sur  ces  maçonneries  que 
l'artiste  peignait  ses  sujets.  Ceux-ci,  généralement  au  nombre 
de  quatre,  étaient  souvent  les  mêmes  et  disposés  de  la  même 
manière  :  à  la  tête  du  caveau  se  trouve  représenté  le  calvaire, 
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aux  pieds  la  Vierge  tenant  l'enfant  Jésus,  sur  le  côté,  le  sujet 
principal  change.  Généralement  ce  sont  des  anges  habillés 
différemment,  et  remplissant  diverses  fonctions,  mais  le  plus 
souvent  agitant  l'encensoir  dirigé  dans  le  sens  du  calvaire. 
Sur  ces  parois,  on  a  parfois  relevé  des  armoiries  de  person- 
nages nobles  enterrés  à  cet  endroit,  ailleurs  l'année  du  décès, 
ou  même,  on  y  a  vu  une  longue  incription  funéraire,  peinte 
sur  la  chaux  et  plus  tard  imprimée  sur  des  bandes  ondu- 
lantes. 

Les  autres  sujets  qu'on  rencontre  aussi  sur  les  parois 
latérales,  sont  les  images  de  saints,  parfois  le  patron  du 
lieu  [Voir pi.  II). 

Les  endroits  laissés  vides  de  sujets  sont  remplis  de  croix 
faites  à  la  hâte  ou  bien  parsemés  de  fleurs  et  de  feuilles. 

Est-ce  à  dire  que  tous  les  caveaux  polychromes  ont  des 
fresques  à  sujets  ?  Ce  serait  une  erreur  de  le  croire,  M.  l'abbé 
Van  den  Gheyn  cite  deux  caveaux  dont  l'un  a  pour  tout  or- 
nement le  monogramme  du  Christ  et  un  millésime  en  chif- 
fres arabes  et  romains  ;  l'autre  n'a  que  les  deux  parois  laté- 
rales parsemées  de  croix,  terminées  en  feuilles  de  trèfles, 
avec  des  rayons  rouges  aux  angles. 

Les  peintures  à  fresques  ont  aussi  été  remplacées  —  on  en 
a  trouvé  un  exemple  à  la  cathédrale  de  Bruges  —  par  des 
gravures  sur  bois  coloriées  en  détrempe,  et  attachées  au 
mur  par  un  enduit  bientôt  identifié  avec  le  papier  même. 

L'usage  de  polychromer  l'intérieur  des  caveaux  se  conti- 
nua jusqu'à  la  seconde  moitié  du  xvi^  siècle. 

Après  cet  aperçu  général,  le  conférencier  entra  dans  quel- 
ques détails  à  propos  des  récentes  découvertes  faites  à  Bruges 
dans  l'hospice  de  Saint-Nicolas  et  dans  la  chapelle  des 
peintres. 

Dans  la  chapelle  de  l'hospice,  fondé  en  1380,  par  Nicolas 
Paghant,  on  voit  quatre  caveaux  polychromes.  M,  Van  den 
Gheyn  fait  remettre  à  l'assemblée,  une  reproduction  en  cou- 
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leurs    de    deux  de   ces    caveaux,    œuvre   très  réussie  de 
M  Raoux^  lithographe  à  Bruges.  {Voir pi.  IV). 

Le  conférencier,  par  différents  indices  tant  historiques 
qu'archéologiques,  tâcha  de  déterminer  la  date  de  ces  diffé- 
rents caveaux  et  même  les  personnages  qui  y  furent  enter- 
rés. Toutes  ces  peintures  ont,  d'après  lui,  été  exécutées  de 
1394  à  1503,  Il  est  probable  que  deux  d^entre  ces  tombes  ont 
servi  Tune  au  fondateur  Nicolas  Paghant,  mort  vers  1400, 
l'autre  à  son  épouse  Christine  Willaerds.{  Fb/r/»/.  III et  IV). 

La  chapelle  des  peintres  renfermait  deux  caveaux  poly- 
chromes dont  l'un  avait  été  destiné  au  sieur  Guillaume  de 
MoNBLÉRU,  jadis  conseiller  du  prince  Charles,  duc  de  Bour- 
gogne, ET  COMTE  de  Flandre,  décédé  à  Bruges,  le  13  juillet 
1468.  Ce  caveau,  dont  les  peintures  rappellent  l'école  de 
Van  Eyck,  est  d'une  grande  richesse  artistique.  Le  second, 
qui  date  de  1553^  est  orné  de  soleils  rayonnants  portant  au 
centre  le  monogramme  du  Christ,  et  de  croix  trilobées  aussi 
rayonnantes. 

Pour  finir,  le  conférencier  renouvela  le  vœu  que  déjà  il 
avait  exprimé  au  Congrès  archéologique  de  Charleroi,  que 
Ton  rassemblât  et  qu'on  publiât  les  reproductions  des  pein- 
tures murales  anciennes  de  la  Belgique.  Les  restes  sont 
encore  nombreux.  Les  artistes  polychromistes  du  temps  pré- 
sent auront  ainsi  à  leur  disposition  des  modèles  et  des  guides. 
C'est  dans  ce  but,  que  M.  l'abbé  Van  den  Gheyn  nous  annonce 
en  terminant,  ia  publication  prochaine  d'un  ouvrage  spécial 
sur  les  tombeaux  polychromes  dont  il  nous  a  entretenu  *. 

1  Cet  ouvrage  a  paru,  depuis  la  conférence,  chez  M.  H.  Engelcke,  éditeur 
à  Gand.  Il  porte  pour  titre  :  Les  caveaux  polychromes  en  Flandre  par  l'abbé 
G.  Van  den  Gheyn,  avec  7  planches  chromo-lithographiées  par  P.  Raoux, 
professeur  à  l'académie  des  Beaux-Arts  à  Bruges.  Ce  volume  constitue  un 
ensemble  fort  intéressant  et  fort  utile  pour  tous  ceux  qui  s'occupent  de  poly- 
chromie monumentale  ou  d'études  sur  l'art  du  moyen  âge. 

Les  trois  planches,  insérées  dans  ce  volume  des  Annales,  sont  extraites  de 
ce  remarquable  ouvrage  qui  contient  en  outre  cinq  chromolithographies  de 
plus  grande  dimension. 
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Les  unanimes  applaudissements  du  nombreux  public  venu 
pour  entendre  la  conférence  de  M.  l'abbé  Van  den  Gheyn^ 
nous  dispensent  d'en  dire  plus  long,  sur  le  mérite  et  la 
science  qu'il  a  déployés  en  cette  occasion. 

Nous  sommes  heureux  de  constater  que  beaucoup  d'ar- 
tistes et  de  décorateurs  ont  assisté  à  cette  séance  et  que  tous 
ont  suivi,  avec  une  attention  soutenue,  les  détails  que  le  con- 
férencier leur  a  donné  sur  la  polychromie.  Ils  ont  pu  voir 
que  celle-ci,  employée  par  nos  ancêtres  du  moyen  âge,  a 
produit  des  effets  superbes,  dignes  de  leur  admiration  sans 
réserve.  Qu'ils  étudient  les  imitations  modernes  qui  en  ont 
été  faites  et  ils  verront  qu'ils  ne  doivent  se  lancer  dans  cette 
voie,  que  très  prudemment,  surtout  lorsqu^il  s'agit  d'églises 
anciennes. 

C'est  surtout  dans  celles-ci,  qu'il  faut  agir  avec  la  plus 
grande  réserve  *,  car  ils  sont  très  rares  ceux  qui  peuvent 
arriver  aux  mâles  effets  des  Egyptiens,  aux  délicates  tonalités 
des  Grecs  ou  aux  harmoniques  somptuosités  décoratives  des 
grands  artistes  du  moyen  âge. 

Paul  Saintenoy. 

1  Voir  à  ce  propos  La  Polychromie  religieuse  au  Congrès  de  Charleroi,  par 
G.  Van  den  Gjieyn,  dans  la  Diestche  Warrande  1889,  et  les  discussions  de  la 
3«  section,  i^e  sous-section  du  Congrès  archéologique  de  Charleroi  —  Compte 
rendu  des  travaux  du  Congrès  —  Bruxelles,  1889,  p.  305. 


ERRATA   ET  ADDENDA. 


Page      4,  ligne  12,  au  lieu  de  «  Conraets  »,  il  faut  lire  1  Cœnraeis  ». 

«  Gellinck  d'EIseghem  de)  »,  il  faut  lire  «  Ghellinck 

d'Elseghent  (comte  de)  ». 
«  effectifs,  »  il  faut  lire  «  effectif.  » 
((  triptique,  »  il  faut  lire  «  triptyque.  » 
«  Bon,  »  il  faut  lire  «  Beau  » . 
«  triptique,  »  il  faut  lire  a  triptyque.  » 
«  avaient,  »  il  faut  lire  «  avait.  » 
«  Rynen,  »  il  faut  lire  «  Reynen.   » 
«  Rynen.»  il  faut  lire  t  Reynen.  » 
((  Busignies,  »  il  faut  lire  «  Bousignies.  \ 
«  Bouvignies,  »  il  faut  lire  «  Botisignies.  » 
«  avaient,  »  il  faut  lire  ♦  avait.  » 
«  Thirlwall,  loc.   cit.,*    il  faut   lire  »    Thirlwall, 

ubi  infrà. 
«  du  Duffel,  »  il  faut  lire  «  de  Duffel.  » 
«  Crispin,  »  il  faut  lire  «  Crespin.  » 
«  L'on  doit  généralemeiit  se  méfier  des  blocs  isolés, 
l'on  est  enclin  à  présumer,  quand  on  ne  certifie  pas,  etc.,  il  faut  lire  «  L'on 
doit  généralement  se  méfier  des  blocs  isolés  que  l'on  est  enclin  à  présumer, 
quand  on  ne  certifie  pas,  etc. 
Page  130,  ligne  23,  au  lieu  de  «  tradintios,  »  il  faut  lire  «  tradition.  » 
»      145.      »      26.  »  «  Crispin,  »  il  faut  lire  «  Crespin.  » 

»      1 74,      »        5,  »  «  princesse  Clotilde,  »  il  faut  lire  «  impératrice  Char- 

lotte. » 
»  19S,  »  note  I  Addendum.  — Corroborant  l'opinion  de  M.  Wauters,  je 
me  permettrai  d'ajouter  qu'il  existe  seulement,  à  ma  connaissance,  trois  lettres 
de  Granvelle,  archevêque  de  Malines,  datées  de  celte  ville  :  les  deux  premières 
des  14  avril  et  24  décembre  1563,  sont  adressées  au  roi  Philippe  II  ;  la  troi- 
sième, du  26  du  même  mois  et  année,  porte  la  suscription  de  Raulet,  secrétaire 
de  la  reine  d'Ecosse  (Marie  Stuart), 

{Papiers  d'État  du  cardinal  de  Granvelle,  d'après  les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque de  Besançon,  publiés  sous  la  direction  de  M.  Ch.  Weiss. 
Paris,  années  1841  et  suivantes,  tome  VII,  pages  64,  293  et  298.) 

H.  Mahy. 
Page  206,  ligne  18,  au  lieu  de  «  numismophile,  »  il  faut  lire  «  nummophile .  » 
»     295,      »        8.  »  «  à  corps  et  à  cris,  »  il  faut  lire  «  à  cors  et  à  cris.  » 
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